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Ouvrage  ne  doit  point  donner  au 
Public  la  penfée  que  cefi  un  pre- 
jent  que  faye  voulu  Vous  faire . 
Comme  il  riy  a rien  dam  votre 
.maifon  qui  ne  foit  à Vous  , je 
ri  aurais  pu  prétendre  me  faire  un 
mérité  de  Vous  prefenter  une  chofè 
qui  Vau*  appartient. 

, Oefi  un  Recueil  de  Jugemens 
fur  les  Auteurs  9 & fur  les  Livres 
de  votre  Bibliothèque.  Il  a eflé 
fait  che ^ Vous-,  pour  Vous  , O* 
par  une  perfome  qui  a /’ honneur 
O*  l’avantage  aejlre  a Vous : 
Ainfi  ton  ri  aura  point  Jùjet  de 
croire  quen  prenant  cette  liberté, 
paye  eu  d'autre  ambition  que  celle 
de  faire  connoitre  d tout  le  monde 
iquel  .efî,  le  Protecteur  de  cet  Ou- 
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En  effet  , M O NS  El- 
G N EZé  R , quelle  ProteBion 
nay-je  point  lieu  d'efferer  de  celuy 
qui  en  a donné  une JipuifJante  à tant 
dé  Auteurs  , depuis  plujieürs  an - 
nées , CT  pour  des  Ouvrages  qui 
»?  /?  touchoient  pas  de  fi  prés  que 
celuy.  cyl  Et  que  ne  dois-je  point 
attendre  de  l'autorité  d'un  Nom  \ 
qui  depuis  trente  ans  a eflé  l'objet 
du  reffeB  & de  l'amour  dés 
Peuples  de  ce  Royaume , & des 
Gens  de  Lettres 

\ 

dus  par  tout  ce 
Monde  S f avant. 

La  France  & la  République 
des  Lettres  n ont-elles  pas  égale - 
ment  reffenà  les  effets  de  cette 
ProteBion  en  la  perjonne  de  ffu 
Monfieur  le  premier  Prefident , 


qui  font  répah- 
quon  appelle  le 
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qui  a rendu  des  Jervices  immor- 
tels à l'une  & a l'autre  ? Et  y 
a-til  quelqu'un  parmi  les  Gens  de 
bien  de  ce  Royaume , & les  Sça- 
vans  de  l'Europe , qui  sefiant  vu 
enlever  le  Pere  vnait  fenti  rele± 
ver  fis  entrâmes  dans  te  Ftis , en 
le  voyant  h Juivre  de  fi  prés  dans 
tontes  fis  démarch  és  l 

C"eft  le  langage  que  les  ms 
les  autres  ont  tenu,  lorfque  fivqy*^ 
prive^  d m Protecteur  fi  putfiam 
fi  plein  de  honte^y  ils  ont  pro * 
te  fié  parmi  leurs  cris  & leurs  ge+ 
mijfemens , qu'ils  ne  trouveraient 
de  conjolation  (T  de  rejjource  rque 
dans  l'appuy  que  Vous  devieX^ 
continuer  de  donner  en  fia  place  a 
UJuftice  & aux  Lettres . ils  ont 
eu  raifon  d'attendre  ces  bons  effets 
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de  votre  reconnoijjance , puifquih 
Vous  ont  donne  dont  leurs  cœurs 
& dans  lem  écrits  la  place  que 
Monfieur  le  premier  Prefidentj 
pojfedoit  fi  univerfellement , m 
plutôt  f qu'ils  Votes  l'ont  confira 
vée  , comme  à t heritier  naturel  > 
& au  fuccefieur  légitimé  de  ftp 
vertus. 

Comme  la  confiance  que  fap 
en  votre  Proteélion  *>  ne  fi  pas, 
moindre  fie  la  leur , il  femble 
que  je  devrois  à leur  exemple 
' me  mettre  en  devoir  de  publier 
quelques-unes  de  ces  excellentes 
qualité^,  qui  Vous  ont  acquis  leur 
efiime,  pour  faire  voir  que  mon 
efferance  neftpes  vaine  ; qu  i! 

ne  fuffit  pas  d'efire  difiingué  des 
autres  par  la  grandeur  de,  Lnaifi 
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fance  ou  des  emploi s , pour  pou — 
'noir  protéger  les  Loix  & les  Let- 
tres au  point  que  Vous  le  faites. 

Mais  ce  qui.  fait  ma  peine . 
parmi  tous  les  autres  avantages' 
que  je  reçois  cke%  Vous , ce  fl  de 
me  voir  privé  de  celuy  de  pou- 
voir m acquitter  de  ce  devoir  par 
les  obligations  ou  ma  condition 
m engage  de  Vous,  füivre  danè  les 
fèntimens  de  votre  modeflie . 

Puis  donc  que  je  riay  point 
cette  liberté,  je  ne  puis  faire  autre, 
choje  pour  la  fàtisfaélion  de  ceux 
qui  pourraient  fe  plaindre  de  mon 
filence  , que  de  les  renvoyer  a ce 
quen  ont  publié  les  Etrangers  y 
ceft  a dire  ceux  qui  nont  pas . eflé 
les  témoins  , domefliques  dfr  vos 
a&ons & qui  n en  ont  connut 
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que  cette  partie  que  Fous  riave% 
pas  pu  V jus  dijbenfer  jufquicy  de 
rendre  publique. 

Au  moins  , MO  N SE  J- 


GNE'UR  , ne  pourre^-Fous 
pas  les  empêcher  de  je  fouvenir  de 
ce  quils  cnt  lû  dans-  les  Livres 
de  divers  Auteurs , qui  depuis  plus 
de  vingt-cinq  ans  - ont  entrepris, 
de  faire  pajïer  a la  Pojlerité  les 
fentimens  glorieux , que  le  Public 
confèrvera  toujours  pour  votre, 
mérité.  : ~ . .. 


G efl  par  le  grand  nombre  de 
ces  Auteurs  , & par  la  diverfîté 
de  leurs  profejjtons , que  les  Sie~ 
des  à venir  pourront  juger,  de  Cé- 
levation  de  l etenduè  de  ce- 


mérité , que  les  qualité ^ de  Votre 
<tme  celles  de  votre  efjrrit 
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V ms 

Auber  y.  j[s  m 
Des  . ' 

Mais,  louer 

VHSLfibt, 

Gues°aC  ( *)  > Parce  ({u€  leur  ptofejjum  KM 
fcc.  donne  lieu  ae  V nus  approche f,  & 
DeLau.  de  le  connoître  de  plus  prés  que  k . 
Tcftc-  refie  des  S fartons.  Mmquerim 
Rubé  boiront-ils  pas , hrfquib  verront 
fcc.  de  concert  les  Théologiens  (t)  > tes 
Mar.  Philosophes  {3) , for  Hifiorkns  ou 

Châne-  ks  Géographes  (4)  fies  Jntiqmi- 
▼die.  res  ( f , les  Critiques  (6  ) , les  vra* 

4.  teurs  (j)rtes  Poètes  (S)  y & par- 
ubbeaL  ticulierement  ceux  dentrem  qu't 
CIu*-  ont  eflé  les  plus  ennemis  de  laftate- 
\ rie  & de  U haffijfi  { *)ÿte  Gram- 
£T*  mairiens  mfaes  {té)  ,®*  mxquè 
Tnnii  fi  fimt  k fà5  difiingue^  par  lewfr 
lc'fV  litetature  iïürterfetie  (i  >fim  * 

vre.  fcc. 


ont  fi  légitimement  a#qub» 
feront  pas  Jurpris  de  le  voit 
par  une  foule  de  furifcon - 
de  l'un  & de  l'autre  Droit 
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' y qutls  'verront  tous  tes  Ait* 
célébrés  tonif  irer  a publier  Baanc 
vos  (loges  y quoique  par  des  routes  phe. 
fort  afferentes , & fans  commua  &c. 
ntca&on .?  Et  ne  fi  trouveront  ils  du  p,. 
jM  confirmerions  ces  grands  fin-  £“• 
timens  y lorfqii'ds  verront  ces  tê^  9 
nwwnagfs  de  tant  dp  pcrfirme$  pr«Lx 
differentes  appuyer  for  ceux  des  ^ ’liCrs> 
nations  étrangères , qui  ont  eu  ta*.  Jof  1 ° 
Vantage  de  Vous  connottre  par  Luqucs. 
elles-mêmes  dans  vos  voy  âges  { 1 PaJÏ* 
Après  tous  ces  témoitnares  , *?u 
4dQ  NSEIGNEV%îitJl  Jt 

qifê  déjuger , /?  le s Ecrivains  ont  eu  vier. 
tnïfin  de  rechercher  avec  tant  idem *•  ^?q;_ 
preffemcnt  l'honneur  de  votre  Pro- 
teêlion  r four  les  ouvrages  qnifs 
ont  expofir  au  Publie  s & fif  en 
qy  moins  (pieux  de  Vous  la  de- 

a yï 
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mander  pour  des  millier ; d' Auteurs 
de  prefque  tous  les  fiecle s , de  tou- 
tes portes  de  conditions , & de  dif- 
ferent mente.  •«  . 7.  Y ' vi  '■ 
Comme  ils  font  expofè^:  de 
nouveau  aux  jeux  & a'  la  cen  - 
fure  des  vivons , ceux  d'entreux 
qui  font  reprefente^  dans  ce  Re- 
cueil commo  des  Critiques  &.  des 
Juges  équitables  des  autres  , auffir 
bien  que  ceux  qui  y parafent  ju- 
ge% &*  cenfure^  mjuflement  y ont 
befoin  d un  nouvel,  appuy  ; les  uns 
pour  fè  maintenir  dans  leur  auto- 
rité, les  autres  pour  mettre  leur  in* 
nocence  a couvert . JeJpere  quils 
le  trouveront  en  V'ou%  ,puifque  ja- 
mais.le  vray  mérité  ri.  a manqué  de 
Protecli&n  dans  votre  Maifon.  , 
Pour  moy  p je  ne  puis  douter  ~ 


-V  v h 
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ro<Éf  we  m honoriez  toujours- 

de  votre  bien-veiüance , les 

* * ' Tr-  » . , x » 
marques  que  Vous  m en  avezaon- 

nées , e»  confiant  ce  que  Vous 
dvez  de  plus  cher  au  monde , ainfi 
que  V'ous  me  l'avez  dit  Jouvent. 
Ceft  le  fioin  de  votre  Bibliothè- 
que y iinfiruélion  de  Monfieur- 
votre  Fils  qui  commence  déjà  s, 
quoique  dans  un  âge  peu  avancé  >( 
de  donner  des  ejperances,  qu'il  pour- 
ra un  jour Joûtenir  dignementvô — 
tre  illuflre.  Nom.  Je  fiiis  avec  tm 
rejpeéî  profond , 

monseigneur. 


iiO 


Votre  tres-humble  & très- 
obeïïlâtit  férviteur. 

A.  B .1 


AVERTISSEMENT 

AU  LECTEÜL 

I. 

ON"  a fujer  d’apprehender  que  Jamulti* 
tudc  des  Livres  qui  augmentent  tous  les 
jours  d’une  manière  prodigieufe  , ne  fàfle 
tomber  les  ficelés  fijivans  dans  un  état  aâfli  fà* 
cheûx  qu’eftoit  celuy  où  la  barbarie  avoir  jette 
les  precedens-depuis  la  dccadenee  fie  l'Empire 
Romain,  fi  l’on  ne  tâche  de  prévenir  cc  «fange* 
par  le  difecme Tient  de  ceux  qu’il  feut  rejetteréutf 
laifièr  dans  l’oubly  , d’avec  ceux  que  l’on  peur 
retenir  : & fi  l'on  ne  fait-  encore  dans  cctix-cyl 
le  choix  de  ce  qui  peut-  eûre  utik  d’avec  cë  qui 
ne  l'eft  pas. 

La  neccfiité  de  ce  chcfix  & de  ce  drfcerrw* 
ment  Ce  fait  lentir  de  plus  en  plus  à ceux  qui 
gavent  de  quelle  irnporrcmce  il  eft  d’éftrc  bieif 
conduit  dans  les  études  & dans  là  leâure  de 
tant  de  Livres  en  un  aufli  petit'  intervalle  qu’eïï 
celuy  que  Dieu  a preferirà  bnviede  l’homme. 
Ge  difeernement  feroit-fans  doute  la  jplus  courte- 
& la  plus  fiîre  de  toutes  lé-s  méthodes  que  l’on' 
pourroit  fouhaiter  pour  toutes  fortes  d’études  , 
& dans  toutes  fortes  de  perfonncSè  II  ftroit  non' 
feulement  comme  le  flambeau  de  l’entendement', 
mais  il  Iuy  tiendroit  aulfi  lieu  d’un  conduéleur 
fidtrllc , qui  luy  épargner  oit  la  longueur  & les 
difficulicz  -des  chemins , 8c  qui  luy  feroit  trou* 
ver  en  peu  de  temps  & immanquablement  ce 
qu’il  cherche  dans  les  Livres*. 
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Mak  »vant  que  de  pouvoiç  faire  ce  difccme- 
ir  ment  par  foy.méme , la  vie  s’écoule , fie  oa  ne 
e trouve  prefque  en  état  de  bien  étudier  , que 
orfqu’on  cft  a.  fà  fin.  Avant  que  ia  raifon  Ce  Entr. 
fc  develope  d’ellfc-mcme  , lest  hommes  errent  le* 
Long-temps  , s’ils-  n’ont  point  de  guide.  Ils  n on-  Sc* 
vrent  lès  yeux  pour  entier  dans  le  bon  chemin  , 
que  lorfque  la  nuit  s’approche  >,c’cft  à dire,  lorC 
qu'ils  font  prés  de  là  mort  tes  affaires  differen- 
tes & les  occupations  étrangères  jointes  aux  ma-4  1 
ladies  qui  traverfent  la  vie , abrègent  encore  cc 
temps , & troublent  cc  loifîr  necefïâirc  a acquéris 


cc  difeernement 


Quelque  bien  intentionné- & quelque  labo- 
rieux que  l’on  ait  eflé  , on  a le  déplaifîr  dé  voit 
qu’aprés  pluficurs  années  d’études  on  n’en  fçaif 
guercs  plus  que  lorfqu’on  a commencé , & qué 
l’on  fçait  quelquefois  fi  mal  ce  que  l’on  croit  a voit 
appris , que  l’ignorance  de  ce  qu’on  fçait  eft  fou- 
vent  plus  tolérable  que  cette  manière  de  le  fça- 
voir.  L es  fçavans  memes , qui  apres  a voir  eilùyé 
des  travaux  immcnfês  , & avoir  blanchy  fur  le» 
Livres , fcmblent  eflne  arrivez  àccdifccmernenr.,, 


ne  laiflènt  pas  de  Ce  plaindre  à la  fin  de  leur 
courfe , qu'ils  feraient  allé  plus  loin , s’ils  avaient 
d’abord  connu  le  véritable  chemin.  Ils  témoi- 


gnent qu’en  marchant  dans  cette  longue  carrière,, 
ils  ont  découvert  des  {entiers , qui  leur  auroient 
épargné  beaucoup  de  peines.  Que  ferait -ce  donc 
fi  dés  lé  commencement  de  nos  études  nous  (ba- 
vions le  chemin  le  plus  droit  ■&  le  plus  aife  î 
Quel  avantage  n’aurions- nous  pas  de  connoîtrfc 
d’abord  ce  qu’il  faut  embrafTcr  , ît  ce  qu'il  fatir 
fuir  dans  les  Livres  ? 

Nous  aurions  fans  doute  cet  avantage  , fî  quel- 
que levant  homme  s’eftoit  voulu  donner  la  pebr 


AVERTISSEMENT, 
ne  de  nous  faire  ce  difeeenement  dans  une  Criti- 
que judicieufc  qui  fuit  univerfclle  , & qui  s’éten- 
dant fur  toutes  fortes  de  Livres  8c  d'Auteurs  , 
comprift  tous  les  Arts  & toutes  les  Sciences  , qui 
font  ks  occupations  dés  hommes.  Mais  comme 
il  n’y  a point  lieu  d'cfperer  fi- tôt  une  faveur  fi 
importante  de  la  bonté  divine , j’ay  crû  que , juf- 
qua  ce  que  le  Ciel  fafle  naître  ce  Ccnfcur  gene- 
ral , il  ne  (croit  pas  entièrement  inutile  de  recueil- 
lir les  Jügemens  & les  Cenfures  que  divers  Cri- 
tiques particuliers  ont  faites  fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs  les  plus  connut. 

Je  ne  me  ferois  pas  crû  obligé  de  rendre  rai- 
fon  de  ma  conduite  au  Public  , fi  j’efiois  demeu- 
ré dans  ma  piemiere  refolution  , qui  eiloit  de  ne 
faire  que  des  Notes  Critiques  au  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  de  Monficur  l’Avocat  General 
de  Lamoignon,&dc  ne  travailler  uniquement  que 
pour  l’ufagc  particulier  de  Monfieur  fon  Fils. 
Mais  puifque  la  choie  a pris  un  autre  cours  , il 
faut  au  moins  informer  le  Leéteur  de  ce  qu’il 
peut  efpcrer  de  ce  Recueil , & de  ce  qu’il  rien 
doit  pas  attendrai 

11: 

Ce  Recueil  n’eft  donc  qu’une  compilation: 
allez  fimple  des  fentimens  de  quelques  pcrfbn-* 
nés  fur  Jes  ouvrages  de  leurs  femblables , & pour 
luy  donner  quelqu’ordre  8t  quelque  fuite, j’ay  cru- 
le  pouvoir  partager  en  fix  parties  differentes. 

La  première , qui  eft  celle  qui  paraît  prefente- 
meçt,  comprend  (outre  le-  Difcoms  ou  je  Tïaité 
fui  les  Jügemens  des  Livresen  general,  & fur  les 
Préjugez  dans  Jefquels  on  les  lit  ) les  Jügemens- 
particuliers  fur  les  principaux-imprimeurs,  furie* 
Critiques  , fur  les  Grammairiens  , & fur  les  Tra- 
ducteurs. Si  l'on  s’apperçoit , par  la  manière  donp 
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cetfe  première  épreuve  fera  reçue , que  le  defleitt 
de  L’Ouvrage  ne  déplaife  point  entièrement  au 
Public , & qu'il  puilîc  avoir  fan  utilité  , on  efpe*- 
re .'donner  les.autrçs. parties  inceffamment. 

• La  féconde  contient  les  Jugemens  fur  les  Poê- 
les fur  les  Romans. &.  les  autres  fixions  eu  Profe, 


fiir  les  Orateors  , & fur  les  Epiftolaircs. 

La  troifiéme  contient  les  Jugemens  fur  les 
Géographes  , fur  les  Chronologiftes,  fur  lesHL- 
ftoriens  , & fut  ks  Antiquaires  , aufquels  fay. 
joint  ceux  que  l’on  fait  des  Biafoniftcs  , quoi- 
qu’ils faflènt  plutôt  panic  des  Hihbricns  Généa- 
logiques. 

La  quatrième  contient  les  Jugemens  fur  les:  I 

Philofophes.,  fur  les  Mathématiciens , fur  lesi 
Ptaturaliftcs  ,&  fur  les  Médecins. 


■ La  cinquième  contient  les  Jugemens  fur  lès: 
Jurifconfultcs-,  fur  les  Canonises  /furies  Poli- 
tiques , & fur  les  Moraliftes , c’eft  à dire  fur  ceux  ' 
qui  ont  traité  de  la  Morale  purement,  humaine- 
fins  rapport  à la  Théologie. 

La  fixiéme  contient  les  Jjugemens  fur  lés 
Théologiens  , c’efl  à dire , les  Interprètes  de  la? 
Bible , les  Pcres  & Auteurs  Ecclclîaftiques  juf- 
qu’au  six.  fîeclc  , les  Thcol;  Scholaftiques  , les. 
Ecrivains  Afcetiqurs , Liturgiques , &c.  les  Hc-: 
ecrodoxcs  ou  Théologiens  Hérétiques  qui  ont. 
écrit  contre-PEglife  dtpuis  le  xv;  fiecle.  ,t 
I,  fcl- 

1 L *•  t -•  * • (; 

Comme  je  fais  profeflion  deoe  lien  dire  de  moy . 
même  , je  n’ay  pas  fujet  dapprehendçr  qu’on, 
m’oblige,  de  répondre  de  la- fbhdicé  & de  la.  vé- 
rité de  tous  ces  Jugemens.  Je  ne  me  crois  refh 
ponfable  que  de  la  fidélité  avec  laquelle  je  les 
rep refente  ,&  pour  donner  plus  de  Heu  de  voit  fl' 
jUmpoïc  à quclqulun. , jlay  eu Joia.de  metttçàkv 
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AVERTISSEMENT, 
fi»  de  chaque  article  les  citations  exactes  de  ce» 
témoignages  , comme  j'ay  fait  an  fit  â la  fin  du 
difeours  general , qui  cft  à la  tête  de  la  première 
partie , fie  qui  fait  le  premier  Tome  , pour  m’ac- 
commoder augoûr  de  ceux  qui  n’aiment  poinr 
à voir  un  difeours  rompu  8t  chargé  de  citations- 
ennuyeufes. 

Ainfi  mes  Auteurs  pourront  parltr  pour  eux. 
mêmes , fans  que  je  me  trouve  engagé  à prend  e 
le  parti  8c  les  interefts  d’aucun  d’eux , ny  à fou- 
tenir  leurs  fentimens.  De  forte  qu’il  fera  libre  à 
chacun  des  Lcéicurs  en  particulier  de  fè  faire  im_ 
punement  le  Ccnfcur  de  ces  Critiques  avec  au- 
tant d’autorité  que  ceux-cy  en  ont  pris  pour  cen- 
trer les  autres , ou  de  fe  mettre  de  leur  nombre  ,1 
ajoutant  fon  fentiment  au  leur. 

D’ailleurs  on  peut  juger  que  la  plufpart  de  ces 
Cen  leurs  que  j'ay  pris  pour  mes  garans  , n’ont» 
point  prétendu  que  leurs  jugemens  fuflènr  des, 
arrefts  , mais  qu’em  les  devoir  confiderer  comme, 
de  fîmples  propolitions  qu’ils  ont  faites  de  leurs, 
fentimens  , dont  l’autorité  8c  la  force  dépendent 
de  l'approbation  des  Sçavans.  C’cft  ainfi  que  Mr. 
„ de  la  Motte  le  Vayer  dit , qu’il  explique  fcc 
„ fentimens  de  telle  forte  que  fans  donner  un; 
„ jugement  précis,  ny  qui  vienne  ablolumenc 
„ de  luy  , i)l  laiflc  l'a  liberté  à.  chacun- de  con- 
„ tredire  les  opinions  qu'il  rapporte.  Et  il  nt 
yr  veut  pas  qu’on  prenne  pour  des  refolurions  ce 
„ qu’il  n'expofe  que  comme  des. doutes  appuyez 
„ de  quelque  vray-femblance.  Nous  ne  devons 
pas  douter  que  les  autres  n’ayent  elle  dans  une: 
difoofition  femblable. 

IV. 

Jb  ferois  fâché  dé  donner  lieu  de  croire  qu’em 
tâtant  mes  garans  , je  rouluüc  les  louer  ou  les 
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approuver.  Le  P.  Bouhours  dans  la  Préface  «U 
fes  Remarques  fur  la  Langue  Françüife  , dit  que 
fc  nom  foui  de  ceux  qu’il  cite , eft  un  éloge  , 

Sc  qu’il  ferait  aiffi  inutile  de  lès  loiier  en  les  •* 
citant,  que  d’avertir  lorfqu’on  cite  Cicéron  & a 
Virgile,  que  ce  font  de  bons  Auteurs  & de 
beaux  riprits.  Cela  eft  bon  pour  ceux  qui  u 
«'employeur  que  les  témoignages  des  bons  Ait  > 
tcurs.  Mais  comme  tous  les  Jugemens  que  je 
rapporte  fut  une  même  perfonne , ne  font  pas 
toujours  uniformes , il  eft  vifible  que  dans  une 
contrariété  d'opinions  , il  faut  qu’il  y en  ait  quel- 
ques-uns qui  s’écartent  de  la  vérité  & de  la^ju. 
ftice.  Dan»  cette  diverfité  qui  paraît  particuliè- 
rement dans  les  Jugemens  des  Auteurs  de  1»  pre- 
mière claflè on  aurait  foukaité  peut-être  que 
l’enfle  fait  Un  choix  de  ceux  qui  font  juftes  , fo» 
lidcs  , Sc  véritables , & que  jetiffe  rejetté  les  au- 
tres. Mais  ce  di  fccrne ment  eft  au  deffus  de  mes 
forces ,,  fit  je  n 'aurais  pu  éviter  de  déplaire  à la 
moitié  de  mes  Lecteurs  , qui  auroient  pu  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  ceux  qu'ois  aurait  rebutez  *. 
parce  qu’il  n’cft  prefque  pas  poftible  que  les  hom. 
mes  ayent  tous  lé  mefme  goût  Sc  le  même  fens; 
& que  ce  qui  paraît  mauvais  il  l’un  , s’eft  quel- 
quefois trouvé  bon  au  jugement  d’un  autre.  U 
vaut  donc  mieux  biffer  au  Leâeur  le  plaifir  dé- 
faire ce  difccrncmcnt  luy-même. 

Neanmoins  jay  crd  pouvoir  infînuer  de  temps 
en  temps  ce  que  je  penfois  du  plus  ou  du  moins 
d’autorité  de  ces  garans , & jîay  efté  quelquefois 
bien-aifc  de  faire  connoîtrc  la  diftinétion  , que 
je  mets , par  exemple , entre  le  jugement  de  Bho» 
tius  Sc  celiiy  du  jeune  du  Verdier  ? entre  ceux  d* 
Cicéron  , de  Denis  d’Halycamafle , de  Quiuti- 
lien  , de  Longin;  8c  ceux  de  Sigonius  , de  Ücu 
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Kcrman  , de  Bodin  , de  Poflevin , &c* 

V. 

Mais  quoique  je  m'intereflè  auffi  peu  dans 
l’autorité  de  ces  Juges  ou  Critiques , que  dans- 
la  réputation  de  ceux  qui  font  jugez  ou  cenfurez  , 
il  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos  de  parler  icy 
pour  la  juftification  de  quelques-uns  de  mes  ga<- 
rans  d’entre  les  Catholiques » qui  paroîtront  avoir 
ufé  peut-être  de  trop  de  liberté  dans  leurs  Juge- 
mens  fur  quelques  ouvrages  de  Religion  , & qiri 
pourroicBt  blefler  la  tendrefle  fcrupulcufe  de  ceux 
qui  ne  pénétreraient.  pas  aflez  l’innocence  de  leurs 
intentions. 

S’il  arrive  donc  que  l’on  voye  dans  la  fuite  de 
ce  Recueil  quelques  Hérétiques  louez  , & quel- 
ques Catholiques  blâmez  par  ces  Critiques  , më*- 
me  dans  les  ouvrages  fur  l’Ecriture-Sainte  , fur  la 
Théologie  , & fur  le  Droit  Ecclelîaftique  , on 
doit  fuppofe  que  ni  ces  Critiques  , ni  moy  en 
rapportant  leur  opinion , ne  femmes  pas  aflez 
malheureux  pour  prétendre  toucher  à la  puieté 
& à la  vérité  de  là  Religion  Catholique  , dont 
.le  centre eft  8i  fera  toujours  le  Siégé  Apoftolique 
des  Succeflèurs  de  S,  Pierre,  Mais  dans  ces  occa- 
fions  qui  font  allez  rares , on  n’a  point  eu  d’autre 
intention  que  de  rendre  une  juftice  égale  à tout 
lé  monde  de  louer  Dieu  comme  l’Auteur  de  ce 
qui  fort  de  bon  de  la  plume  des  Herctiques  mê- 
mes , qui  peuvent  ne  pas  faire  toujours  un  mau- 
vais ufage  des  talens  naturels  & acquis  que  la 
bonté  divine  leur  communique  ; & de  blâmer  ou 
' plaindre  , la  mifcre  de  l’homme  , c’eft  à dire  »■ 
l’ignorance  & la  prefamption  humaine  dont  les 
Ecrivains  Catholiques  ne  font  pas  toû jours 
exempts  »,  quelques  privilèges  qu'il  ayent  dans  la 
Communion' des  Saints. 
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Et  pour  finir  cc  qui  regarde  mes  garans  , j’an- 
rois  rapporté  en  cet  endroit  ce  que  l’on  penfede 
leur  habileté , & du  poids  de  leur  'autorité  , fi  je 
c’avois  crû  qu’il  efl-oir  plus  à propos  d’en  faire  la 
première  partie  du  Recueil  des  Critiques  que  l’on 
peut  conlulter. 

VI. 

Je  n’ay  pas  toujours  traduit  à la  lettre  les 
témoignages  des  Critiques  , mais  je  me  fuis  con- 
tenté de  prendre  leur  penféc , hormis  dans  les  en- 
droits où  cette  exactitude  m’a  fembié  neceflaire 
pou;  mieux  appuyer  ce  qui  auroit  paru  plus  dou- 
teux & plus  difficile  àcroirc. 

S’iL  arrive  que  je  cite  quelquefois  un  Auteur  fur 
4a  Foy  d’un  autre , quoique  cela  foit  allez  rare  , 
je  fuis  allez  fcrupuleux  pour  les  citer  tous  deux , 
& pour  marquer  le  ruifleau  auffi-bicn  que  la  four- 
ce.  J’cn  ay  ufe  de  la  forte  en  deux  rencontres* 
premièrement  lorfque  je  n’ay  point  eu  la  com- 
modité de  lire  dans  l’original  , & de  puifer  dans 
la  four  ce  les  choies  que  j’avance  ; & en  fécond 
lieu  lorfque  j’ay  crû  qu’un  paflàge  cité  par  un 
autre  , auroit  plus  de  poids  & de  crédit , que  s’il 
.eitoit  cité  par  moy  feul.  Le  pis  qu’il  en  peut 
arriver.,  cft  de  s’en  tenir  à l’autorité  de  ccluy  que 
j’allègue  & que  je  prens  pour  mon  garant  , & de 
ne  le  ronfi  derer  que  comme  une  copie. 

Je  n’ay  point  rapporté  les  Jugcmcns  que  les 
.Anciens  ont  portez  fur  les  ouvrages  que  nous 
,n’avons  point , & qui  font  cenfez  dire  perdus 
.pour  le  Public  , parce  que  cela  ne  paroît  pas  ne- 
ccflàire  audeflèin  que  j’ay  eu  de  rendre  quelque 
fei  vice  à ceux  qui  veulent  lire  les  Livres  avec 
-fruit  , les  ouvrages  petdus  n’eftant  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qu’on  peut  lire.  J’en  ay  ufc  fouvept 
.de  même  à l’égard  de  la  plufpart  de^ceuxqui  ne 
font  encore  que  Mmufcrits,  quclqa’efperance 
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xjue  l’on  ait  de  les  voir  au  jour. 

VII.  . * 

On  s’étonnera  peut-être  du  peu  d'uniformité 

3 uc  l’on  trouvera  dans  ces  Jugerncns  , voyan* 
es  Auteurs  du  fécond  & du  dernier  rang  rem- 
porter quelquefois  .des  témoignages  avantageux, 
làns  élire  ccnfurez  8c  notez  pour  leurs  défauts  ; 
& d'autres  au  contraire  , qui , quoique  de  la  pre- 
mière claflè  , ne  laiflcnt  point  d-cftrc  chargez  de 
reproches  & accufez  d’un  grand  nombre  de  fau- 
tes. Ccft  ce  qui  paroîtra,par  exemple, dans  ce  que 
cous  rapporterons  d’Herodore  , de  Tacite , de 
Joièph  , de  Dion  , de  Seneque,  d’Aiiftotc  , de 
Platon  , d’Homere , Sc  de  plufîeurs  autres  des 
Anciens  , & de  quelques-uns  même  d’entre  les 
Modernes  de  la  première  réputation,  comme  d’E- 
rafmc  , de  Lipic , de  Baronius , de  Scaligcr , de 
Mr.  de  Thou,  de  Yoflius,dc  Mr.  de  Saumaifc,  de 
Mr.  de  Launoy  , &c. 

Mais  on  ne  doit  point  tirer  avantage  de  cette 
inégalité  pour  les  Ecrivains  médiocres  , de  qui 
on  ne  sert  pas  tant  foucié  de  rechercher  les  de- 
fauts leurs  Livre»  n’eftant  pas  d’un  aulli  grand 
ufage  -que  ceux  des  autres.  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  cette  conduite  puifle  porter  préju- 
dice à ces  grands  hommes  ; ny  que  cette  fevere 
cenfure  foit  capable  de  leur  faire  perdre  le  rang 
qu’ils  ont  acquis  dans  le  Monde  fjavant , puii- 
qu’an  contraire  le  grand  nombre  de  leurs  Cenfcur* 
8c  la  peine  qu’on  a ptife  de  les  examiner  de  û prés, 
cft  une  marque  de  l’cftimc  qu'on  en  fait  , & du 
befoin  que  l'on  en  a pour  l’utilité  publique. 
VIII. 

J’a  v tâché  de  me  tenir  toujours  dans  une  gran- 
de referve  à l’égard  des  Eloges  qu’on  a faits  des 
Auteurs , & je  me  fuis  attaché  à n’ea  employer 
aucun,  qu’il  ne  fùft  accompagné  k foûtenu  d*uo 
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jugement  de  l’Auteur  même.  C’cft  ce  qui  m*a 
obligé  de  retrancher  les  Eloges  que  la  plufpaix 
des  Poètes  ont  faits  fur  les  Livres  & les  Auteurs , 

Ae  de  ne  point  employer  les  Epigrammes , ny  les 
£pitaphes.  J’ay  même  confidcrr  comme* fufpcâs 
pluficurs  de  ces  Ecrivains  qui  ont  recueilli  en 
.proie  les  Eloges  des  Hommes  Illuftscs  de  leur 
Ordre  de  leur  Pais , de  leur  Communion , & de 
ileur  Profeffion.  \ , 

J’ay  auffi  évité  la  plupart  de  ces  citations  ho- 
•norabks  de  Sf#vs»t  ,dc  tret-Sf  avant  fcc.  dont 
-les  Livres  font  remplis , & je  les  ay  regardées  plû- 
tôt  comme  une  maniéré  de  reconnoi  {Tance  en» 

'vers  ceux  dont  on  a profité , que  comme  un  juge, 
anent  de  leur  perfonne  ou  de  leur  ouvrage.  J*cn  ay 
pourtant  excepté  les  Eloges  eu  plutôt  les  témoi- 
gnages avantageux  rendus  aux  Auteurs  par  leurs 
Adverfaires  , & par  ceux  qui , humainement  par. 

Jant,  fêmbioienr  n’avoir  ny  fujet  ny  inclination 
d’en  dire  du  bien , parce  que  ces  fortes  de  témoi- 
gnages font  d’un  grand  poids , k que  ce  n’-câ 
ordinairement  que  la  force  de  la  vérité  qui  les 
leur  a enlevez. 


IX. 

J’ a y douté  long-temps  lï  je  devois  parler  des 
vivans  , d’autant  plus  qu’il  elt  difficile  d’en  rien 
dire  de  jufte  , & que , félon  Paterculc , c’eft  une 
«fpece  de  badinerie  de  conter  k de  dépeindre 
Ceux  que  nous  avons  prefens  devant  les  yeux , 
n’eftant  pas  d’ailleurs  auffi  aifé  de  les  cenfurer  , 
que  de  les  admirer.  Je  fçavois  de  plus  qu’il  y a 
beaucoup  de  mefures  à garder  & des  précautions 
à prendre  fur.ee  fujet.  Je  me  remettois  dans  la 
mémoire  divers  exemples  de  deux  efpeces  d’E- 
crivains  toutes  oppofées , la  première  de  ceux 
dont  les  ouvrages  ayant  cité  méprifez  , & COm- 
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îrse  reprouvez  de  leur  vivant , ont  elle  , Ifc  for* 
encore  recherchez  avec  •cftime  & avec  emprefle. 
ment  apres  leur  mort  ; la  fécondé  de  ceux  , qui 
ayant  fait  de  l'éclat  dans  le  monde  , & qui  ayant 
mendié l'approbation  de  leurs  dateurs  «pour  leurs 
écrits,  n’ont  pii  les  empêcher  après  leur  mort  de 
tomber  fous  la  ccnfuie  & dans  le  mépris  de  la 
Poficrité.  Enfin  je  n’ignorois  pas  que  les  Livres 
ne  font  parvenus  à leur  matuiité,&  que  leur 
bonne  ou  mauvaife  caufe  ne  s’éclaircit  qu’à  la 
mort  de  leurs  Auteurs,  & de  ceux- mêmes  qui 
ont  intereft  à leur  réparation , auiTî-  bien  que  de 
leurs  envieux. 

Mais  je  me  fuis  déterminé  à le  faire  par  l’exem- 
ple des  Bibliothécaires  ,des  Ecrivains  d Hommes 
Iiluftrcs,  des  Auteurs  de  Journaux, & par  l’avis  de 
quelques  perfonnes , qui  m’ont  voulu  perfuader 
que  nôtre  curiofité  cherche  encore  plus  à fc  Cuis- 
fairc  fur  les  yivans  que  fur  les  morts. 

Et  quoique  les  effets  de  la  louange  ne  foieqt 
peut-être  pas  moins  à craindre  pour  les  perfba- 
nes  qui  en  font  lefujet , que  ceux  du  blâme  & de 
la  ccnfuie  ; j’ay  afïè&c  neanmoins  de  ne  publier 
que  ies  veritez  qui  font  glorieufes  & avantageais 
à la  réputation  des  vivan?,&  de  ne  point  dire  celles 
qui  pourroient  eiîre  choquantes  , à moins  qu’elles 
n’aycnt  déjà  efté  écrites  & reccutls  du  Public  avec 
approbation.  Car  lorfque  je  n’ay  pas  d’autre  ga- 
rant de  ce  que  j’ay  à dire  des  vivans  que  la  voix 
. publique, j’ay  crû  que  ce  témoignage  pouvoir  être  J 
fuffilànt  pour  les  chofes  qui  font  avantageufes  aux 
Auteurs  , mais  non  pas  pour  celles  qui  parciilcnt 
défi  bligeantes.  u 

Il  y a donc  cette  différence  entre  les  jugemens 
qu’on  fait  des  Morts , & ceux  que  l’on  rapporte 
fur  les  Vivans  dans  ce  Recueil , que  les  premiers 
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:z  t c’cft  à dite 
ce  qui  s’eft  dit  également  pour  St  centre  les  Aur 
teurs , au  lieu  que  les  derniers  n’en  renferment 
ordinairement  qu’une  forte  , taillant  à ceux  qui 
viendront  après  nous  le  foin  de  dire  le  relie.  En 
quoi  l’on  ne  trouvera  fans  doute  ras  moins  d’é- 
quité que  de  prudence , puifqa’i!  n’y  a rien  de 
plus  inconftant  ny  de  plus  fufpcétquc  ces  fortes 
de  jjjgcmcns  qui  fe  font  verbalement , & Ibuvent 
fans  méditation , & fans  defintereflement. 

X. 

J s mb  fuis  réduit  uniquement  à remplir  moa 
Titre , qui  ne  promet  que  des  Juge  me»  s , quoi, 
qu’il  eut  efté  peut-être  plus  modefte  de  les  appeL 
1er  des  Sentimens  ou  des  Opinions , mais  il  eu 
aurait  efté  moins  jufte  , & moins  conforme  a 
l’humeur  des  Critiques  , qui  le  conlîdeicnr  com- 
me les  Juges  des  Livres.  Il  eft  vray  que  je  les 
Appelle  Sf*va»s  plutôt  que  Cr  tiques , parce  que 
j’ay  voulu  marquer  l’houneur  & le  refpcd  que 
je  porte  à tous  les  gens  de  Lettres  ; & que  le 
terme  de  Critique  femble  avoir  encore  quelque 
choie  d’odieux  dans  Pelprit  de  ceux  qui  ne  font 
pas  entièrement  guéris  de  leur  prévention.  Mais 
je  n’ay  pas  prétendu  qu'ils  fuflent  tous  véritable- 
ment fçavans , & ce  terme  dans  mon  Titre  n’in. 
fînuc  autre  chofe  , linon  ceux  qui  ont  fait  profef. 
lion  de  fçavoir  quelque  chofe , & de  dire  leur 
avis  fur  ce  qu’ils  croyoieat  fçavoir. 

Quoique  je  n’aye  entrepris  de  parler  que  des 
Principaux  ouvrages  des  Auteurs  les  plus  connus , 
j’efpere  neanmoins  en  rapporter  plus  qu'il  ne  fera 
polTîble  d’on  lire  à chaque  particulier, citant  d’ail- 
leurs inutile  & impoftîble  même  de  parler  de  tous. 
Et  j’ofe  faire  croire  à la  plupart  des  Le&curs  que 
.je  leur  donnersy  plus  que  le  Titre  ne  leur  promet 
Tmt  l.  é 
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fur  la  nombre  des  Auteurs , fans  leur  donner  ftr- 
jet  de  fe  plaindre  de  cette  conduite  , ny  encore 
moins  de  la  faufleté  ou  du  peu  de  juftefle  de  mort 
Titre. 

XI. 

Commb  je  ne  fuis  engagé  fui  vaut  mon  Titré 
qu’à  donner  des  Jugemens  , je  ne  me  fuis  pas  ar- 
rêté à foire  la  lifte  des  ouvrages  de  chaque  Au- 
teur , mais  je  me  fuis  reftreint  feulement  à ceux 
dont  il  eft  queftioa. 

Je  n’ay  pas  rapporté  Aon  plus  les  différentes 
Editions  de  ceux  dont  je  donne  les  Jugemens. 
Ce  n’eft  pas  que  je  rfaye  crû  que  cela  fut  fort  uti- 
le & quelquefois  neceflàire  même  : mais  comme 
ce  Recueil  devoil  faire  partie  d’un  Catalogue  de 
Bibliothèque , j’afvois  déjà  marqué  ces  Editions 
dans  la  première  partie  de  ce  Catalogue , qui  con- 
tient l'ordre  des  Matières  traitées  dans  les  Livres. 
Airriî  ç’auroit  efté  faire  deux  fois  une  même  cho»- 
fe  dans  un  même  ouvrage.. 

Je  n’ay  rien  dit  auffr  des  allions  ny  dés 
emplois  des  Auteurs  durant  leur  vie  , parefc 
que  cela  auroit  prodigiculcment  groffi  ce  Re- 
cueil , & que  j’a  vois  envie  de  le  faire  à part  dans 
la  troifiéme  partie  de  ce  Catalogue  dont  on  viertt 
de  parler. 

Je  ne  doute  pas  qüe  plufieùrs  ne  trouvent  mau- 
vais que  je  me  foi^  réduit  dans  ces  retranchc- 
mens  : mais  pour  tâcher  de  les  appaifer , & pour 
fuppléer  en  quelque  façoh  à ce  prétendu  defaut  t 
je  les  avertis  qu'ils  trouveront  ce  qu’ils  fouhaiteht 
dans  les  Bibliothèques  , & danS'lçS  Recueils 
d’Hommes  Hluftres , que  je  cite  ordinairement 
pour  mesgaraiïs  avec  les  autres  Critiques  ; & que 
fjachant  de  quel  pais  , oû  dé  quel  ordre  de  Re- 
ligion ,ou  même  de  quelle  profoftion  cftoit  l’Atf- 
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teur  , dont  ils  demandent  la  vie  & les  Ecrits  , ils 
pourront  voir  dans  la  première  partie  du  Recueil 
des  Critiques  ceux  qui  ea  ont  traité  , & consul- 
ter leurs  Livres. 

Si  l’on  voit  que  plnfîaurs  ne  foient  pas  Satis- 
faits de  cet  expédient , on  pourra  dans  une  nou- 
velle Edition  fe  refondre  à ce  fécond  travail. 

Je  me  fuis  doue  contenté  de  marquer  en  titré 
le  temps  auquel  les  Auteurs  ont  vécu,  ou  l’année 
de  leur  mort  autant  que  je  l’ay  pû  trouver , parce 
que  c’eft  une  époque  fixe  & allurée  pour  fjavoir 
au  plus  jufte  , quand  ils  ont  pu  écrire  , & quand 
ils  ont  efté  en  état  de  Etire  quelque  figure  dans  le 
inonde. 

XII. 

Après  tout  il  ne  faut  pas  efperer  que  cette  fort* 
de  Recueil  puifle  plaire  à tout  le  monde.  Quel- 
ques-uns trouveront  mauvais  qu’on  ne  parle  point 
allez  avantageusement  de  ceux  à la  réputation 
defquels  ils  s’intercSTcnt.  Plusieurs  autres  juge- 
ront que  l’on  cft  trop  indulgent , ou  même  pro. 
digue  d’Elogcs. 

Mais  Si  les  fcfitimeûs  de»  Critiques  que  je  rap- 
porte dans  tout  cet  ouvrage , ne  Sont  pas  fouvent 
d’accord  les  uns  avec  tes  autres  , à combien  plus 
forte  raifon  les  Leûeurs  auront-ils  de  goûts  diffe- 
xens  ? Si  les  premiers  ne  font  point  fans  paflion  & 
fans  foiblcffè  , on  ne  doit  pas  prétendre  que  les 
Seconds  en  Soient  exetnps.  Tant  que  l'on  ne  s’ac- 
cordera point  dans  le  monde  , & que  la  différen- 
ce des  humeurs  & des  goûts  Suivra  celle  des  cf- 
prits  , il  n'y  a point  lieu  de  croire  que  l’on  trou- 
ve beaucoup  d’uniformité  de  fcncimens  , Sur  tout 
dans  les  cliofes  dont  Dieu  a laiSTé  à l’homme  la 
liberté'de  difeourir  & de  juger. 

Ainfi  putfque  les  difpaüûons  des  efprits  font 
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fi  differentes  , je  ne  doute  prefque  pas  qu’il  ne  fê 
trouve  auffi  des  Leétcurs  , qui  dans  cette  grande 
diverfitéde  Jugemens  qui  font  rapportez  dans  cc 
Recueil , n’en  rencontrent  enfin  quelques-uns  qui 
-leur  reviennent , & qui  ne  fe  voyent  quelque- 
-fois  d’accord  avec  quelques  uns  de  ces  Criti- 
ques, foit  par  une  fympathie  d’humeur  , foit 
pour  eflrc  éclairez  des  mêmes  lumières  , foit'  en- 
fin pour  être  dans  les-raêmes  Préjugez  ou  dans 
les  mêmes  engagemens. 

Mais  s’il  fe  trouve  des  endroits  pat  hazard  qui 
foient  capables  de  déplaire  à quelques-uns  , je 
puis  affurer  du  moins  que  je  n’ay  jamais  eu  kt 
moindre  envie  de  choquer  perfonne,  & je  déclare 
avec  finccricé  , que  fi  cette  liberté  apparente  dont 
je  me  fuis  crû  obligé  d’ufer  pour  exprimer  la  vé- 
rité „ produifbit  quelques  effets  fâcheux  contre  la 
fimplioité  de  mes  intentions , je  fuis  dans  la  refo. 
Jution  de  fupprimer  tout  cc  qui  pourrait  caufex 
et  inconvénient. 

Je  fouhaitc  auffi  que  ceux  de  l’autre  com- 
'munion  me  faflènt  la  grâce  de  croire  que  je  n’ay 
jamais  eu  deflein  de  les  defdbliger , loin  d’avoir 
■voulu  leur  infoltcr,  lorfque  j’ay  dit  quelque  chofe 
contre  quelques-uns  de  leurs  membres  c’eft 
dans  cette  penfée  que  j’ay  voulu  me  fervir  pres- 
que partout  du  nom  de  Proteftam,  pour  marquer 
même  les  Huguenots  de  France,  Sc  les  autres  CaL 
■vinifies  des  Pais  bas  & d’Apglcrcrrc,quoi  qu!il 
leur  convienne  moins  qu’aux  Herctiques  d’Alle- 
magne , parce  qu’ils  font  per&adez  -que  ce  terme 
■fie  les'déshonore  pas. 

XIII. 

- Comme  les  fautes  font  inévitables  dans  toutes 
fortes  de  compilations  , & comme  je  ne  doute 
nullement  qu’il  a$  s’en  foit  glifletin  grand  nom- 
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bre  dans  celle  cy  ; je  fouhaiterois  au  moins  que 
l’on  eût  la  bonté  de  vouloir  contribuer  à me  faire 
réparer  celles  que  j’aurois  pû  faire  principale- 
ment en  parlant  des  Auteurs  Modernes,  pour  n’en 
avoir  pas  efté  affez  informé , ou  pour  l'avoir  mal 
e/lé. 

Au/lî  o/crois.je  efperer  que  ceux  qui  pourront 
y avoir  quelque  intereft  ou  pour  leurs  proches  , 
pour  leurs  amis , ou  pour  eux- mêmes  , me  feront 
Je  plai/îr  de  me  communiquer  leur  corrections , 
pour  reformer  ce  qui  cft  déjà  imprimé , & leurs 
inftruCtions  pour  les  cinq  autres  parties  de  ce  Re- 
. cucü  , qui  ne  le  /ont  pas  encore.  -J'auray  pour 
eux  toute  la  reconnoi /Tance  poffiblc  ;&  j’en  ren- 
dray  des  témoignages  publics  , en  les  citant  fi- 
dellemcnt  , & en  les  mettant  au  nombre  de  mes 
. Garans  & de  mes  Maîtres , à moins  qu’ils  ne  me 
donnent  avis  d’en  u/cr  autrement. 

Car  je  ne  conlîdcrc  ce  Recueil  que  com- 
me une  première  ébauche  , & comme  un 
efïày  allez  léger  & fuperficiel , ou  comme  une 
épreuve  encore  toute  brute  & fort  impaifaitc , 
de  ce  qu’on  pourrait  faire  dans  la  fuite  fur  un  fu. 
jet  fi  important  & fi  nece flaire.  La  matière  eû 
capable  de  la  plus  belle  forme  du  monde , fi  j a- 
. mais  elle  a le  bonheur  de  tomber  dans  d'habiles 
mains , qui  puiflènt  lapolir  & luy  donner  fes  or- 
nemens  & les  accroillemens  necefîaires.  Le  Ca- 
lepin n’eftoit  ften  dans  fon  origine  , c’efioit  un 
ouvrage  pitoyable  quand  il  fortit  des  mains  d'’Am. 
broi/è  de  Calepio.  Neanmoins  il  s’eft  trouvé 
d’habiles  gens , qui  voyant  que  l’on  pourrait  faire 
quelque  chofc  de  bon  de  fon  deflèin , ont  pris  la 

Îteine  de  le  purger , de  le  mettre  en  ordre  , & de 
'augmenter  jufqu’au  point  oû  nous  le  voyons  au- 
. -jourdhuy.  Defortequ’il  n’y  a prefque  plus  que 
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le  nom  & le  titre  du  Livre  qui  foit  de  Calepiiï. 
Il  pourroit  peut-être  bien  arriver  quelque  chofe 
de  fcmblable  à ce  Recueil  ; & quoique  je  n’aye 
pas , ce  me  femblc,  la  prefomption  de  croire  qu’il 
pur  eftre  fort  utile  à quiconque  auroit  aflèz  de  re- 
folution  & de  forces  pour  entreprendre  un  ouvrage 
de  cette  importance  jje  m’imagine  pourtant  que 
je  le  confiderc  avec  allez  d’indifference  , pour  re- 
noncer à fa  propriété  , 8C  le  luy  abandonner , fans 
luy  donner  lieu  de  craindre  que  je  vouluflè  jamais 
l’accufer  d’eftre  plagiaire. 

XIV. 

Quoiqu'un  Auteur  ne  foit  pas  toujours  le  MaL 
tre  de  la  Matière  qu’il  traite , on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  ne  le  foit  pas  de  la  Maniéré  dont  il  la  trai- 
te. Si  la  fidelité  & la  foûmilfion  qu’il  doit  à fa 
Matière , ne  luy  permet  pas  d’avoir  toujours  égatd 
à la  difpofition  differente  des  efprits  de  ceux  en- 
tre les  mains  defqnels  il  pourra  tomber , le  refpeél 
qu’il  doit  à tous  fes  Lettcors , l’oblige  d'ufer  de 
toutes  forres  de  precaurions.pour  ne  pas  le  choquer 
ou  le  diftraire  paf  des  maniérés  qui  ne  font  pasd’un 
ufage  commun  , & pour  s'accommoder  au  goût 
de  fon  fîeclc  qui  paroit  le  plus  univerfel.  Ainfï 
comme  ces  Maniérés  d’écrire  confident  particu- 
lièrement dans  le  ftile  , il  faut  éviter  fur  toutes 
chofcs  tout  ce  qui  y a l’air  d’affè&ation, s’éloigner 
également  des  extremitez  de  l’élévation  & de  la 
^affefle  r & fuir  les  excès  de  la  contrainte  & dll 
relâchement;  de  l'afféterie  & delà  négligence; 
du  fcrupule  & de  la  licence. 

Je  fonhaiterois  que  cette  maxime  fe  trouvât 
tellement  pratiquée  dans  mon  Recueil , qu’on 
ne  fift  aucune  reflexion  à ma  maniéré  d’écrire 
qu’on  ne  s’apperceuft  pas  même  de  la  moindre  An- 
gularité dans  mon  ftile  , & qu’on  ne  fcngcât 
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qu’aux  chofes  qui  y font  rapportées. 

C’eft  pourquoi  je  ne  puis  diflïmuler  que  je  me 
fuis  apperceu  d’une  efpecc  de  deffaut  ou  de  négli- 
gence , lorfquc  j’eftois  déjà  fort  avancé  dans  cette 
première  partie  du  Recueil } & que  j’ay  remarqué 
que  quand  je  parle  en  la  première  perfonne , je  le 
élis  quelquefois  aupluricr , & quelquefois  au  fin- 
gulier.  J’avoue  que  je  n’y  ây  point  longé  en  écri- 
vant , & que  cela  ru’eft  arrivé  fans  affcéiation , 
foie  que  ç’ait  efté  l’effet  de  quelques  diftrattiortS  , 
& d’un  defaut  d'application  à mon  travail  , (bit 
qu’on  veuille  croire  que  je  penfois  plus  à la  ebofe 

Îue  je  voulois  écrire , qu’à  la  maniéré  de  le  foire. 

’avois  entrepris  de  corriger  ce  defaut , & de  me 
réduire  à l’uiiiformité.  Mais  j’y  ay  trouvé  trop 
de  contrainte  dans  la  fuite.  Je  me  fois  imaginé 
qu’il  y a des  endroits  où  je  n’aurois  pas  pu  parler 
au  fingulier , fons  me  rendre  fufpeéi  de  quel. 

3uc  vanité  baflè  & frivole  : & qu’il  y en  a 
'autres  où  il  femble  que  j’aurois  incortfidcrémcrtt 
attribué  à plufieurs , ou  à d’autres  qu’à  moy  les 
vifions  & les  defauts  où  je  pourrois  eftte  tombé , 
fi  j’avois  parlé  au  plurier. 

Au  refte  s’il  elt  permis  de  fe  défendre  pat  l'e- 
xemple des  autres , on  peut  croire  que  cette  inéga- 
lité n’a  rien  d'irregulicr  ny  rien  de  nouveau* 
puifque  dans  prefque  tous  les  fieclcs  il  s’eft  trouvé 
de  célébrés  Auteurs  qui  l’ont  pratiquée.  Mais  je 
me  contenteray  de  nommer  Cicéron , que  l’on 
s’eft  toujours  propofé  comme  un  Maître  en  l’art 
de  parler, & qui  néanmoins  ne  laiffe  pas  de  parler, 
fouvent  de  luy-  même  en  l’un  & en  l’autre  nom- 
bre, je  ne  dis  pas  feulement  dans  Un  même  Traité, 
mais  quelquefois  auffi  dans  une  même  phrafe. 
XV. 

E n f I n il  ne  fcxoit  peut-être  pas  impoffiblt 
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de  retirer  de  ce  Recueil  une  utilité  à laquelle  je 
n’ay  point  longé  en  y travaillant.  Car  j'ofe  croire 
qu'on  pourra  tiouvcr  dans  ce  que  je  diray  en  rap- 
portant les  Jugemens  des  Critiques , des  Gram- 
mairiens )dcs  Traducteurs , des  Poètes  , des  Ora- 
teurs ,dcs  Hiftoricns  &c.  les  Réglés  & les  Maxi- 
mes de  la  bonne  Critique,  de  la  Grammaire  , de 
la  Tradudtion  , de  la  Poéfie , de  l’Eloquence  , de 
l’Hi floire  &c.  Ainfi  ce  fera  une  efpece  d’Art  , 
dont  les  préceptes  confifteront  dans  les  exemples 
qui  pourront  n’cftre  pas  moins  utiles  qu’agrea- 
blcs. 

Mais  à dire  le  vray  Tje  n’ay  eu  que  deux  cho- 
fes  en  vûe.lorfque  j’ay  entrepris  ce  travail,  la  pre- 
mière eft  le  divertiflement  honnête  d’un  Magi- 
ftrat , qui  prend  plailîr  à le  delaflfer  des  fondions 
pénibles  de  faCharge  parmi  les  dclices  innocentes 
de  fa  Bibliothèque  ; la  féconde  eft  l’utilité  de  Mr. 
fon  Fils  dans  1 ordre  de  fes  études,  dont  les  fon. 
démens  pourront  devenir  plus  folides  par  l’amour 
& la  connoillancc  des  Livres.  De  forte  que  fi 
d’autres  en  tirent  quclqu’avantagc  , je  le  confide- 
reray  comme  un  forcroît  de  fatisfadion  pour 
moy  ; s’il  leur  eft  inutile  , je  ne  feray  pas  fur- 
pris  , ny  par  confcquent  puai  de  mon  attente. 
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EN  GENERAL. 


A n s la  pcnféc  que  j’ai  eue 
de  dire  quelque  chofe  des  ju- 
gemens  que  l’on  fait  des  Li- 
vres .en  général,  & des  pré- 
jugez avec  lefquels  on  les  lit  , j’ai  crû 
pouvoir  laifler  à ceux  qm  traittent  de  la 
Morale  le  loin  de  nous  dire  fi  la  paflîon 
de  faire  des  Livres  eft  moins  déréglée  que 
celle  d’en  juger  ; &c  fi  pour  être  moins  uni- 
verselle & de  moindre  étendue , elle  en  eft 
moins  violente  dans  ceux  qui  en  font  pof- 
fédez. 

Ainfi  j’ai  lieu  d’efperer  qu’on  ne  trou- 
vera point  mauvais  que  je  me  renferme 
dans  les  bornes  d’une  fimple  expofition  de 
Jomc  /.  A 
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fait , pour  tâcher  de  rendre  ce  difeours, 
plus  conforme  au  Recueil  des  jugemens 
particuliers  que  j’entreprens  de  publier  ; 5c 
que  je  m’applique  à ne  le  former , autant 
qu’il  me  fera  polfible , que  des  penfées  5c' 
des  reHexions  d’autrui , pour  ne  me  point 
départir  de  la  refolution  que  j’ai  piife  de 
ne  rien  dire  de  ma  tête , 5c  de  m’appuyer 
en  toute  rencontre  de  l'autorité  des  autres 
en  leur  marquant  ma  reconnoiflànce. 

C’cft  pourquoi  je  me  contenterai  de 
parler  dans  la  première  partie  de  ce  Dif- 
eours de  la  liberté  qu’on  s’eft  toûjours 
donnée  de  porter  fon  jugement  fur  les  Au- 
teurs & fur  leurs  ouvrages  , 5c  de  rappor- 
ter dans  la  fécondé  quelques-uns  des  prin- 
cipaux préjugez  qui  préviennent  cette  li- 
berté. 


PREMIERE  PARTIE. 


j* 


Chapitre  premier. 

J.  De  U liberté  de  juger. 

COmmc  il  n’y  a point  de  Loi*  civiles 
qui  défendent  à perfcnne  de  fe  faire 
, Auteur  , & d’écrire  pour  le  Public  : il 
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sur  les  Livres  en  général^  j 
fanble  qu’il  n’y  en  ait  pas  aulîi  pour  re- 
trancher ou  reformer  la  licence  que  chacun 
p' end  de  fe  rendre  le  Cenfeur  ou  le  Juge 
de  ces  fortes  de  perfonnes. 

Il  paroît  au  contraire  que  les  Puiflànces 
dans  les  Etats  les  plus  flotiflàns  & les 
m'eux  policez  ont  jugé  à p:opos  de  con- 
ferver  au  Public,  c’eti-à-dire , à tous  les 
Particuliers  , le  droit  d’opirer  fur  les  pa- 
roles & les  penfées  des  Hommes  dés  le 
moment  qu’on  les  met  au  jour  ; & que  /I 
le  commerce  des  Lee  res  eft  une  ve:itabïe 
Republique  comme  il  en  porte  le  nom  , il 
femble  que  fon  véritable  ciraélei.e  doit 
être  la  liberté  » Populo  libéra  funto  fnf- 
» jî'ajria. 

C’eft  pourquoi  Moniteur  de  Balzac 
avoit  raifon  de  dire  ( j ) que  le  champieft 
ouvert  à quiconque  y veut  entier , & qu’il 
eft  expofé  au  pillage  du  premier  venu: 
Que  les  Loix  nous  laiflènt  fai:  e en  matière 
d’eTprit  8c  de  Livres  , 5c  qu’elles  nous 
abandonnent  les  uns  aux  autres. 

L’cxper  ience  d’une  longue  fuite  deftécles 
nous  perfuade  aftèz  qu’il  n’y  a peut-être" 
pas  même  de  Puiflànce  qui  fort  capable 
d’arrêter  .cetre  liberté  , &c  on  a remar- 
qué ( x ) que  le  plus  puiflant  Miniftic  du 
R oyaume  avec  tout  fon  crédit  , 8c  que 
tout  le  :cpips  eatiej  d’une  iüuftre  A fleuve 
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blée  avec  toute  (a  figeflè  & toutes  fcs  rai- 
fons  n’ont  pas  pû  effacer  les  impreftions 
du  Peuple  , ni  reformer  les  jugemens  que 
les  Fa  ticuliers  ont  faits  d’une  fimple  piè- 
ce de  théâtre. 


Chapitre  II. 

i 

Vfage  de  cette  liberté* 

MAis  fi  les  Particuliers  font  gloire  de 
fe  maintenir  dans  la  poflefCon  de 
cette  liberté , rien  ne  leur  eft  plus  agréa- 
ble que  d’ufibr  fur  les  productions  d’cfprit 
d’un  droit  dont  ils  font  fi  jaloux  ; 8c  tans 
examiner  s'il  leur  eft  naturel  ou  s’il  eft 
ufurpé , ils  l’exercent  hautement  & tou- 
jours impunément  tant  que  la  Religion 
8c  l’Btat  n’y  font  pas  offenfez.  . ■-> 

Un  LcCteur  ne  trouve  rien  de  fi  doux 
8c  de  fi  -conforme  à fon  amour  propre , que 
de  fc  voir  le  Juge  8c  le  Cenfeur  d’un  Au- 
tcür  qui  fe  foumet  à fon  jugement:  8c  il 
eft  tres-rare  d’en  rencontrer  quelqu’un  qui 
{bit  allez  indiffèrent  pour  laiflèr  aller  un 
Auteur  quel  qu'il  puiflè  être , pourvu 
qu’il  l’entende , fans  luy  prononcer  fa  fen- 
tsnce. 

- Cette  conduite  n’eft  peut-être  pas  fi  in- 
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juftc  qu’elle  patoîtroit  d'abord  à ceux  qui 
la  confidérent  comire  un  effet  de  la  corru- 
ption du  cœur  de  l’Homme  , & qui  la 
mettent  au  rang  dès  mauvaifes  inclinations 
que  le  péché  a formées  en  nous.  Car  dés 
le  moment  qu’un  Ecrivain  donne  un  ou- 
vrage au  Public  ,,  il  le.  doit  regarder  avec- 
la  même  indifférence  qu’il  feroit  des  ou- 
vrages étrangers  ; il  ne  doit  pas  trouver 
étrange  que  le  Publie  s’en  farte  le  juge  : 

Et  il  auroit  grand  tort  de  vouloir  (e  fouf- 
traire  à la  jurifdiétion  du  moindre  de  les 
Lecteurs,  depuis,  qu’il  s’eft  abandonné  à 
tout  le  monde. 

Meflicurs  de  l'Academie  difent  ($)  que- 
comme  Je  prêtent  quelcs  faiteurs  de  Livres 
fonrau  Public  ne  procède  pas  pour  l’ordi- 
naire d’une  volonté  tout*à-fait  definteref- 
fee  , & qu’il  n’eftpas  tant  un  effet  de  leuf 
libéralité  que  deleur  ambitjoù,  il  ù’eft  pas 
aurti  de  ceux  que  la  bienfcance  veut  qu’on 
Ltçoivc  fans  en  confiderer  le  prix.  Que 
puifqu’iis  font  une  efpéce  de  commerce  de 
leur  travail  , il  cft  bien  raifonnable  que 
ceux  aufquels  ils  l’cxpofent  ayent  la  liber- 
té de  le  prendre  ou  de  le  rebuter  félon  qu’ils 
le  rcconnoiffent  bon  ou  mauvais.  Ils  fe  dé- 
pouillent de  toute  propriété  en  le  rendant" 
public , & c’eft  ce  qui  a fait  dire  à Mon- 
teur Defprcaux  (4)  que 

A*»» 

il) 
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Dès  que  Vimprejfion  fait  éclore  un 
Poète , 

Il  cft  efclave  né  de  quiconque  Va- 
chéte  ; 

Il  fe  foumet  luy-mêrne  aux  caprices 
eCautruy , 

Et  fes  écrits  tout  feuls  doivent  parler 
pour  luy. 

nb*10"  e Ainfi,  comme  le  rcconnoît  Monsieur  de 
püi.  )i.  Balzac  ( 5 ) rien  n'empêche  le>  Particu- 
liers pour  paflcr  le  temps  & pour  fuir  l’oi- 
fiveté , d exercer  chez  eux  une  Inquifition 
privée , & d’y  faire  en  toute  feureté  les 
Maîtres  du  facré  Palais  : de  déchirer  les 
Auteurs  en  maniant  leurs  Livres , d’effa- 
cer, s’ils  veulent  tout  Virgile  de  leur  main 
comme  Malherbe  fit  tout  Ronfard , 6c 
rien  n’eft  capable  de  reprimer  cette  licence 
que  la  fagefîe , la  modeftie , la  diferétion  9 
le  bon  fens,  les  lumières  ôc  les  autres  bon- 
nes quai  irez  que  pourioient  avoir  ccs 
Juges  volontaires. 


Cam  fe- 
mcl  i te 
ciritien 
profeift  G 
cft  , jus 
omnepet- 
didiiti. 
Otatio 
puhlica  • 
ta  . tes  li- 
béra eft; 
Synirra- 
ch.  ad 
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Chapitre  III. 

Différence  de  cette  liberté  dam  les  Leüeurs 

& dans  les  Auteurs . 1 

• \ 

CEtte  liberté  appartient  toute  entière 
aux  Le&eurs  de  Livres  ,fans  que  les 
Auteurs  y puiflènt  avoir  la  moindre  parti 
& ces  derniers  n ont  que  celle  d’écrire  ou 
de  ne  pas  écrire  , laquelle  ne  fubfifte  que 
jufqu’à  leur  détermination  , au-lieu  que 
celle  des  premiers  pafl'e  de  génération  en 
génération  & de  fiéclecn  iiéclc  , Qc  qu'el* 
le  doit  durer  tant  que  dureront  les  Ecrits 
des  Auteurs. 

On  peut  dire  que  plus  la  condition  des 
premiers  paroît  glorieufc  & charmante , 
plus  celle  des  derniers  eft-el  le  humiliante 
«femiferablc,  &c’eftceque  le  célébré  A- 
riftarque  de  l’antiquité  s’étoit  bien  per- 
suadé , lorfqu’il  erigea  chez  luy  un  Bureau 
pour  cenfurer  les  Ecrits  des  autres,  fans 
vouloir  jamais  rien  écrire luy-même,  pour 
ne  point  laifîèr  de  matière  de  cenfure  aux 
autres.  - /._ 

Mais  fi  ce  fâcheux  état  où  les  Auteurs 
fe  trouvent  réduits  eft  un  mal  necefTaire 
& (ans  remède  , il  eft  confiant  qu’il  ne 

A iiij 
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Jfur  croit  point  inévitable,  puifqu’ils  n’»— 
voient  qu’à  ne  point  écrire.  C’eft  ce  qui 
fait  voir  le  tort  qu’ils  ont-  de  fe  plaindre  de 
leur  mauvais  fort  qu’ils  veulent  nous  faire, 
palier  pour  une  neceffité  malheureufé, 
plutôt  que  de  le  confiderer  comme  une: 
fèrvitude  dans  laquelle  ils  fe  font  jettez.. 
volontairement. 

Ceft  pourquoi  Caton  avoit  grande  tai- 
£>n  , ce  f ;mble , de  railler  un  Conful  Ror- 
main,  [A.  Pofthumius  A lbinus  Conful 
l’an  de  la  Ville  6 oi , que  Plutarque  ap- 
pelle Labienus  dans  la  vie  de  Caron ,]  fur 
ce  qu’il  demandent  exeufe  au  Public  des 
fautes  de  locution  qu’il  avoit  faites  dans 
fon  hiftoire  Romaine , prétendant  qu’ci— 
les  étoient  dautant  plus  nardonpaidêfry 
qu’il  lavoit  écrite  en  Grec"  c’eft-à-dire , 
en  une  langue  fort  differente  de  celle  de- 
fon  Pays  , & qui  par  confeq  lient  luy  étoîc 
moins  connue.  Car  qui  eft-ce  qui  I’avoit 
obligé  d’écrire  en  quelque  manière  que  ce 
fût  ? & fuppofant  qu’il  y eût  eu  quel- 
qu’engagement , qui  eft-ce  qui  l’avoit 
contraint  d’écrire  plutôt  en  Grec  qu’en  là 
N*  tu  , langue  naturelle?  Il  étoit  de  ces  Gens 
Aule.tu-  qUi  fe  foucient  moins  d’éviter  les  fautes 

imuranu-  x . , . . , ,r 

gstor  es  , que  de  les  commettre  pour  avoir  le  plaint- 
if.™. cul  ^ en  demander  le  pardon , (6 ) & ce  Cen- 
pam  de.  feur  crût  devoir  le  rendre  dautant  plus 
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ridicule  qu’il  avoit  voulu,  prévenir  même 
fon  Le&eur  par  fa  Préface , & le  difpofer 
par  avance  à îuy  pardonner  les  fautes  qu’il 
pourrait  faire  plutôt  que  d’attendre  qu’il 
les  eût  faites  (y).  Oüy  Albinus  aurait 
mérité  le  pardon  qu’il  demande , difoit-il, 
fi  ç’ayoit  été  par  un.  An  eft;  des  Amphic- 
fc/iyons  qu’il  eût  été  obligé  d’écrire , & 
s’il  n’avoit  point  pû  en  obtenir  difpen- 

ftW.  ; 

t Ceux  qui  en  ont  ufc  de  la  même  maniè- 
re. que  ce. Romain  jufqu’aujoiird’huy , 
n’ont  prefque  jamais  été  crantez  plus  fa- 
vorablement , & il  femble  que  les  Lec- 
teurs ayent  roûjours  pris  ces  plaifantes 
précautions  dans  des  Préfaces  pour  une 
infulte  qu’on  a voulu  faire  à leur  facilité 
$cà.  leur  indulgence,  & quelles  leur  aïent. 
donné  occalïon  d’exercer  leur  empire  fur 
ces  fortes  d’ouvrages  avec  une  rigueur  en- 
core plus  inexorable.  Je  penfe  que  c’eft 
aufli  ce  que  le  Poète  a voulu  nous  faire 
connoître  par  ces  vers  (9) 

Vn  tuteur  à genoux  dans  une  hum- 
ble préface  , 

j4h  LeSheur  eju'il  ennuie  , a beau  de- 
mander grâce  : 

Il  ne  gagnera  rien  fur  ce  juge  irrité  , 
Sdif  luy  fait  fon  procès  de  pleine  au - 
- . toritè . , . 

A v 


preearî 
quàm  cul» 
pâ  vaca. 
ce.  Nam 
petete  ve- 
num  fo- 
lemus  a uc 
cum  pru- 
dentes 
erravi  » 
mus  , auc 
cum  no- 
xam  im- 
perio  cô- 
pellentis 
admiti  - 
mus.  Te 
oro,  quis 
pe  pulic 
uc  id  co- 
mmères, 
quod  prl— 
ufquart» 
faceres  , 
pereres 
uti  ignof- 
ceretur  { 
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En  effet,  quelque  injufï'ceque^on  com- 
mette dans  les  jugemens  qu’on  fait  d’uri 
Livre  , cela  n’en  excite  pas  davantage  la 
compaffion  pour  fon  Auteur -,  8c  on  n’efl 
guéies  d’humeur  à plaindre  un  Ecrivain 
maltraité  qui  veut  bien  fe  plaindre 
meme  de  ce  que  » bien  ou  mal , vrai  ou 
» faux, c’cftprefqu’aujourd'huy La  même 
« choie , 8c  que  tout  le  monde  fe  mêle 
» de  juger,  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  lî 
» rare  que  le  jugement.  » Une  période  , 
dira-t-il  au  milieu  de  fes  rcflentimens  , 
» nous  aura  coûté  une  journée  5 nous 
» aurons  diftillé  tout  nôtre  efprit  dans 
« un  difeours  qui  fera  peut-être  un  cfief- 
» d’œuvre  de  l'Art  : Et  on  croira  nous 
» faire  grâce  de  dire  qu’il  y a de  jolies  - 
« chofe  s dedans  , 8c  que  le  Langage  n’en 
y » eft  pas  mauvais  fioj.  Car  loin  d’entrer 
dans  les  rcflentimens  de  ces  fortes  de  mé- 
contcns , on  cft  prefquc  toujours  porté  à 
s’en  divertir  , 8c  quoi-qu’on  puifle  faire 
pour  s’abftenir  de  les  railler , on  croît  être 
en  droit  de  leur  demander  Pourquoi  ils  le 
mêlent  d écrire  ; Pourquoi  ils  entrepren- 
nent de  traîner  une  matière  qu’ils  n’ont 
pas  allez  étudiée  ; Pourquoi  ils  le  font 
d’une  manière  t]ui  nclcur(cft  point  natu- 
relle, 8c  pour  laquelle  ils  n’ont  ni talens 
ni  habitudes  j Pourquoi  enfin  étant  ca- 

V / 
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pables  d’autre  chofe,  ils  fe  donnent  la  tor- 
ture pour  faire  parade  de  ce  que  la  Nature 
& l’Art  fèmblent  leur  refufer.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  à Pline  le  jeune  ( n ) que  J'ij  ^ 
ceux  qui  étant  remplis  de  fçavoir  & de  /mp'iiui 
mérite  le  tiennent  neanmoins  dans  lé 
lence,  témoignent  plus  de  force  d’efprir  «inum 
que  beaucoup  d’autres  qui  ne  feauroient  opus  fi* 
s empecher  de  publier  ce  qu  ils  f$a-  Vc teneur, 
vent. 


1 ■ ! "■  ~ ■■ 


Chapitre  IV. 


xi-  ’! 


Des  engagemens  contraires  a cette  liberté \ 
& fi  Fort  y a égard, 

CE  que  je  viens  de  dire  de  la  liberté 
des  Auteurs  & du  choix  qu’ils  ont 
d’écrire  ou  jlene  pas  écrire , Sc  par  confè- 
quent  de  fubir  ou  d’éviter  les  jugemens 
du  Public , n’eft  peut-être  pas  toujours 
fans  rcftriâion.  Il  peut  fans  doute  fe 
rencontrer  des  Gens  qui  par  leur  Minifi 
tcrc  ou  par  leur  vocation  fe  trouvent  dans 
des  engagemens  indifpenfables  d écrire. 
Mais  le  Public  n’eft  pas  toûjours  aflez 
raifonnable  pour  entrer  dans  ces  confide- 
rations  ; ou  s’il  y entre  , il  ne  croit  pas 
qu’elles  foient  capables  de  donner  à ces 

A vj 
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pcrfonnes  le  privilège  de  n’êrre  point  ju- 
gées par  luy  , ni  qu’elles  doivent  les  di£- 
penfer  de  bien  écrire. 

Comme  le  Monde  eft  perfuadé  d’ail- 
leurs que  ces  fortes  de  confiderat'ons  font, 
allez  fujettes  à l’illufion,,  & qu’il  y a peu. 
d’Ecrivains  ( hors  ceux  qui  ne  travaillent 
que  pour  divertir  les  Peuples , pour  cor- 
rompre les  mœurs  , pour  faire  perdre  le 
temps  ,ou  pour  tâcher  de  troubler  l’Etat 
ou  la  Religion  ) lefquels  ne  puiffent  cou- 
vrir leur  ambition  ou  leur  intérêt  de  ce~ 
beau  prétexte  : on  fe  foucic  fort  peu  d’être 
informé  de  ces  obligations  prétendues 
d écrire  ; l’on  ne  prend  intérêt  qu  à l’ou- 
vrage même  ; on  en  juge  par  fon  prix  in- 
térieur & véritable  , &:  non  par  ces  cir- 
çonftances  étrangères  (n). 

- Le  Leétcur  ne  s’arrête  prcfque  jamais 
qu’à  la  qualité  du  Livre , & fe  mocque 
ordinairement  des  éclair eifleme ns  qu’on 
veut  luy  donner  fur  les  motifs  qu’on  a 
eus  de  le  rendre  public:  lailïànt  à l’Au- 
teur le  foin  de  confulter  devant  Dieu  , 
s’il  a eu  un  jufte  fujet  de  publier  fon  ou- 
vrage (13). 

On  a vu  neanmoins  dans  ces  derniers 
temps  quelques  Auteurs  tres-fenfez  & de 
ceux  même  du  premier  ordre  , lefquels. 
bien  que  convaincus  de  cette  difpofirion. 
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du  Public  , n ont  pas  laide  de  croire  que* 
c’étoit  une  jufticc  qu’ils.*  Te  dévoient  ai 
eux-mêmes , de  faire  voir  qû’ils  avoient 
eu  quelque  engagement  a publier  leurs; 
Livres.  Parce  que  comme  il  eft  toujours- 
ridicule  , au  fentiment  de  Cicéron  même 
(14) , de  parler  quand  il  n’yven  a point  de 
nece/Iîté , ils-  appréhendoienr  d’être  trait- 
iez commedes  Gens  qui  s’ingèrent  de  dire, 
leurs  fentimens  lorfque  perfonne  ne  les 
leur  demande.  Mais  loin  de  vouloir  reçu- 


fer  leurs  Juges  par  cette,  conduite  , Us  |cs, 
engageoient  encore  davantage  à les  exa- 
miner  avec  plus  de  foin  & de  févérité 
pour  voir  s’il  était  vrai  qu’ils^  ne  fuUcnt  . 
pas  du  nombre  des  grands  Parleurs. 

Comme  cette  adreilè  a reiifli  à la  gloire 
& à la  réputation  de  ces  Ecrivains , ÔC 
que  le  Public  femble  avoir  eu  alTcz  d’égard 
à leurs  remontrances.  Il  s’eft  élevé  dans 


la  République  dés  Lettres  une  nuée  de 
nouveaux  Auteurs  qui  ont  voulu  recou- 
rir aux  mêmes  artifices  , dans  la  penfée 
qu’ils  feraient  confiderez  du-Public  com- 
me ces  premiers  qu’en  fauvant  les  in- 
tentions qu’ils  ont  eûes  de  le  faire  mettre 
en  lumière , ils  en  auraient  meilleur  mar- 
ché de  leurs  Cenfeurs  pour  le  refte. 

Les  uns  nous  ont  voulu  perfuader  qu’ils 
ont  été  fur  pris  pardes  rencontres  impré- 
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vues  ; les  autres , qu'ils  ont  été  forcez  paf 
la  multiplication  des  mauvaifes  copies  de 
leur  original  ; ceux-ci  qu’ils  ont  été  trahis 

1>ar  l’infidélité  d'un  ami  indifcret  ; ceux- 
à qu’ils  ont  été  obligez  de  déférer  aux 
avis  & à l’autorité  d’une  perfbnne  grave 
& de  céder  à des  ordres  fupericurs  ; d’au- 
tres qu’ils  ont  été  prévenus  par  l’avarice 
d'un  Libraire  interefle  qu’ils  ont  feint 
avoir  mis  précipitamment  fous  la  PrelTe 
quelque  Exemplaire  fubrepticc  , mutilé 
& défectueux  ; & d’autres  enfin  qu’ils  ne 
fe  font  laiffez  vaincre  qu’à  la  necertité 
prefiànte  ou  d’obvier  à quelque  inconvé- 
nient fâcheux , ou  de  pourvoir  à quelque 
befoin  important. 

Mais  cette  méthode  de  commencer  les 
Préfaces  & de  préoccuper  fes  LeCtcurs 
étant  devenue  commune  à tous  ceux  qui 
voulolent  écrire  à la  mode  , a parte  bien- 
tôt pour  une  affeClation  grortiére  & quel- 
quefois ridicule  ; & n’a  fervi  qu’à  rendre 
généralement  tous  ces  Ecrivains  fufpeCts 
dedéguifement  & de  menfonge,  & à con- 
fondre ceux  qui  pouvoient  avoir  de  véri- 
tables rnifons , avec  ceux  qui  n’en  avoient 
que  de  faurtes  (15Ï . De  forte  que  le  Public 
a mieux  aimé  n’écouter  aucunes  de  ces 
exeufes  , & fuppofer  que  toute  produc- 
tion qui  fort  de  la  Preflc  n’eft  pas  moins 
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libre  & volontaire  à I égard  de  fou  Au- 
teur -que  lorfqu’elle  eft  for  rie  de  fa  cer- 
velle &c  de  fi  plume , fans  s’amufer  à fai- 
re la  difcufïion  de  ceux  qui  parlent  avec 
finceritéjd’avcc  ceux  qui  voudraient  luy 
impofer  dans  un  point  qui  luy  paraît  de 
nulle  confequence,par  rapport  au  droit 
qu'il  a de  le  juger. 


Chapitre  V. 

Perfonne  rie  fi  exempt  de  la  cenfure . 

ON  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange 
que  dans  la  fuppofîtion  qu’on  fait 
qu’il  n’y  a prcfque  perfonne  de  ceux  qui 
le  meflent  d’écrire  qui  ne  s’y  foient  por- 
tez volontairement  & par  leur  propre 
choix  , on  n’ait  point  d’indulgence  pour 
eux  quand  ils  fo  font  livrez  une  fois  entre 
lés  mains  du  public  , & qu’on  les  traire 
tous  indifféremment  fans  avoir  égard  a 
leur  mérité  ni  à leur  qualité. 

Mais  on  peut  dire  que  certe  égalité  de 
Conduite  qui  n’épargne  perfonne  ne  fort 
pas  peu  pour  confoler  la  plu  (part  des 
Ecrivains  de  cette  rigueur  f entière  & fi 
uniforme  que  le  Publicq  exerce  fur  eux. 
Car  de  toutes  les  differentes  efpeces  d’Au-* 
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teurs  qui  compofent  la  République  des 
Lettres  il.  me  femble  qu’il  n’y  a gucres 
que  ceux  qui  font  profeffion  de  n'écrire 
que  pour  leur  gloire-,  & pour  acquérir  u- 
ne  vaine  réputation  lefquels  puiflènt  offre 
ioconfolables , lorfqu’ils  fe  voyent  géné- 
ralement condamnez  par  leurs  juges  , 
parce  qu’ils  font  ccnfez  avoir  tour  perdu 
pour  le  remps  prefent  & pour  la  pofteritc, 
Sc  qu’ils  n’ont  pour  l'autre  vie  que  là 
refïource  qu’ils  peuvent  trouver  dans  le 
bon  ufage  qu’ils  doivent  faire  de  la  con- 
fufîon  làlutaire  qu’ils  ont  d’avoir  écrit  fi. 
malà  propos- 

Mais  il  eft  difficile  que  lés  autres  Ecri- 
crivains  ne  trouvent  toujours  quelque 
confolation  dans  cette  neceflité  commune^ 
d’eftrejugez  & cenfurez  parle  Public  &! 
tous  les  Particuliers  qui  en  aüxont  la  fan- 
taifie.  Les  Petits  fe  confolent;  aifement  de 
£è  voir  confidetez  traitez  comme  Jcs> 
Grands-  Il  n’y.  a pas  d’Ecrivain  du  fecondr 
rang  qui  ne  regarde-  comme  une  efpcce  de  • 
faveur  de  fe  voir  confondu  en  cette  occa-ï 
ûonavec  ceux. du  premier  ordre. 

Chærile  ne  fe  foucie  plus  de  pafïèr  pour 
un  médiocre  Poète  ( 19.  ) voyant  qu' Ho- 
mère a été  ft  rudement  traité  , en  tant  de 
differentes  manières  & par  tant  de  divers, 
Çenfeurs.  • .C  * 
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Le  Mantoüan  ne  fe  fent  prefque  pas  dé- 
fi dirgracr,  voyant  que  les  critiques  n’ont 
pas  épargné  Virgile  non plus  que  lui,  &, 
ne  Te  croit  pas^  déshonoré  d’avoir  part  à. 
fês  humiliations  fe  voyant  honoré  d’ail- 
leurs d’une  ftatuë  auflTBien  queluy. 

Chapelain  fe  confole  de  fa  froideur  & 
de  /a  langueur  voyant  Malherbe  acccufc 
de.  finipheiréi.  : " ... 

Liban ius  fouffre  plus  patiemment  qu’oa 
le  fàflè  paflèr  pour  un  Declaraateur  foi— 
ble:  & lânguiflànt , quand  il  entend  dire 
que-  Dernofthenen’eft  ni  pompeux /nia— 
greable , ni  piopte  à peindre  les  mœurs. 

Longolius  ne  doit  pas. trou  ver  mauvais 
qu’on  le  fade  padèr  pour  un  Orateur  gefL 
né  Sc  contre-fait,. & poucun  linge  ridi- 
cule de  l’ancienne  Eloquence.  Romaine,,, 
voyant  que  dés  le  fiecle  d’Auguftemême- 
Ciceron  eftoit  fi  mal  traité  par  les  Ccn— 
feurs.  qui  trouvoient  fon  éloquence,  fader 
ôc  fans,  force  , Sc  qui  le  faifoiênfe  paflet 
pour  art  Afiatiquc , ceft  à dire-,  pour  air. 
grand  conteur  de  paroles  & de  penfees  fu- 
perfiuës. 

Enfin  la  Populace  des  Phiîofôphcs  Se 
des  Hiftoriens  peut  trouver  aufli  dequoy. 
fe  confolcr  de  la  feverité  des  Critiques, 
dans  le  peu  d’égard  qu’ils  ont  eu  pour  le. 
merke de  Platon  &d’Ariftote,  dft&cofc 
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que  8c  de  Plutarque , de  Dcfcartes  Se  de 
Gafïèndi  j & pour  celuy  d’Herodorc , de  * 
Thucydide,  de  Tite-Live . de  Tacite , de 
Jofeph  , de  Dion,  d’Ammien,  de  Baro- 
mus  & de  Monheur  de  Thou  & de  tout 
ce  qu’il  y a eu  de  plus  grand  dans  toute 
l’Antiquité  & depuis  la  rcnaiflànce  des 
Lettres. 

On  peut  dire  auffi  que  cette  foule  d’E- 
crivains  médiocres  qui  ont  eu  intention 
dé  rendre  quelque  (ervice  à la  Religion  > 
quoique  l’Eglifê  n’ait  point  exigé  cela 
d’cux,auroit  grand  tort  de  le  plaindre  des 
mauvais  trairemens  des  cenfcurs  Publics 
& Particuliers  , {çaehant  que  les  plus 
grands  Ecrivains  de  l’Eglife  n’en  ont  pas 
été  exempts. 

Je  ne  parle  pas  de  funt  Juftin , de  làinr 
Irenée,  de  Tertullîen  , de  faint  Clcment 
d’ Alexandrie  ^d’Origene,  d’Arnobe,  de 
La&ance  8c  de  tous  ceux  qui  ont  donné 
plus  de  lieu  à la  cenfure  par  quelques  de- 
fauts d’exaéUtude  dans  leurs  lentimens. 
Mais  quelles  libertez  n’a-t’on  point  prifes 
contre  les  Docteurs  de  l’Eglifc  les  plus 
autorîlez  8c  les  moins  faillibles  ? Quels 
exercices  certains  Cenlêurs  particuliers 
n’ont-ils  point  donnez  à l’humilité , à la 
patience,  & à la  généralité  de  faint  Jero- 
me & de  faint  Auguftin  ( 17  ) ? Et  qui 
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-peut  ignorer  de  quelle  manière  on  a traité 
les  écrits  & la  mémoire  de  faint  Gré- 
goire le  Grand  ( 18  ) & de  faint  Tho- 
mas (19)? 

Ce  fonr-là  fans  doute,  humainement 
parlant , de  grands  fujets  de  confolation 
pour  les  petits  & médiocres  Ecrivains  qui 
ont  an  moins  la  fatisfa&ion  de  reflèmbler 
par  cet  endroit  à ces  glorieux  Modèles. 

D’un  autre  côté  les  Grands-Hommes, 
c’eft  adiré  les  Auteurs  du  premier  ordre  ne 
témoignent  point  avoir  beaucoup  de  cha- 
grin de  fe  voir  expofèz  aux  jugemens  bi- 
zarres d’un  auffi  grand  nombre  de  Ccn- 
feurs  qu’ils  ont  de  Lecteurs.  Ils  ont  au 
contraire  grand  intereû;  qu’on  ne  faflè 
grâce  à perfonne  , & qu’on  baniflè  éga- 
ment  la  faveur  8c  l’indulgence,  afin  que 
cette  rigueur  inflexible  contribue  encore 
à les  diftingucr  davantage  & à relever 
l’éclat  de  leur  mérité  , de  même  que  l’é- 

Î'teuve  du  feu  fcmble  donner  un  nouveau 
uftre  à la  pureté  de  l’or. 

Il  eft  vray  que  ceux  d’entr’eux  qui  ont 
paru  dans  la  Gentiliré  femblent  n’avoir 
eu  que  du  mépris  pour  tous  les  jugemens 
qui  leur  étoient  peu  favorables , mais  cet- 
re  hauteur  avec  laquelle  ils  traitoient  le 
Public  ne  les  empêchoit  pas  dereconnoî- 
trçfa  jurifdi&ion  fur  leurs  Ecrits. 
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Et  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’écrire 
dans  rEfpritduGhriftianifme  loin  de  pren- 
drelc  parti  du  mépris  pour  toutes  les  eenfu- 
res  meme  déraifonnables,  ont  feeu  en  tirer 
des  avantages  confiderables  autant  pour 
euxr-memes  que  pour  leurs  Cenfeurs.  Car 
cette  conduite  leur  a donné  lieu  de  recon- 
noître  encore  mieux  qu’ils  ne  faifoienr  aiir 
paravant,  la  foibleiïède  l’homme  dan  s le*- 
uns  auffi  bien  que  dans  les  autres  ; de  cor- 
riger; avec  humilité  ce  qui  meritoit  d« 
lîeftrc  ; d’inftruireou  d’adoucir  avcccha*- 
rité  ceux,  que  l’ignorance  ou  la  paffion 
avoient  mis  au  rang  de  leurs  Genfêurs  ; 
de  repouffer  avec  vigueur  l’infolen  ce.  fans 
BIcücj!  L’infolenr  v & enfin;  d’aimer  & 
d’ Honorer  avec  reconnoiflànce  ceux  même: 
qui;  les  avoient  ccnfurcz  avec  aigreur 
nufignité  (io  )> 


T I 


C H 'A  P I T R E V D 


B y a peu  de  Livres  entièrement  exempté 

de  fautes».  .>  .r  •;  *.  u 

1 * 

IH  n’eft  pas  difficile  » ce  fêmble , de  dire: 

pourquoy  tout  le  monde,  eft  fôûmis  à 
là  cenfure  , & pourquoy  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  été  publiez  >.il  n’y  a que 
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<eux  aufquels  l’Efprit  de  Dieu  a travaille, 
qui  en  doivent  eUre  exempts.  C’eil  par- 
ce que  comme  il  y a aflèz  peu  de  Livres 
-qui  foient  généralement  mauvais  en  tou- 
tes leurs  parties,  il  y en  a encore  moins  qui 
fbient  univerfellement  bons. 

- ’On  juge  ordinairement  de  la  bonté  où 
«les  defauts  d’-un  Livre  par  la  matière  que 
fon  Auteur  y traite  •&  par  la  forme  quil 
luy  donne.  Il  femble  qu’il -y  ait  peu  de 
difficulté  a bien  'Choilir  fa  matière , Sc  % 
à moins  qu’un  Ecrivain  n’ait  le  cœur  8c 
l-’entendcmcnt  entièrement  corrompus , il 
fauve  ordinairement  à Tes  Cenfeurs  la  pei- 
ne de  l’examiner  en  la  kur  faifant  fuppo- 
fèr  bonne  8c  utile*  Car  il  ne  s’agit  pas 
icy  de  ces  matières  frivoles  8c  criminelles 
qui  font  le  fujet  des  mauvais  Livres  qui 
portent  avec  eux  leur  condamnation , 8c 
qui  trouvent  ou  qui  rendent  fouvent 
leurs  Lc&eurs  aufli  vicieux  8c  auffi  mal 
honneftes  gens  que  leurs  Auteurs. 

Ce  n’eft  donc  pour  l’ordinaire  que  dans 
la  forme  & dans  les  manières  d’écrire  que 
pêchent  la  plufpart  des  Livres  qui  ne  font 
pas  faits  expré?  pour  eftre  mauvais , 8c 
c’en  auffi  enquoy  les  Critiques  fe  plaifent 
le  plus  à faire  voir  leur  induftrie  & leur 
habileté  à ccnfurer. 

; Mais  Usine  s’accordent  pas  entieremen* 

/ 
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dans  les  qualirez  qu’ils  exigent  pour  faire 
qu’un  Liv’epuiflc  paftêr  pour  bon  & pour 
b en  fait.  Les  uns  femblent  ne  demander 
que  le  bon  fens  a%cc  l’intelligence  de  la 
tnatieie  qu’on  y traire.  Les  aunes  nous 
fpecifient  quatre  qualirez  qu’ils  pré- 
tendent fumrc  pour  faiie  un  bon  Livre 
( ) , fçavolr , la  Prudence  ou  le  difeer- 

nemenr,  la  (blidirc,  la  netteté  ou  l’ordre,'1 
&c  la  breveté.  D’autres  croyent  que  c’effc 
allez  de  la  lcience,  de  l’cxadfcitude , & de 
,ia  jufteflè  qui  frit  l’harmonie  & les  pro- 
posons. Il  y en  a d’antres  qui  (bût.'en- 
nent  qu’il  n’y  doit  manquer  aucune  des 
qualitcz  qui  contribuent  à la  perfection 
de  l’efprit  de  l’homme. 

Ces  derniers  Critiques  composent  fins 
doute  le  parti  le  plus  nombreux  & le  plus 
piiiflànt  de  la  République  des  Lettres  , 
parce  que  leur  feritiment  eft  plus  favora- 
ble au  caprice  & à la  malignité  de  l’hom- 
me qui  eft  naturellement  porté  à la  cen-' 
fure  de  fon  femblable , & qui  .eft  bien 
aife  de  trouver  ou  de  feindre  même  des 
defauts  dans  les  ouvrages  les  plus  accom-1 
plis.  Ainfi  puifque  leurli  voix  l’empor- 
te, il  faut  conclure  qu’il  n’y  a peut-être' 
pas  de  Livres  parfaitement  bien  faits  en! 
toutes  leurs  parties , parce  qu’il  ne  s’en‘ 
trouve  peut-être  pas  en  qui  l’on  puiflè 
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rencontrer  tout  à la  fois  toutes  ces  con- 
ditions avantageufes. 

Pcrfonne  que  je  fçache  ne  refifte  à ce 
fentiment , d’autant  moins  qu’il  eft  plus 
conforme  à la  maxime  commune  qu’il 
n’y  a rien  de  parfait  dans  le  Monde , c’eft 
à dire,  dans  tout  ce  qui  vient  de  la  part 
de  l’homme.  Mais  on  eft  convenu  nean- 
moins qu’on  appellcroit  un  bon  Livre 
non  pas  celuy  qui  devroit  eftretel  à tou- 
te rigueur , mais  celuy  qui  autoit  moins 
de  defauts. 

Optimtu  ille  eft  Horat; 

Qui  minimis  urgetur. 

Ce  ne  peut  donc  pas  eftre  celuy  « qui 
fait  plailir  à nôtre  malignité  naturelle  « 

8c  qui  flate  l’injuftice  que  nous  avons  « 
de  ne  vouloir  jamais  donner  à ceux  qui  « 
excellent  en  quelque  talent  naturel  « 
toute  la  gloire  qu’ils  méritent , com-  - 
me  a prétendu  vainement  un  Ecrivain 
moderne  ( 21  ) qui  foûtient  qu’un  Livre 
de  cette  nature  eft  bon  parce  que  nous 
femmes  ntéchans  j que  nous  le  recevons 
avec  applaudifTement , parce  qu’il  favori- 
fç  la  malignité  de  nôtre  cœur  en  la  fé- 
condant ; & qu’il  n’y  a que  les  Livres 
qui  fuppofent  que  le  Leâeur  eft  foible 
©u  malin  qui  ont  aujourd  huy  beaucoup 
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•de  fuccés.  Car  loin  de  nous  perfaader 
*que  ce  fok-là  le  caraétere  d’un  bon  Li- 
•vre , nous  nc-voudrions  prcfque  pas  d’au- 
Xï e dcfcript’on  d’un  méchant  Livre  que 
celle-là  ( a.  3 ).,  dans  ce  genre  de  conapô- 
ütion. 

Nous  en  fommes  donc  prcfque  toujours 
.réduits  à appellcr  un  bon  Li  vre  celuy  où 
■il  fc  trouve  quelque  choie  de  bon , & à 
confeflcr  qu'il  n’eft  pas  ncceflaire  que 
.tout  y foie  bon  pour  luy  .accorder  cette 
qualité.  Mais  il  faut  au  moins  que  le 
bon  l’emporte 'fur  le  médiocre  & le  mau- 
vais ,(14  ) & l’on  croit  faire  grâce  à un 
ouvrage  de  ne  le  point  traiter  de  méchant 
Livre  quand  le  médiocre  y fait  la  partie 
dominante  & que  le  bon.de  le  mauvais  y 
ont  l’alternative  (16.  ). 

C’eft  pourquoy  fi  Martial  reft  un  bon 
garant  de  fon  fieclc.,  & s’ileft  vray -com- 
me il  le  dit  ( 15  ) qu’il  faille  juger  de  la 
bonté  des  Ecrits  des  autres  par  l’idée  qu’il 
nous  donne  de  fes  propres  ouvra- 
ges , on  peut  dire  que  dés  fon  temps  il  ne 
fumquf’  & faifoit  prefqucplus  de  bons  Livres , 
dam  me  nuifqu’il  nous  affûte  qu’il  ne  s’en  pur 
fum  in  a là  -t>lioit  pas  dans  icfquels  le  mauvais  n’ocr 
piura.quç  cupât  la  plus  grande  place , ou  le  gen- 
a'fret  non  rc  médiocre  ne  remplît  auffi  fort  bien 
fit  a vite,  ,1a  ùenne  , de  où  par  confèqucnt  il 
***’“  ' : eq 


Tamen 
«quus  jtl- 

dot  cou  - 

p nlei  vi 
tii'.bona: 
pluribus 
hilce  ( (i 
mod-> 
plura  illi 
bonasiit) 
. inclinet. 
aiorat. 
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■en  reftoic  afièzpeu  pour  les  bonnes 
-choies. 


Chapitre  VIL 

. * j 

■Des  bons  Livrés  par  rapona  leur  matière , 

Ais  fi  la  forme  des  bons  Livres 
'L**  fcmble  eftre  perie  de  fi  bonne  heu- 
re , foit  poür  la  dilpofitioa,  foit  pour  le 
-langage  , on  peut  affiner  que  la  matière 
en  a du  moins  toujours  fubfifté  jufqu  a 
nôtre  temps  , même  au  milieu  des  fiecles 
les  plus  barbares  & les  plus  ténébreux  ; 
ôc  quon  ne  lai  fie  pas'de  confiderer  les 
productions  de  ces  temps-là  qui  n’ont 
que  cettepartie  de  bon. 

JLa  plufpart  de  tous  ces  Ecrivains  ve- 
nus depuis  la  décadence  de  la  Latinité 
n’ont  point  afpiré  à la  gloire  de  bien  é- 
crire  , mais  feulement  à celle  de  dire  de 
bonnes  chofes  , & lorfqu’ils  ont  réuflî 
en  ce  dernier  point , les  Critiques  n’ont 
eu  rien  à . prendre  fur  eux.  C’eft  pour- 
quoy  les  plus  feveres  même  & les  plus 
judicieux  n’ont  pas  jugé  qu’un  Livre  fut 
mauvais  lorlqu’il  étoit  heureufement 
conduit  à la  fin  que  l’Auteur  s’ étoit  pro- 
pofée , quelques  chofes  qu’ils  y trouvaf 
Tome  /.  ' B 
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fent  à redire  d’ailleurs  ; Sc  ils  font  conve- 
nus qu’un  ouvrage  qui  n’a  point  été  fait 
pour  le  ftile  ne  laide  pas  de  pouvoir  cftre 
bon  quoique  le  ftile  n’en  vaille  rien. 
Comme , par  exemple.,  lorfqu’un  Hif- 
torien  eft  ndelle , judicieux , 8c  bien  in- 
ftnïit  j lorfqu’un  Philpfophc  eft  jufte  dans 
fes  raifonnemens  , 8c  qu’il  bâtit  fur  de 
bons  principes  ; lorfqu’un  Théologien 
eft  conforme  à la  Foy  , & qu’il  ne  s’é- 
carte ni  de  l’Ecriture  ni  de  la  Tradition  :: 
ils  paflent  parmi  les  gens  de  bon  goût 
pour  un  bon  Hiftorien , tin  bon  Philo- 
fophe,  &un  bon  Théologien.  C’eft  ce 
qu’ont  remarqué  les  Peres  Ant.Poftevin, 

( *7  ) , Claud.  Clement , ( r8.  ) Thcoph. 
Raynaud  ( Z9  ) : c’cft  ce  qu’ont  remar- 
qué auffi  Monfteur  de  Filelac  ( 30  ) , le 
prétendu  Liberius  ( 31  ) , Moniteur  du 
Gange  (31),  8c  tous  ceux  des  Criti- 
ques qui  en  ont  jugé  le  plus  fainement. 

Les  fieclcs  differens  ont  leur  genie  8c  leur 
goût  particuliers,  & comme  aüjourd’huy 
ce  feroit  s’attirer  fur  les  bras  l’armée 
entière  des  Critiques  fi  on  affeétoit  de 
mal  parler  même  en  écrivant  fur  les  ma- 
tières qui  dépendent  le  moins  de  la  beau- 
té du  langage  5 de  même  depuis  principa- 
lement que  l’Empire  a été  renfermé  dans 
l'Eglife,il  femble que  c’ctoir  s’expofer  a 
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*la  cenfure  que  d’affe&er  le  beau  Langage 
fur  tout  parmi  les  Latins  , parce  qu’il 
paroilïoit  que  l’éloquence  8c  les  autres 
•ornemens  du  diTcours  n’étoient  plus  a- 
lors  à l’ uCigc  des  Peuples  , aufqueîs  il 
vfaut  toujours  avoir  égard  quand' on  écrit 
'-en  leur  langue. 

C’eft  particulièrement  cette  conlidera- 
tion  qui  a porté  les  plus  judicieux  Ecri- 
* vains  de  l’Eglife  8c  qui  pouvoient  écrire 
■8c  parler  le  mieux  de  leur  fiecle,  à mé~ 
rprifer  toutes  ces  vaines  bcautez  du  lan- 
gage qu’ils  jugeoient  indignes  de  leur  ca- 
ra&ere  & de  la  gravité  Chrétienne  , 8c 
: propres  feulement  1 des  Poètes  8c  à des 
Orateurs  Payens  qui  n’avoient  rien  de 
folide  à débiter. 

Saint  Jerôme  les  conliderant  comme 
des  puerilitez,  témoigne  fouvent  qu’il  y 
avoic  renoncé  pour  embralfer  un  genre 
d’écrire  plus  proportionné  à la  majefté 
de  notre  Religion , & à la  capacité  des 
perfonnes  même  les  plus  fimples  ( 33  ). 

Saint  Auguftin  qui  avoit  autrefois  en- 
feig  né  l’Art  de  parler,  8c  qui  fçavoit  par- 
faitement celui  d’écrire , s’eft  abaiflé  ex- 
près dans  ïon  ftile  8c  dans  fes  maniérés 
pour  faire  voir  par  fon  exemple  ce  qu'il 
-en  foloit  juger  , 8c  pour  nous  foire  con- 
naître que  la  maniéré  de  parler  félon  le 
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vulgaire  mais  qui  eft  fans  bafieflè  , cil 
beaucoup  plus  utile  que  le  genre  fubli- 
me  des  do&es,  & que  lapoliteffe  étudiée 
du  langage  de  ce  qu’on  appelle  le  beau 
Monde,pour  l’expreffion  & rintelligencc 
des  choies  qu’on  vcut.enfeigner  aux  au- 
tres ( 34  ). 

Saint  Salvien  deMarfeille  entrant  auiS 
dans  les  mêmes  confiderations  cenftire 
ces  Ecrivains  affetez  de  Ton  temps  qüi 
al’oient  rechercher  les  mignardifes  & les 
.enjouëmens  du  ftile  dont  la  mode  étdk 
paflee  , difant  que  pour  lui  il  aimôit 
mieux  écrire  des  choies  utiles  que  des 
bagatelles  Amplement  plaufiblcs  (35). 

Saint  Grégoire  le  Grand  femble  aller 
encore  plus  loin , prétendant  avoir  eu  rai- 
ion  de  ne  point  éviter  les  Metacifmes , 
c’cft  à dire  , le  concours  de  l’M  finale 
avec  la  voyele  initiale  que  les  Grammai- 
riens de  ces  temps-là  ne  pouvoient  iôufi 
rfrir , ni  même  les  Barbarifmes  , parce 
qu’il  jugeoit  que  c’étoit  une  chofe  tout-  : 
.à-fait  indigne  de  vouloir  aflujetrir  la  pa-  I 
rôle  de  Dieu  aux  réglés  de  Donat  (3  6 ). 

Des  raifons  aufïi  importantes  & auffi 
juftes  que  celles  de  ces  célébrés  Auteurs 
ont  pleinement  fatisfait  les  Critiques  qui 
fe  font  relâché  de  leurs  maximes  -en  fa- 
" cur  des  Auteurs  Ecclefialliques.  Mais  j 
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siJR  fis  Livrer. ik  général.  29 
cette  difpenfc  ne  regarde  pas  les  Ecrivains 
profanes  nf  même  ceux -d’entre  les  Chré- 
tiens qui  fcmblent  n’avoir  écrit  que  pour 
parler,  pour  Élire  paradé  de  leur  efprit, 
& pour  occuper  leurs  Ledcurs  par  des 
difeours  étudièz.  Et  c’eft  avec  raifon  que 
les  Critiques -n’onrpas  mis  leurs  ouvra- 
ges au  ranidés  bons' Livres  amoins  qu’ils 
n’ayent  été  tels  autant  dans  la  forme  que 
dans  la  matière. 


’ Chapitre  VIII. 

■ L Vl-»  , : • 

X>e  r importance  & de  la  rtecejjïtè  eCetrt 
jugé  oh  examiné. . 


O N doit  juger  de  l’importance  & de 
de  la  neceilité  même  qu’il  y a de 
faire  le  jugement  & Ia  cenfurc  des  Livres 
pour  l’avantage  de  ceux  :qui  en  voudront 
tirer  du  fruit , parla  condition  m'fcrable 
de  ceux  qui  entreprennent  d’écrire  , & 
par  les  engagemens  fâcheux  où  fc  trou- 
vent généralement  tous  les  ouvrages  des 
Hommes  ; de  porter  toû jours  quelque 
marque  de  la  foibleflc  ou  de  la  corruption 
de  nôtre  Nature. 

Outre  ce  que  nous  avons  dit  des  ob« 
ftacles  qui  empêchent  qu’il  puiflè  y a- 
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voir  des  Livres  univerfellemcnt  bons  $r 
« Il  y a encore  , dit  l’Auteur  des  H fiais 
i>  de  Morale  ( 37  ) , des  poifons  dans  les 
» Livres  qui  (ont  vihblcs  & groflîers , 
*>  & il  y en  a aufli  d’invifibles  & de  ca- 
» chez.  Il  y a des  Livres  tout  empeftez 
» & d’autres  qui  ne  font  corrompus 
« qu’en  certaines  parties  : & il  y en  a 
« peu  qui  ne  le  (oient  en  cette  mame- 
»>  re. 

v Car  les  Livres  font  les  ouvrages  des 
»»  hommes , &la  corruption  del’homme 
» Te  mêle  dans  la  plufpart  dé  Tes  a étions. 
» Et  comme  elle  confifte  dans  l’ignoran- 
» ce  & la  concupifoence,  les  Livres  fc 
» rcfTentent  prelque  tous  de  ces  deux. 
»>  defauts.  Ils  fe  rdlentent  dé  fon  igno- 
» rance  par  les  maximes  qui  y font  fe- 
» mécs.  Ils  fe  redentent  de  la  corcupif-. 
h cencc , parce  que  les  pallions  qui  nous 
»»  pofledent  s’impriment  dans  nos  Livres, 
»>  & portent  enfuite  cette  imprellion  in- 
u fenfible  jüfqucs  dans  l’efprit^de  ceux 
» qui  les  lifent.  L’homme  fc  mêle  par 
»>,  tout.  Ain(i  en  lifant  les  Livres  des 
» Hommes,  nous  nous  rempliflons  in- 
w fenfiblement  des  vices  des  hommes. 

Cela  fait  voir  de  quelle  confequence  il 
eû  qu’il  y ait  dans  le  monde  des  Critiques 
également  fages  & habiles  qui  fçachçnt . 


sur  les  Livres  en  general, 
nous  montrer  au  doit  les  defauts  des  Li- 
vres , Ôc  fpccifier  les  rcmedes  qui  y font 
ncceflaiies  } qui  puHFcnt  nous  foire  dif- 
tiiiguer  les  véritables  beautés  d’avec  les. 
fauflës , & nous  marquer  pieciferaent  ce 
qu’il  y a à rechercher  ou  à fuir  dans  la 
lecture  de  ces  ouvrages.  Et  parce  que  ou-, 
tre  la  corruption  qui  vient  des  Livres  m& 
mes,  il  y en  -a  encore  une  autre  qui  vient 
de  nous , & qui  gâte  les  meilleures  cho-. 
fes  que  nous  trouvons  dans  les  Livres  : 
parce  que  félon  les  veritez  de  nôtre  Rc-i 
ligion  nôtre  cœur  eft  un  vafe  infc&é  qui 
peut  corrompre  tout  ce  qu’il  reçoit  : par- 
ce qu’enfin  les  chofes  les  plus  utiles  que 
nous  liions  dans  les  Livres  nous  peuvent 
ctre  un  fujet  d’erreur  par  la  fauiîç  applU 
cation  que  nous  en  pouvons  foire  : il  eft 
necelîaire  que  nous  ayons  recours  aux  ju* 
gemens  que  les  Perfonnes  fçavantes  ÔC 
jùdicieufes  font  de  toutes  ces  chofes , afin 
que  nous  en  publions  faire  le  difeerne- 
ment,&:  qu’ayant  rejette  ce  qui  nous  peut 
nuire,  nous  puiffions  avec  toute  afïùrance 
appliquer  le  refte  à nôtre  ufage. 

Ces  confiderations  ont  porté  les  Puif- 
fances  Ecclefiaftiques  Ôc  feculieres  à ef- 
tablir  des  Cenfeurs  publics  pour  l’avanta- 
ge des  Peuples  foûmis  à leur  conduire* 
& même  pour  confer ver  l’ordre  ôc  la  paix 
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Des  Juge  me  ns- 
dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  Politiques* 

C’eft  dans  la  vûë.  du  bien  des  fidcles-; 
que  le  Pape  Gëlafe  & les  lxx.  Evêques 
du  Synode  de  Rome  de  l’an  494.,  après- 
avoir  déclaré  quels  font  les  Livres  Cano- 
niques , mirent  au  rang  des  Apocryphes- 
ceux  des  Heretiques  & de  quelques 
Catholiques  memes  dans  lefquels  ils. 
croyoient  avoir  trouvé  quelque  chofe  qui 
ctoit  capable  de  préjudicier  à la  pureté  de- 
là Foyoudes  Mœurs  de  ceux  qui  pour-- 
roient  les  lire  (38).: 

C’eft  dans  la  même  vue  que>  lès  Pères 
du  Concile  de  Trente  nommèrent  de 
Cqmmiflàircs  de  diverfes  Nations  pour 
examiner  l'Index  Romain  des  Livres  dé- 
fendus , & le  mettre  en  état  de.  pouvoir, 
être  autorifé  par  toute  La  Chrétienté  , 
ôc  que  fur  leur  rapport  ils  remirent  cet- 
te affaire  entre  les  mains  du.  S.  Perc  à 
çaufe  quela  multitude  des  Livres  deman-* 
doit  une  difeuflion  trop  longue  &.  trop 
difficile  ( 39  ). 

Les  autres  Indices  qu’on  a tant-multi-' 
plié  depuis  ce  temps-là , & la  multitude- 
des  Decrets  de  la  fàcrée  Congrégation 
fèmblcnt  avoir  encore  .beaucoup  étendu 
ces  vues,  mais  feulement  dans  les  Pais 
d’inquifttion  où  ils  ont  eu  une  bon- 
ne partie  de  leurs  effets  conformement 
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pcrfuadé  en 
France  de  la  neceflité  d’examiner  les  Li- 
vrés. Mais  le  droit  de  le  faire  au  moins 


pour  les  Livres  concernant  la  Religion  8c 
la  Police  Ecclefiaftique  femble  être  tou- 
jours demeuré  attaché  à l'authorité  Epif-; 
copalc,  parce  que  les  Evêques  font  les 
Juges  naturels  de  la  doCtrine  de  l’Eglife,&  ‘ 
que  la  décifion  des  points  de  laFoy  & de  la 
Difcipline  Ecclefiaftique  leur  appartient 
de  plein  droit, & par  l’authorité  qu’ils  ont 
receùe  immédiatement  de  Jefüs-Chrift 

(4°). 

Ils  ont  toûjours  exercé  ce  droit  8c  l’c- 
xercent  actuellement  autant  qu’ils  le  ju- 
gent à propos.  Mais  il  femble  que  depuis 
rérabliflèment  de  la  Faculté  de  Théolo- 


gie, ils  ayerrt  bien  voulu  Ce  décharger  de 
cette  partie  de  leurs  fonctions  fur  les  Do- 
cteurs , fans  neanmoins  lién  diminuer  de 
leur  autorité  en  point. 

On  doit  dire  la  même  chofedctous  les 
Paftéurs  du  fécond  ordre  , pulfque  dans 
les  obligations  qu’ils  ont  dlnftruire  les 
Peuples  qui  leur  font  fournis , la  necefli- 
té de  faire  le  difeernement  du  vrayd’avec 
le  faux  & du  bon  d’avec  le  mauvais  dans 
les  Livres  de  doCtrine  eft  d’ailleurs  infe- 
parable  de  leur  miniftere , 8c  Bit  une  des 
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34  Dès  Jugé  m sn  s - - 
Principales  & des  plus  neceflâires  de  leurs  . 
fonctions.  ( 61  ). 

Depuis  ce  temps-là  Meilleurs  de  In 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ont  con- 
fédéré o le  droit  d’examiner  les  Livres  qui 
» fc  publient, & de  porter  fon  jugement 
» fur  la  qualité  de  la  do&rine , comme 
une  des  principales  prérogatives  de  leur 
célébré  corps  ( 63  ) Quelques-uns  d'en- 
rr’eux  ont  publié  même  ( 41  ) quecom- 
»>  me  les  Papes  luy  ont  donné  ce  pouvoir 
*»  par  l’autorité  de  leurs  Bulles , nos  Rois . 

» tres-Chrêtiens  par  leurs  Ordonnances 
» & par  leurs  Lettres  Patentes  , & le 
» Parlement  par  la  juftiee  de  Tes  Arrefts; 

» elle  s’y  eft  maintenue  par  une  pot- 
»,  feflion  immemoriale.  Que  les  Doc- 
» teurs  ayant  receu  ce  Privilège  comme 
»»  un  appan:ige  qui  eft  attaché  a leurs  de- 
» grez  , ils  en  ont  toujours  joüy  paijS- 
» lïblcment  fous  l’authorité  de.  la  Fa- 
» culte. 

Ces  Meilleurs  fixent  neanmoins  ail- 
leurs cette  pofleflion  qu’ils  appellent  im- 
memoriale au  xv.  fiecle , & dans  les  Rai- 
fons  d’oppofition.  qu’ils  vouleient  former 
à la  nomination  de  quelques  Censeurs 
publics  l’an  1650.  ils  difont  (41)  qu’il  1 
« y a plus  de  deux  cens  ans  que  les  Do- 
*>  fteurs  de  Paris  fiant  en  pofièfliûnd’ap- 
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prouver  les  Livres  fans  erre  aflujet-  « 
tis  qu’à  leur  feule  Faculté  à laquelle  « 
feule  ils  prétendent  être  refponfabks  te  • 
de  leurs  approbations.  ’ « 

Le  P.Theophilc  Rayn . Tefuîtes’eft  bien 
donné  de  la  peine  pour  faire  voir  que  ce 
privilège  que  les  Docteurs  en  Théologie 
s’attribuent  n’eft  nullement  un  droit 
qu'ils  ayent  acquis  , & qu’il  ne  leur  ap- 
partient pas  en  vertu  de  leur  chaperon.  Il 
ajoute  que  des  trois  qualirez  qucGerfon 
leur  donne , les  deux  premières  qu’il  ap- 
pelle autoritative , & authentique  appar- 
tiennent proprement  aux  Curez  & aux 
autres  Pafteurs  chargez  des  ames  ; & qu’il 
ne  refte  pour  les  véritables  Do&curs  que 
la  troiiiéme  qu’il  appelle*  Doctrinale 
{■‘<>4  )*  * 

Quoiqu’il  en  foit , les  Docteurs  Ce  font 
acquhez  de  cet  employ  avec  aflèz  d’exac- 
titude & de  fidelité  jufqu’à  ce  que  pour 
obviera  quelques defordr es ari ivez  dans 
l’impreffion  des  Livres  durant  les  troubles 
du  Royaume , on  vit  établir  en  1614.  ce 
quatre  Do&curs  de  la  Faculté  par  des  « 
Lettres  Patentes  du  Royduxxij.  Mars  .* 
pour  être  Ccnfeurs  & Approbateurs  « 
de  tous  les  Livres  nouveaux  qui  s’im-  c* 
primeraient , 6c  pour  en  être  refpon-  « 
fables  en  leurs  noms,  avec  défenfcs  aux 
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Libraires  d’imprimer  aucun  Livre  qui- 
n'eût*  été  examiné  par  deux  de  ces  Appro-. 
bateurs  ( 43  ). 

Cette  commillîon  qui  fubfifte  encore* 
aujourd’huy  , quoique  le  nombre  ait  .été 
changé  , donnaquelquechagrin.au  relie  - 
des  Doéteursqui  crurent  qu’on  les  vou- 
loir priver  du  droit  d’examiner  & juger 
les  Livres  par  cette  conduite.  Mais  Mon- 
fieur  le  Chancelier  les  remit  dans  le  cal- 
me par  la  réponfe  qu’il  fit  le  z.  Janvier 
de  l’an  16Z5.  au  Syndic  de  la  Faculté 
» qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  faire  au-  . 

cun  préjudice  au. moindre  Do&eur , ni 
déroger  aucunement  à leurs  droits  ôc  à 
leurs  anciens  Privilèges  ( 44  ). 

*.  En  effet  ils  n’ont  pas  laiflë  de  continuer 
depuis  ce  temps-là  jufqu’à  prelènt  dans 
l’exercice  de  . la  cenfure  , & on  voit  dans  . 
les  Editions, .des  Approbations  publiques 
de  toutes  fortes  de  Doâreurs  indifférem- 
ment , nonobftant  Ja  commillîon  qui  en  • 
eft  donnée  à quelques  Particuliers. 

Cet  établiflèment  donne  encore  beau- 
coup moins  d’atteinte  au  droit  irrevocable- 
des  Evêques , & les  Prélats  en  ont  été  fi, 
bien  perfuadez,  que  lorfqu’en  l’ Aiïèrnblée  * 
generale  du  Clergée.de  l’an  1645.  ^ fat’ 
propofé  qu’aucun  Livre  concernant  Ta  - 
doctrine  de  Théologie  ôc  des  mœurs  ne  : 
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sur  lés  Livres  ên  général.  37': 
fïit  imprimé  ni  publié  fans  l’Approbation  » 
& l’autorité  de  l’Evêque  Diocefain , îîs . 
ne  jugeent  pas  à propos  dcrien  changera 
dans  i’Etat  prefenrdes  chofes  (45^. 

- La  précaution  que  l’on  a apportée  ert~» 
France  pour  tons  les  autres  Livres  qui  ncv 
regardent  pas  la  Religion  n’a  peut-être  pas-; 
été  moins  grande  ni  moins  fage.  Il  fcmble  r 

Su’on  avoit  autrefois  donne  la  commit.  - 
on  de  les  examiner  aux  Maîtres  des  Re-  - 
quêtes  qui  paroiffent  avoir  gardé  cet  em-  - 
ploi  jufqu’au.temps  d’Henry  IV.  Mais  il' 
y a apparence  que  cette  commiflion  ctoit v 
perfonnelle  plutôt. qu’attachée  -à  la.  digni- 
té  des  Maîtres  des  Requêtes  , & que 
d’ailleurs  ils  n’étoient  chargez  que  de  lire  - 
les  Livres  de  Droit  & d-Hiftoire  où  l’on 
a coûrumc  de  traiter  des  Queftions  politi- 
ques & de  rapporter  des  faits  qui  peuvent 
regarder  les  droits  du  Rôy  , les  intérêts  de 
l’Etat,  & les  Loix  du  Royaume.  C’eft'; 
pour  cette  raifon  que  les  Do&eurs  de  la  ? 
Faculté  de  Théologie  de^Paris  ne  trou- 
voient  pas  bon  que  Monficur  Morel , qui  ' 
avoit  été  commis  avec  Monfieur  Grandin- 
pour  être  les  Cenfeurs  des  Livres  concer- 
nant la  Religion,  fe  vantât  détenir  la  pla- 
ce des  Maîtres  des  Requêtes  dans  cette  - 
fon&ion  (46). 

Les  Herctiques  mêmes  du  Royaume' 
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ont  cru  que  cette  inftitution  étoit  de  S 
fain  ordre  & d’une  telle  ncccflité  , qu’ils 
fè  font  conformez  à nos  ufages  en  ce  poinc 
fins  fonger  qu’ils  avoient  fait  Schifmed  a- 
vec  nous.  Ddns  la  Difcipline  de  leurs  E-- 
glifcs  (4)  il  leur  eft  ordonné  dedéputer 
des  commis  de  chaque  Province  pour  avoir 
lefoïn  de  prendre  garde  ace  qui  fera  écrit  & 
pubVè  : Et  il  y eft  dit  en  un  autre- en- 
droit que  les  Àdinifh'es  ni  autres  de  leurs 
Eglifesne  pourront  faire  imprimer  de  Li- 
vres compofe ^ par  eux  ou  pdf  qui  que  ce  foit 
touchant  la  Religion  ni  autrement  pour  les 
publier  , fans  les  communiquer  aux  Collo- 
ques, ou  s’il  efi  befoin  , au  Synode  Provin- 
cial : & en  cas  que  la  chofe  prejf t , aux  A- 
cademies  & aux  Payeurs  prochains.  Ces 
articles  ont  été  confirmez  enfuice  par  les 
Synodes  Nationaux  dt  Montauban  en 
1 5 9 4 , de  la  Rochelle  en  1607  ,d’  Alez  en 
ï6io  y de  Charenton  en  1613  , d’Alen- 
çon em<j37  , &c.  Celuy  de  Montauban 
dit , Et  quant  à ceux  qui  s'ingèrent  défaire 
imprimer'  des  Livres  fans  les  avoir  commu- 
niqué^ aux  Colloques  au  aux  Synodes  Sui- 
vant la  Difcipline,  ils  feront  grièvement 
tenfure 7^  & leurs  écrits  fupprimez.. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  Synode 
d’Anjou  de  dépofer  un  Miniftre  dc  Sau-  ' 
mur  nommé  d’Huiffeau:  > accufé  d’avoir 
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fait  imprimer  fans  approbation  le  Livre  • 
de  la  Réunion  du  Chriftianifme.  C’eft  aufli  1 
fous  le  même  prétexte  qu’ils  ont  (î  ntû \ 
traité  le  Miniftre  Dylîè  ou  Dife  de  Die  en  t 
Dauphiné  pour  avoir  laifle  imprimer  de-  - 
puis  trois  ans  le  Livre  des  Moyens  & Pro- 
portions de  Paix  pour-  la  Réunion  des  deux 
Religions  en  France  fins  l’avoir  fournis  à 
leur  cenfure.-  . , ■ 

Leur  Sÿnodé  National  de  Caftres  tenu  : 
en  1 6x6  , lent  fait  les  mêmes  défenfes, , 
fous  les  mêmes  peines  foit  pour  les  Livres  . 
de  (impie  méditation  , (bit  pour  ceux  de 
controverfe.  Celuy  de  Charenton  tenu  en  > 
1531.  ordonne  fur  la  requifition  du  Com- 
mi (Taire  de . (a  Majefté , que  deux  de  leurs 
P-aJleurs  atte fieront  de  î examen  c/u  ils  au- 
ront fait  des  Ecrits . Celuy  dé  Loudun  en 
1659»  veut  que  ces  Réglement  foient  éten- 
dus même  aux  Sermons  & à toute  forte 
eT  Ecrits  de  Religion : 

Suivant  ce  Réglement  le  Synode  de 
leur  Province  de  l’iflé  de  France,  a nom- 


mé les  Miniftres  de  Charenton  pour  exa- 
miner les  Livres  de  Religion  qui  feroient 
mis  au  Jour  dans  leur  reflort,  & ils  fe  font 
mis  en  pofleflïon  de  cette  pratique  depuis 
plufieur s années  comme  ilparoît  par  plu- 
sieurs Livres  de  leurs  Miniftres  imprimez 
avec  leur  approbation  à la  tête , comme 
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ceux  d’Edme  Aubertin  , de  Jean  Mcftrè- 
zar , de  Jean  Daillé , de  Moyfe  Amyraut, 
de  Mr  -Claude  , àcc. 

Sa  Majefté  elle  mêmea  bien  voulu  leur 
faire  l’honneur  d’en  vouloir  conr.oîrre  par 
un  Arreft  defon  Confeil  donné  leix.  No- 
vembre 1670  , lequel  défend  fous  degrié- 
ves  peines  dé  débiter  aucuns  Livres  de  leur  ‘ 
Religion , qui  n’ayent  été  certifiez  & at-  • 
teftez  par  des  Miniftres  approuvez  47). 

Si  l’examen  & la  cenfure  des  Livres» 
concernant  la  Religion  font  du  reflbrt  de  : 
la  Jurifdiétion  Eccldîaftique,  on  ne  peut  • 
pas  nier  que  leur  condamnation,  leur  fup- 
preflîôn  & leur  anéantiflement  comme  de 
tous  les  autres  Livres,  n’appartiennent  à : 
la  Puifïânce  feculiérc  quia  été  dans  la  pof- 
feffionde  cette  pratique  dés  qu’elle  eft.de-  - 
venue  Chrétienne; 

Nous  voyons  que  dans  les  premiers  fié- 
clés  d’après  la  Perfecution  les  Livres  qui  . 
étoient  ccnfurez  par  les  Conciles , étoient 
fouvent  défendus  & fupprimez  par  l’au- 
torité du  Prince , non  pas  feulement  com- 
me étant  le  Protecteur  des  Canons  j mais 
comme  agiftànt  par  raifon  d'Etat  (48). 

Le  Concile  deNicee  condamna  les  dog- 
mes d’  Arius  : Et  l’Empereur  Conftantin. 
en  défendit  les  Livres  par  Edit , & il  les 
condamna  au. feu  aveedes  peines  aftliétives 
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0*ç|i  les  Livres  en  general.  41c 

pifcrf"UE  qui  feroient  ûirpris  en  les  cachant, 
&niés  retenant  (49;).  L’au  39,$.  Arcadius* 
publia  un  Edit  contre  les»  Livxes  d’.Euno— 
mius  ôc  de  ceux  de  Ton  opinion,  des  Ma* 
nichéens  & de  quelques  autres  fe&aires  à> 
la  follicitation  de  S.Chryfoftome,  com-- 
me  l'on  croit , après  luy  avoir  reprefentâ 
que  l'Egljfe  les  avoit.déjacenfurez,  &c,  iL 
les  condamna  au? feu Y50)*.  * • 

T héodofe'  le-  jeune  après  que  lé  Concile- 
d’Ephéfe  eût  condamne  les  Livres  de  Nef-- 
torius  fit  un  Edit  pourles  faire  rechercher? 
& les  faire,  brûler  (51).  L’an  45L-.  l'Em- 
pereur Marcien  aucorifa.  par  fes  Or  don-  - 
nances  la  cenfure  quele.Concile  de  Chai— 
cedoine  avoit  faite  dès  Livres  des  Euty— 
chiens  & les  fit  périr  par  le  feu  (yij.'  Et»: 
ce  fut;  à, la  prière  du  Pape  fairit; Léon  que- 
deux  ans  après  ce  Prince  fit  un  autre  Editr 
adre/Té  à ceux  d’  Alexandrie  &r.d’Egypte , , 
par  lequel  il  condamne  au  feu  des-  Livres.; 
des  mem-s  Hereciques  & des'Apollinarif.". 
tes  (53).  L’Empereur  Juftinién  ntsine  Or- 
donnance le  vj.  Aouft  de  l’an  536.  par  la- 
quelle il défendoit  & condamnoit  au. feu- 
les Livresde  S evere  d’Antioche  & des  au- 


tres Hereciques  cenfurez  au  Concile  de- 
Conftantinople  fous  le  Patriarche  Men-, 
nas  (54).  Les  Livres  que  Photius  avoit-; 
éciits  contre  le  Pape  Nicolas  ôç  lePatriar* 
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die  Saint  Ignace  condamnez  par  le  vnt. 
Concile  Oecuménique  dans  la  huitième 
feffion , furent  brûler  par  l’ordre  & en 
prefencede  l’Empereur  Bafilequi  étoit  au 
Concile  (55). 

Il  s’eft  trouve  auffi  en  Occident  des 
exemples  de  cette  conduite  des  Princes 
avant  le  temps  de  Charlemagne,  Sc  un  de 
nos  Hiftoriens rapporte  (56.)  que  Recar é- 
dc  Roy  d’E (pagne  fupprima  les  Livres  des* 
Arriens  fut  les  inftrudtions  de  faint  Lean- 
drede  Seville,  & d'autres  difent  que  ce  fur 
enfuitede  leur  condamnation  faite  au  un  . 
Concile  de  Tolède  l’an  593;  (5 7). 

Le  P.  PauiprétenrLque  cette  pratiquea1 
ftibCîle  jufqu’à  la  fin  du  huitième  fiécle; 
que  jufqu’alors  il  fuffifoit  aux  Conciles- 
& aux  Evêques  d’indiquer  & de  noter  les. 
Livrcs  qui  conrenoicnt  une  doèfcrine.con- 

dâmnêci.:  Mais qu’aprés  l’an  8oo.com- 
»>  moles  Papes  commencèrent  dè  fe  mêler 
» dû  gouvernement  politique,  ils  défen- 
*»  dirent  aulîi  &.  firent  brûler  les  Livres 
» dont  ils  condamnoient  les  Auteurs(5g);  . 
Mais  cet.  Ecrivain  ne  s’eft  peut-être  pas 
fëuvenu  que  les  Papes  faint  Leon  dés  l’an 
443’,.Gelaze  dés  l’an  491,  & Symma-- 
que  en  l’année  503,  firent  brûler  de  leur 
propre  autorité  les  Livres  des  Maniché-  - 

“s  (59), 
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Gn  ne  paît  neanmoins  rien  conclurre  de 
cette  aéHon  contre  lapuiflance  dés  Princes  , 
fcculiers  fur  les  Livres  Ecclefiaftiques , non 
plus  que  de  celle  du  P.  Adrien  II.  qui  fit 
le  même  traitement  aux  Livres  dé  Photius  : 
Pan  868  ,enfuité  dè  la  renue  de  fon  Con- 


cile de  Rome  (60)  : ni  de  celle d’Innoeeat; 
I I.  qui  condamna  pareillement  au  feu  les 
lïivres  dePiérre  Abaïlard  & d'Arnaud  der- 
Brefle  l’an  1)4  o>  après  qu’ils  euflent  dé- 
jà été  condamne»  au  Concile  de  Sens  parr 
lés  foins  de  faint  Befnard^Si)  : ni  enfin  de  - 
ocllede  tous  les  autres Papes  qui'ont  jugé- 
à'  propos  dren  ufer  dè  la  forte  à l’égard  des- 
Ecrits  de  ceux  qui  n’étoiènt  pas  loumis^ 
leur  puiflince  temporel!^.  ----- 
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Se  t obligation  de  fè fonmettre  an  jugement,: 
des  Céttfekrs. 

f • »’  l 

IL  eft  vifiblcpar  lepetit  nombre  dé  faits-. 

que  je  viens  de  rapporter  que  la  neeelfi* 
té  d’examiner  & ccnfurcr  les  Livres  dans  a 
l’Erar  Ecclefiaftique  Ôç  Politique  a tou- 
jours été  confiderée  comme  une  chofé très- 
importante  pour  l’un  & l’autre  Gouver- 
nement : Mais  il  n’eft  pas  fi  facile  débitée 
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fî  cette  neceffité  a toû jours  été  autant  ac- 
tive que  paffive  ( s’il  m'eft  permis  de  me 
fcrvir  de  ces  exprcflions  ) c’eft-à-dire  fi  elle 
tomboit  également  fur  les  Auteurs -a uffi- 
bicn  q\ic  mr-les  Cenfeurs  ; de  fi  un  Ecri- 
vain a toû  jours  été  obligé  de  faire  voir  fes 
Ecrits  & de  les  fbumettre  au  jugement  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  lesceniurer  avant 
que  de  les  mettre  au  jour. . 

Il  dl  vrai  que  detempsen  temps  on  a vû 
des  exemples  d’ Auteurs  qui  ont  eu  foin  de 
demander  l’approbation  de  leurs  ouvrages 
foit  au  Pape  (bit  aux  Evêques , les  rccon- 
noifïànr  pour  les  juges  de  les  dépqfit aires 
de  la  Foy  de  l’Eglifc , de  qui  fie  font  parti- 
culiérement^ attachez  à faire  valoir  l’au- 
torité finguliére  du  faint  Siège  en  ce. 
point.-. 

Gènnadc  dé  Marfeille  envoya  fbn  Livrer 
de  là  Foy  au  Pape  Gelafe  pour  le  luy  faire- 
examiner  (65-).  Un  Evêque  d’Afrique  ap- 
pelle PofTeffcur  envoya  au  Pape  Hormifde 
les  commentair  es  qu’il  avoir  faits -fur  les 
Epîtresde  S.  Paul  pour  les  revoir  (6<5). 
Je  an  le, Diacre  adrefie.  au  Pape  jean  la  Vie. 
de  S;-  Grégoire  le  Grand  qu’il  avoit  com- 
ppfée  comme  à celuy  à qui  il  àppartenoit 
d’approuver  ou  : de. condamner  les  Livres 
(/J/).  Le  B.  Faufte  Benediétin  montra  la 
Vie  de  faint  Maur  fon  Confrère  au.  Papea 
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sur  les  Livres  en  generax. 
Bonifacc  qui  l’approuva  après  l’avoir  exa- 
minée (68).'L’Abbé  Joachim  fournit  au 
jugement  du  faint  Siège  tous  les  ouvrages 
-qu’il  avoit  compofez  8c  tous  ceux  qu’ri 
pourrait  faire  dans  la  Fuite.  G’eftce  qtri 
porta  quelques  Papes  à prendre  la  défenfe 
'de  Fa  mémoire  8c  de  fes  Ecrits  après  ’fâ 
mort  (69).  Godefroy  de  Viterbe  adreflant 
-fon  Panthéon  ou  Fa  Cronique  auPape  Ur- 
-bain  II  I.  Fcmblexeconnoître  qu’il  n’y 
-avoit  point  de  Ion  temps  de  productions 
-qui  fulfent  authentiques  Fans  l’approba- 
•tion  du  Pape  , 8c  il  ajoute  que  c’eft  dans 
-cette  penfee  qu’il  hiy  envoyé  Fon  Livre 
avant  que  de  le  rendre  public  afin  qu’il 
-pùifle  être  iionoré  de  Ion  approbation 
-(7°). 

Mais  il  y a grande  apparence  quece  n’c- 
-toit  qu’une  fimpj^  deferenee  &%ne  fou- 
rmilion tres-vôlontaire  que  ces  Ecrivains 
-témôignôient  avoir  pour  ceux  qu’ils  confi- 
fderoient  comme  leurs  Supérieurs  & dont 
'ils  demandoient  plutôt  la  protection  que 
le  jugement  par  ces  fortes  de  Dédicaces  ou 
,-de  Préfaces  inter elTées , telles  qu’étôient 
•celles  de  la  plupart  .des  Auteurs  que  je 
^viens  de  citer. 

C’eft  ce  qu’il  eft  àifé  de  juger  par  la  ma* 
-hiére  H’agir  qu’on  a remarquée  dans  Am- 
•foroife  Autpertïran§ôis  de  naiftànce_3  mais 


i tP* 

• .*/ 

446  Des  Tu  g e mens 

• qui  étoit  Abbé  de  fine  Vincent  fur' VfcH- 
terne  en  Italie  au  viij.  fiécle*.  Cet  Autestr 

< dédia  les  Commentaires  fur  l’Apocalypïê 
au  Pape  Eflienne  111.  vers  1 an  768,  & il 
le  fit  parce  que  quelques  peilonnnes-  gq- 
vieufes  l’avoient  voulu  empêcher  de  j>u- 
-blier  £bn  ouvrage  s’étoient  adrcfleos 
Labora  au  Pape  pour  ce  (ujet.  Mais  le  Pape  l’ayant 
fieut  toc-,  exhorté  au  contraire  à le  publier  & à cont- 
p*  *'  tinuër  fur  le  pied  qu’il  avoit  commencé 
'fans  s’arrêter  aux  plaintes  ni  aux  médi fon- 
ces de  les  enyieux , cela  porta  Ambroifeà 
' demander  à ce  Pape  l’approbation  de  Ion 
'ouvrage , ajoutant  aine  chofc  rout-à-fàir 
-Singulière  & remarquable,  qui  eft  qu’il  é- 
» toit  le  premier -Ecrivain  qui  la  luy  eût 
demandée^  que  la  liberté  d’écrire  en 
« fuivant  les  Peres  de  ÜEglife  étoit  publi- 
-que  & mm  commune  ; & que luy -même, 
-comme  il  dit,  » ne  pretendoit  pas  la  blcf- 
» fer  par  cette  libre,  volontaire,  &:  hum- 
•»>  ble  foumiflion.  Sed  non  ideo  lihertas 
» fuccubuit  quia  humilité  femetiffum  li- 
» bere  proftravit  ty  1). 

'On  a voulu  nous  perfuader  que  cette  pra- 
tique d’envoyer  fes  Ecrits  au  Pape  pour  les 

• examiner  & les  juger  croit  aulii  en  ufagç 
dans  l’Orient , & nous  faire  conclurre  de- 
là que  cette  prétendue  coutume  en  avoit 
fait  une  obligation  une-efpccc.de  loy* 
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"Il  eft  néanmoins  difficile  d’en  rapporter 
- des  exemples , hors  ce  qui  regarde  l’appro- 
ïbation  ou  la  confirmation  de  quelques- Ca- 
nons ou  de  quèlques  autres  reglemensfic- 
fCleliaftiques.  \ 

Baronius  :&  ceux  qui  l’ont  fiiivi  ontcrû 
.qu’il  fuffifoit  de  nous  produire  celuy  de 
jean  Patriarche  d’Alexandrie  , qu’ils  pre- 
-rendent  Fur  la  foy  dcPhotius  avoir  .envoyé 
au  Pape  Gelafe  un  Traité  /Apologétique 
: contre  les  <Pelagtens,pour  l’examiner  (7  2.  ) . 
Mais  il  n’y  a point  eu  de  Jean  FurleSiégc 
*:d’ Alexandrie  durant  tout  le  temps  du  Pon- 
tificat de  Gelafe  qüi  l’occupa.depuis  l’an 
.491  jufqu’en  496.  Jean  Talaïaa  ayant 
•été  chaffé  d’Alexandrie  & étant  venu  4 
iRome  pour  trouver  un  afile  auprès  du 
PapeFclixIÎI.fut  établi'Evêque  de  No- 
ie l’an  484.  où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Jean  Mek  ne  monta  Fur  k Chaire 
d’Alexandrie  qu’en  498.  du  temps  du 
îPape  AnaftaTe  II.  C’étoit  id’ailleurs  un 
hcretique  , au-iieuquece  JeanenqueF- 
tioneffcappelié  orthodoxe.  EntreTalaïda 
& Mêla  qui  n’écrivirent  riiPun  ni  l’autre, 
il  n’y  eût  Fur  le  Siège  Patriarchal  que  le 
Fameux  .Pierre  Mongus  pour  la  Fécondé 
/Fois  , & Athanafe.  Mongus  mourut  en 
490 , AtharaFe Aura  jufqu’en  498 , c’eft- 
• â-dire  tout  le  temps  du  Pontificat  de  Ge- 
dafe,  Ac  deux  ans  au-delà. 
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■Qu  il  eft  de  F intérêt  des  Auteurs  de 
-s  œftujettirk  cette  obligation. 

*\  A Ais  quoique  la  ncccffité  defe  m ct- 
k tre  entre  les  mains  des  Cenfeurs  pu- 
blies avant  que  de  Te  mettre  au  jour  ne 
■foit  pas  fort  ancienne,  on  ne  peut  pas  di- 
re qu’il -y  ait  eu  un  temps  auquel  les  Au- 
teurs n’ayent  point -été  obligez  , pour  leur 
réputation  pour  le  bien  public  de  fc 
foumettre  aujugement-des  per  Tonnes  ha- 
biles &c  judicieufes  dont  il  faut  avouer 
qu’ils  ont  pourtant  tôûjours  eu  le  choix 
jufqu’à  la  publication  de  leur  ouvrage. 

Caroutre -qu’il  n?y  a point -d’ Auteur 
de  bon  fens  qui  ne  fe  reconnoiflè  fujet  à 
.l’erreur,  & qui  ne  doive  fe  fuppofer  aveu- 
gle & trop  interefle  dans  la  recherche  de 
les  propres  fautes^  c’eft  que  la  beauté  & 
la  bonté  d’un  Livre  confifterîten  tant  d’ex- 
cellentes parties , qu’il  eft  impofliblc  qu’ri 
n’y  en  ait  toû jours  quelqu’une  qui  man- 
que ou  qui  tfoit  défe&ueufc,  & que  par 
confequent  ils  n’ayent  toujours  befoin ou 
-d’aides  ou  de  reformateurs  (73). 

X7.eft.ime  ncceftité  qu’on  s’eft  faite  de 

foi- 
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foi-rricme.  L’interet  & l’amcrar  propre 
Pont  produite  dans  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  voulu  reiiflir  & acquérir  quelque  ré- 
putation , les  Payens  l’ont  reconnue  & s’y 
font  réduits  avant  nous  (74).  Mais  fi  la 
plupart  deslaints  Ecrivains  de  nôtre  Re- 
ligion l’ont  embrafl’éc  avec  joye , & s’ils 
Pont  encore  beaucoup  mieux  fui  vie  que 
les  autres,  c’cft  parce  qu’ils  font  établie 
fur  d’autres  principes  c’eft-à  dive  fur  l’hu- 
m litc  Chrétienne  8c  la  charité  qui  leur  a 
fait  envifager  uniquement  la  gloire  de 
Dieu  ,te  fervicc  de  l’Eglife , Se  leur  pro- 
pre fanifclfication  dans  leurs  Ecries  , com- 
me il  a parn  particulièrement  dans  la  con- 
duite de  fiùft  Ambroife  8c  de  fiiint  Au- 
guftin. 

J’ai  cru  que  le  Lcdtcur  ne  feroit  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  dans  quels  femimens  le  pi  c* 
mier  de  ces  deux  (aints  Doéteu  s en  écrit 
à un  Evêque  de  Lodi  nommé  Sabin,  à qui 
il  envoyoit  fes  ouvrages  pour  les  examiner 
dans  toute  la  rigueur,  8c  les  corriger  de 
iqn  autorité  , & fuivant  (es  lurhieres. 
r Lés  Ecrits  que  -vous  m’avez  ren-  « 
voyez , dit-il',  me  panifient  beaucoup  « 
meilleurs  depuis  qu’ils  ont  palfé  par  « 
vôtre  examen  8c  qu’ils  ont  mbi  vôtre  « 
jugement.  C’eft  ce  qui  me  porte  à vous  «, 
en  envoyer  encore  d’autres,  mais  aux  « 
Tome  /.  C 
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»>  cond'tions  dont  nqus  fommes  C€tti\r©-_ 
»>  rus  cnfcmb.le , afin  que  Poa  voye  que 
» ceit  la  finceritc  & & fèvericéque  vous 
m m'av^js  promis  4c  garder  par  tout  qui 
» me  charme  & qui  me  dpnnç  cette  c©n- 
» fiance , &ç  i.Qn  pas  cç$  manières  obir- 
» géantes  & ces  jugemens  favorables  .qijc 
„ vous  avez  portez  de  ces  pjttnias,Gar  ii: 
,,  m’eft  beaucoup  plus  avantageux  jde  ce- 
» cevoir  de  vous  des  concédons  que  des 
n louanges  avant  que  tncs.QUvrages  fiaient 
» donnez  au  Public  dont  il  il  n?y  a plus 
» d'appel  : jk.  d.êtrccenCuré  de  vous  ptCr 
u lentement  pour  mériter  ràpp  jàbation 
» des  autres  apres  la  publication,  que  d’en 
« être  flatté  & d’en  être  épargné  pour 
» . tomber  enfuîte  dans  la  cenfure  des  uu- 
» très.  • : . 

>,  Quand  je  fouhaite  qui;  yous lificz  net 
que  je  fuis  engagé  de  donner  au  jour , 

„ ce  n’eft  point  pour  vous  donner  jan  vain 
» amu Cernent , mais  oefipjour  faitepaf&r 
» mes  fentimens  dans  ks  vôtres , &ponr 
» vous  engager  fi  bien  dansmes  interets*' 
que  vous  pu; fiiez  craindre  avec  jufiiee 
» qu’on  ne  vous  attribue  mes  propres 
» fautes , qui  deviennent  .vôtres  dés  que 
» je  vous  ks  abandonne.  Car  outre  mon 
. p peu  de  lumières , outre  mes  foibkfles 
» particulières  , il  y A pour  l’ordinaire 
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daris  l’tfïpiit  de  ceux  quî  fe  mêlent  Û'è-  « 
ci  iie  U:i  aveuglement  qui  les  empéthe  « 
àc  voir  kurs  propres  defauts.  Ces  tene*  « 
bres  quiles  environnent  neleur  po-  « 
duifent  que  -dès  fantômes  vains  qiti  les  *« 
jettent  da  s l’iUufion-en  leur  cachant  la  « 
diformité  qui  paraît ^hjx  yeux  des  au-  « 
des.  Ceux  qui  travailkni:  pour  les  au-  • * 
cres  j s?expolent  audagei  de  n»én  être  «* 
pas  toujours  traité  favorablement , 5c  « 
de  rcflent.r  les  effets  de  la  mauvaife  v0-  c« 
lonce  des  uns  auffi-blen  que  de  la  jufte  « 
te  vente  des  aunes.  C’eii  ce  qui  doit  « 
porter  un  Auteur  à s’accommode!  plû-  »* 
tôt  au  goût  des  autres  qu’au  Cicn  en  par- 
ticulier,  & a le  dépouille,  pou;  ain/i 

i11  c0.e  ProP  cs  knrmens  pour  em- 
brafler  ceux  des  autres. 

C’eft  pourquoi  je  vous  p ie  den’em- 
ploier  toute  la  bonne  volonté  que  veur 
témoignez  avoir  pou'  moi  qu’à  u i exa- 
men exaét  & fevere  de  ec  que  je  vous  « 
envoyé  , non  pas  fuivant  les  régies  de  « 
l éloquence  du  Barreau  dort  je  Se  fus  « 
pas  proftffion  , mais  félon  la  fincéiité  «. 

& de  a F°y  <3UC  vous  avez  « 

embraffee , & félon  ce  qui  eft  convena-  a 
le  a notre  état,  Marquez-moy  fur  ce 
toutes  ebofes  tout  ce  que  vous  ne  trou-  « 
ver  ez  point  de  poids  & tout  ce  qui  ne  k 
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« vous  paroîtia  point  de  bon  atfoy , afin 
»»  que  nos  Adverfaias  n’en  puiflêntjpoint 
« tirer  avantage , car  il  eft  toujours  fâ- 
» cheux  qu’un  Livre  ne fepuiflèpoit^t  dé- 
*•  fendre  par  luy-même  , & qu’il  ait  be- 
Am-  n foin  d’apologie.  Mais  je  ne  craindrai 
h*fbuiM  *»  point  de  leur  abandonner  le  mien , après 
îtïïdtn-  **  (lue  vous  l’aurez  appuyé  de  vôtre  au- 
fi  Epf-  *»  torité  & que  vous  l’aurez  honoré  dt 
copo,  n-  *>  vôtieptotedion. 
gnns  ut 

libtl os  quos  illi  mittit  fcrutxnttr  difeutiat , qui  carrigen- 
da  decreverit  arbitrii  fui  judicio  corrgnt. 

Remtfifti  tnihi  libella  quos  tuo  judicio  probat'ores  halebo. 
jdeo  mifi  altos  non  judictj  favorc  delc£latus,fed  promifsâ  b 
te . petit  à à me  veritate  iUeftus.  Male  tmm  tuo  eorrigatm 
judtcto , fi  quii  movet , priufquam  forets  produit  .unie  jam 
rtveeandi  nu  l et  faculteu  fit , quam  laudari  à te  quod  ab  aliit 
reprthendatur ■ ltaqut  arbitrum  teeorum  qui  poftulas  rogavi. 
Ntque  tnim  Ugi  a te  me a qui.  non  nunquam  trtbuo  in  *vul- 
gus  ,fed  in  tut  réticulum  ventre  fintentit  defideravi.  Won  erit 
longs  fubfellij  ifta  judicatiofr  mors  , ut  dtêlum  eft  a ru  i qui- 
tus. Facile  eft  ttbi  de  noflris  judicare . Ego  certe  hue  envi- 
tatu  tuo  prodeundum  putavi , tuum  eft  liquida  decemere, 
& ftrutonter  difeutere  que.  corriges , ne  ttbi  vitio  venante » 
qui  nobis  potuerunt  obreptre.  Nejcio  que  en- m modo  protêt 
imprudentia  caliginem  qui  me  circurr  fundit , unumquem - 
que  /allant  fit  * feripta  auSorem  pritereunt  î atque  ut 
filij  etium  déformés  dcleélant , fie  etiam  fetipttrem  indecores 
fer  monts  fui  palpant.  Incautius  plerumque  al: qui d promit ur, 
aliqttid  aceipitur  majevolentius . ahqu'td  erit  ambiguum , 
tum  quia  alieno  examinania  jueUcto , non  pro  noftra  déte- 
nus magis  .quam  pro  aliéna  opinione  trut inare  , & difeu- 
ter»  t mites  /crapules  maievolentii.  jiftume  tgitur  btnsvdi 
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animo  auront  vtrfutii  per  tract*  omoia  , firntopes  ven» 

tilt* , fi  in  iü  non  fore» fis  blondit  U & fuoforia  vtrba  ,fid  . 
fidmi-  ftnceritv  efi  & confeffionis  fobnetas.  Notam  ai  pone  ad 
•verbumdubi]  fondons  & fa’Jacis ftatert , ne  quid'pro  fe  effe 
utUverfariut  interpretetur.  Efto  ut  revincat  fi  contre  Ai  expe- 
rt t , male  fehabtf  liber  qui  fine  aJfertOre  no»  défendit nr.  Jpfe 
•gitur  pro  Je  loqaatur  .qui  procedit  fine  interprète.  Habitat 
h c tome» , non  egredietur  à nobis  nifi  à te  ae'tperit  aufto- 
ri  totem.  Jtaque  cumeum  fide  tua  prodire  jujferu  commute - 
tur  tibt  ( ahâs  fibi  ).  Tamen  quoniam  non  in  ferment  tjlre- 
gnum  Vei.fid  in  xirtute , verbum  fi  cjfcnderit , virtutem 
Proftffionis  interrogato . frc. 

Ambrofi  Eprfiol.  40.  * 


Chapitre  XI. 

Di  f utilité  de  la  renfort. 

AU  refte  cette  neceflité  ne  peut  être 
que  tres-avantageufe  aux  Ecrivains, 
quand  ils  ont  affaire  a des  Cenfeurs  égale» 
ment  éclairez  & libres  de  préjugez  & de* 
pallions , parce  que  ceux-ci  ne  leur  tien 
• tient  pas;  moins  lieu,  de  Maîtres  fçavans 
que  de  juges  équitables.  Car  dans  cette 
fuppofîtion  les  remarques  qu’ils  peuvent 
faire  des  défauts  d’un  Auteur  ne  font  pas 
des  reproches  de  fa  foiblefîè  mais  des  aver- 
tifîemens , qui  luy  donnent  de  nouvelles 
forces  & dé  nouvelles  lumières. 

Quand  la  Cenfure  demeure  dans  les  bor- 

C «j 


'54  Des  Jucbmek-S-  ■ 
nés  qui  luy  font  prefcrites  par  la  prudence 
& par  l’équité , on  peut  dire  qu’elle  n’eft 
pas  moins  utile  dans  la  République  des 
Lettres  qu’elle  le  fut  autrefois  dans  celle 
“de  Rome , 3c  qu’elle  ne  fait  pas  moins  de 
bons  Ecrivains  dans  l’une  qu’elle  a fait  de 
bons  Citoyens  dan  s l’anr  c. 

Car  félon  Meilleurs  de  l’Acadenve  (75) 
c’cft  une  vérité  reconnue  que  la  loùangea 
moins  de  force  pour  ne  us  faire  avancer 
dans  le  chemin  de  la  vertu  que  le  blâme 
pour  nous  retirer  deccluy  du  vice  : 8c  i!  y 
tr  beaucoup  de  perlonncs  qui  ne  le  Jaifîèht 
point  emporter  à l'ambition  , mais  il  y en 
a peu  qui  ne  craignent  de  tomber  dans  la 
honte.  D'ailleurs  la  louange  nous  fait 
fou  vent  demeurer  au  - de  flou  s de  nous- 
mêmes  , en  nous  perfuadant  que  nous 
lômmes  déjà  au  deflus  des  autres,  3c  nous 
rerient  dans  une  médiocrité  vieietifc  qui 
nous  empêched’arriver  à la  perfeéfcîon.Âu 
contraire  le  blâme  qui  ne  palïè  point  les 
termes  de  l’équité  , deflàlle  les  yeux  de 
l’Homme  que  l’amour  propre  luy  a voit 
fermez , 3c  luy  fàiCtnt  voir  en  quoi  il  s’é- 
loigne de  la  fin  qu’il  s’étoit  pîopofée  ou 
des.,  moyens  qu’il  a dû  employer  pour  y 

Î>ar  venir.,  le  fi*it  revenir  de  fes  égar emens*, 
uy  ; edonoele  courage,  3c  le  remet  ea  état 
de  iew  ilir.  „ ... 
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Monfieur  le  Bon  témoigne  auffi  (*)  que 
les  jugemens  divers  qu’on  fair  des  Livret 
font  toujours  extrêmement  avantageux, 
quelques  qu’ils  pui fient  être,  parce  que 
quoi-que  les  Aurcurs  femblent  donner' 
leurs  ouvrages  au  Public  fans  aucune  ret> 
tridlion  , ils  peuvent  neanmoins  s’y  refer- ‘ 
ver  légitimement  le  droit  de  corriger  et 
qu’il  y aurait  de  défe&ueuX.  Ils  font  toû- 
you  s utiles  lorfqu’ils  font  juftes , 8c  ils  ne! 
nuifent  de  rien  lot  fqu’ils  font  injuftes,  dit- 
il  , parce  qu’il  eft  permis  de  ne  les  pasfui- 
vre.  Il  ajoute  qu’il  cil  même  de  la  pruden- 
ce qu’en  plüfieurs  rencontres  les  Auteurs 
s'accommodent  à ces  jugemens  qui  ne  leur 
paroifient  pas  juftes  ; parce  que  s’ils  ne  leur 
font  pas  voir  que  ce  qu’on  reprend  en  eux 
foir  mauvais , ils  leur  font  voir  au  moins 
qu’il  n’eft  pas  proportionné  à l’efprit  de 
ceux  qui  le  repre  ment.  Or  il  eft  toûjours 
meilleur  , tant  qu’on  le  peut  fans  incon- 
vénient , de  choifir  un  tempérament  fi 
jtifte  qu’en  contentant  les  perfonnes  judi- 
cieufes , on  ne  mécontente  pas  ceux  qui 
ônt  le  jugement  moins  exaét  ; puifque 
l’on  ne  doit  pas  fuppofer  qu’on  n’aura  que 
des  Lcéleurs  habiles  & intellîgcns. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  Auteurs  que 
La  Cenfure  peut-être  utile  pour  leur  faire 
corriger  leurs  fautes  &:  les  rendre  plu? 

C iuj 
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exa&s  8c  plus  habiles.  On  peut  dire  qtie 
le  Public  en  tiie  encore  beaucoup  d’.ivatfc 
tages  quand  fur  des  proportions  indociles 
il  naît  des  conreftations  honnêtes , dont  la 
chaleur  découvre  en  peu  de  temps  ce  qu’a* 
ne  froide  recherche  n’auroit  pû  découvrit 
«n  plufreurs;  & que  l’entendement  hu- 
main faiGnt-  un  effort  pour  fe  délivrer  de 
l’incerr*  ude  de  fes  dotites  , s’ac^uiecc 
promptement  par  l’agitation  de  la  difputc 
la  làtisfa&ion  qu’il  trouve  dans  là  certitu- 
de des  connoilïànces.  Plufieurs  de  celles: 
qu’on  eftime  aujourd’huy  font  forties  d.e 
la  contention  de*  efprits,  (7  6 ) 8c  il  eft, 
fouvent  arrivé  que  par  ce‘te  heureufo  vio- 
lence on  a tiré  la  vérité  du  fonds  des  ahyf- 
mes  , & que  l’on  a forcé  le  Temps  d’en 
avancer  Li  production. 

C’eft  une  efpcce  de  guerre  qui  eff  avan- 
tagea fe  pour  les  deux  partisqui  lafont  6c 
pour  ceux  qui  y font  indifferens  comme! 
pour  ceux  qui  s’y  intereflènt , lorfqu’cllo 
fe  fait  civilement  , 8c  que  les  armes  em- 
poifonnées  y font  défendues  : Et  on  peut, 
dire  que  les  Vaincus. ont  fouvcntplus  de. 
part  aux  fruits  de  la  viétoire  que  les  Vic- 
torieux même.  . 

C’eft  à ces  fortes  de  conreftations  & de 
ccn fores  qu’on  cft  redevable  des  grands 
progrès  que  l’on  a fût  depuis  un  ûecle  dans. 
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les  Sciences  humaines,  particulièrement 
dans  la  P hy  fi  que , la  Medecine  , & les 
Mathématiques  j dans  la  Chronologie, 
ôc  la  Géographie  ; dans  la  Poche,  dans  la 
Philofophie , & dans  quelques  parties  mê- 
mes du  Droit  Canonique  & Civil. 

- Mais  d’un  autre  côté  on  ne  fçauroit  nier 
qu’il  ne  foit  venu  quelques  inconveniens 
de  cette  Critique  conter  tieufe  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres , lors  principalement 
que  les  Cenfcurs  particuliers  qui  n’avoient 
point  d’autre  autorité  que  celle  qu’ils  s’é- 
roient  acquife  par  l’opinion  de  leur  capa- 
cité , ont  fait  entrer  la  paillon  dans  leurs 
jugemens,  & qu’ils  ont  mêlé  leur  intérêts 
particuliers  ou  d’autres  confiderations  é- 
trangeres  avec  celles  du  Public.  1 


Chapitre  XïI. 

• • * . ....  I 

De  la  difficulté  de  bien  juger  des  Livres  \ 
& du  danger  qui  s'y  rencontre . 

> 

CE  que  nous  venons  de  dire  doit  nous 
faire  juger  delà  difficulté  qu’il  y ade 
fe  bien  acquiter  de  cette  importante  fonc- 
tion , & du  danger  même  où  l’on  s’expo- 
se quand  on  s’ ingéré  dans  cet  emploi  de  fon 
autorité  privée,  & Tans  être  avantageufe- 


fit  far ?c 

Ut  amifO- 
ium  dic- 
ta f.i£U 
qoeeâin- 
dutgeiitiâ 
c enfea  - 


58  Des  J u g e » e n s 
meut  pourvu  de  tout  ce  que  i’efpriit 
main  peut  avoir  d’excellentes  qualitez 
par  fa  nature , Toit  par  fon  travail  & 
induftric. 

Car  s’il  eft  difficile  deparler  de  fes  pin»- 
près  ouvrages  Cws  être  foupçonné  de  va- 
nité & de  complaiCince  fccretc  pour  foy- 
meme  : il  n’eft  pas  moins  difficile  de  parler 
des  ouvrages  des  autres  fans  être  accu  fé  eu 
de  malice  ou  de  flaterie  ,ou  rttêm&d’avétt* 
glement  (77). 

Si  on  explique  fes  fentimens  fur  les  Ev- 
ents d’un  Auteur  pour  qui  on  n’ait  eu. 
que  l’indiffeencc  v&.  fi. par  un>  difeerne- 
ment  trapexa&on  veur  diftingeer  les.  bons 
& lesmauvais  endroits  avec  tiqp.de  fê véri- 
té , ou  même  fi  on  les  deffend  foiblcmcnt, 
aufli-tôt  on  eft  accufé  d'ignorance , de  pré- 
vention, & de  negf  gdice , & un  Auteur 
s’imagine  que  fon  Cenfeur  a eu  de  la  ja- 
loufie  de  Ci  réputation , qu’il  a voulu  éle- 
ver fà  gloire  furies  ruïnes de  la  fienne , Sç 
qu’il  s'eft  comporté  à fon  égard  en  Criti- 
que partial  plutôt  qu’en  Juge  definte- 
refle; 

Si  d’un  autre  côté  l’on  J lige  des:  ouvrages 
tfr’un  Ami , fi  la*  paffion  qu’on  a pour  luÿ 
les  fait  voir  plus  grands  & plus  beaux 
qu'ils  ne  font  en  effet  , & fi  par  une  ten- 
drcflè  déréglée  on  tâche  de  les  montrer  de 
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Ict'  même  maniéré  ahtf  autres  : Auffi-tptlc  mu’  q’Ja 
lie&eur  nemanqueprtedé  reprocher  à ce  s 
fortes  de  Cenfeürsou  qu’ils  ft-  font  laîffo^  guli  etiâ 
aveugler  , ôu  qu’ils  l’oiit  voulu  éblouïr , c’adlugil 
abufer  delà  bonne  fby , & farprèndreforv  mus- 
approbation'  frf).  1 ÈBK; 

Il  n’appart:cht  dont  pas  à tout  lé  monde,  £p«ft.7*. 
difoit  Monlicur  de  KlaroilèSf?#)1,  de  ju- 
ger des  ouvrages  dautrüÿ,  parce  qu’otr  fe 
rrfer  au  hazardeferf  létevott  de  lit  dOnfa- 
fron  , à moins  que  d’êtte  plus  habile' que 
ccdti't  qu’on’  cenfuiei  - 

MôrTreitt  Huet  teeormefît  (7*9  ) que  ce ; 
métier  eft  doit  tant  plus  difficile  & plus 
périlleux  que  le  champ  encft  vafte&  abon- 
dant , car  il  ne  con lifte  pas  feulement  àf  di- 
re fa  pdnfée  Amplement  fit  les  Auteurs 
mais  il  s’agit  de  prononcer  leur  fentcncfc 
défaire  comparoître  devant  fon  Tribunal1 
tout 'ce’  quel’  Antiquité  St  les  SiedesTnfè-' 
rieurs  ont  eu  de  plus  au^ufte  , & de  faire 
le  procès  à Une  infinité  de  viVan’S  &c  de 
morts  dont  lafeputation  aura  toujours  des 
partifans. 

C’cft  pourquoi  il  ne  leur  eft  prefqne'pas 
pofîiblc  d’éviter  l’un  des  deu  x précipices 
qui  les  environnent , puifquc  s’ils  rendent 
la  juftice  avec  exactitude  & feveriré,  ils 
s’attirent  la  haine  5c  l’en  vie  des  efprits  mal 
faits  ou  intereflèz  ; & que  s’ils  la  rendent 

c vi 
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58  Des  Juge  me  ns 
ment  pourvu  de  tout  ce  que  refprit  hu- 
main peut  avoir  d’excellentes  qualitez  (bit 
par  fa  nature  , Toit  par  Ton  travail  & fou 
induftrie.  > 

Car  s’il  eft  difficile  dejarler  de  lès  proi- 
près  ouvrages  fans  être  foupçonné  de  va^ 
nité  & de  complaifànce  fccretc  pour  foy- 
racme  : il  n’eftpas  moins  difficile  de  parler 
des  ouvrages  des  autres  lans  êtrcaccuféou: 
de  malice  ou  de  flaterie  }ou  même-d’aveu* 
glement  (77J. 

Si  on  explique  fes  fentimens  fur  les  E* 
crics  d?un  Auteur  pour  qui;  on  n’ait  eu. 
que  Pindiffiaencc  fi:  par  ut»  difeerner* 
meut  trapexaft on  veuf  diftingucr  les.bons 
& Jesjnauvais  endroits  avec  tiopdc  feveri* 
te , ou  même  fi  on  lesdeffend  ioiblement, 
auffi-tôt  on  eft  aceufé  d’ignorance , de  pré- 
tention, & de  negfgetacc , & un  Auteur 
s’imagine  que  fon  Cenfour  a eu  de  la  ja- 
^loufie  de  fa  réputation , qu’il  a voulu  éle- 
ver fà  gloire  fur  les  ruïnes  de  la  fienne , 5ç 
qu’il  s'eft  comporté  à fon  égard  en  Criti- 
que partial  plutôt  qu’en  Juge  definte- 
reffit;  • . , 

Fit  r*?c  Si  d’un  autrecôté  Ton  jiige  des  ouvrais 
Uc ""die-  ^un  Ami  , fi  la*  paffion  qu’on  a pour  luÿ 
fait  voir  plus  grands  & plus  beaux 
queeânv  qu’ils  ne  font  en  effet  , & fi  par  uncten- 
fenfw dreflè  déréglée  on  tâche  de  les  montrer  de 
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nfefittd tritfnicÿea'À'xf  àti drès:  AKiffi-tôtlc  mu*  qw 
^<nïfn^niàntiiic-:p^sjdcî‘  reprocher  à-  çëS  Üe^’fin- 
fortes  de  Cen'ftiftsî  oà  q tf  Ils?  frfbiit  làt/HrasT  guli  etiâ 

‘ artugte , àti  qtfili  i’oHt  'vMÜii  -àum , güst 
akufcr  âtik  tiônrie'&^r  , fit  ftirftièfïdrHc)fli  loUi- 
f afcobàtiôft'  tyfji  ■ • JCSK. 

Il  fc\ippa!rt?Ôtt tKftjfld  t^lértiàtiëe,  tp‘ft-7». 

cSfoit  Mohfîéur  dirMarbilB^#)',  de  jit* 
ger  des  ouvrages  d’ütit'rtiÿ , pdfët?  qti'bttftr' 
nffet  au  hâzard^ert  VeWVüir  Sè  Itt^dAWü^ 
fîbrt,  àf  rticftnS  cffcëb’éttfë  plüVhaf&lïe'qfid 
céfàV ^ • à 
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niiêtïtt  eft  dtrtttant  piàs  difficile  & pfttè-' 
périlleux  que  le  champ  en  eft  vafteôc  ubek-  : 
cfeltit , c*âr  il  rie'côrt fifte  pas-  feulement  à di- 
ré  ft  ptfhféc  fimplemefrt  ftir*  lëfc  Atrtettrg , 1 
rttiis  ilVagir’de  prononcer  leur  fentcfrtcfe  ,F 
dcfàirccôtnpardître  devant  fort  TnBtn-îàr 
tôüttcè*  qttbrArttfiqtirté'  8t  lçS  SieriëV  rnfè- 1 
rîëürs  ont  eà  dë  plus  augüfte1,  8c  dé  faire 
le  prbfés-  à Une  inftntté  de  vivant  &c  de' 
morts  dont  laf  eputatîbft  aura  toû  jours  des > 
pàrtifans.  • ' ' *'•  '*  •*  **  ’ ; jî1-'‘îr  v 

C’eft  pourquoi  rl  tle  leur*  eft  prefqnb^as 1 
pôfîlblc  d’évitdr  F uri  des-  deu  X précipite* 
qui  les  environnent , pmfque  ^ils  rendent 
là  juillet  avec  exaéHcude  8c  feverité , ils 
s attifent  la  haine  &■  l’envie  des  efprits  mal 
feits  ou  intereftèz  ; & que  s’ils  la  rendent 

Gv j 
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mal  en  fe  lai  liant  corrompt  e ou.  faute  de  : 
capacité  , ils  deviennent  l’objet  . de. la  riféc 
&c  dumépi  is  de  tout  le  monde. 

Louis  le  Roy  qui  affine  que  rien  au . 
monde  n’eft  11 . difficile  que  de  juger  des 
Ecrits  dès  autres  , prétend  (80)  que  cette., 
difficulté  vient  particulièrement  de  la  di- 
verlité  des  génies  & des  qualitez  qui  le 
trouvent  dans  ceux  qui  écrivent,,  & qui 
ont.autant  de  differentes  maniérés  d’écri- 
re} & que  fi  cela  elt  vrai  poux  le.feul  ftilc. 
fur  la  bonté  duquel  les.  Critiques  ne  font 
pas  encore  hien  d’accord, c’eft  tout  autre; 
chofc  pour  ce  qui  regarde  le  fond  des  com-. 
polirions. 

Moniteur  de  S egrats  nous.a  voulu  don- 
ner auüi  une  forte  idée  de  cette  difficulté 
qui  confiHè à ne. juger. même que.du  ftile, 
fimplement  & de  la  feule,  manier  ede  s’ex^- 
primer  f8i).  Il  prétend  que  de  mille.pet— 
»>  Tonnes  qui  jugent  dé  l’cfprit  d’un  ou- 
m vrage&delajuftelîe  des  penfées  avec  af- 
««  fez  de  finellc  , à peine . s’eu  trouve-t-il . 
» un  tres-petit  nombre  qui  juge  de  même. 
» de l’excellenreexpreifion.  Cependant  il ; 
» y a bien  delà. différence,  entre  la  fimplc. 
» conception  des  chofes  , & la  maniéré  de 
« de  les  dire.  Ceux  qui  trouvent  ? dit-il), 

» peu  d’efprit  dans  les.  Auteurs  qui  pen- 

fent  toujours  dans,  le  bon  fens , ôc  qui 
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suit  LES  1.1  VUES  EN  GENERAL.  6l 
ne  s'écartent  jamais  du  naturel  (ont  de  •• 
cette  malheureufefe&e  qui  eftinfènfi-  « 

ble  aux.  attraits.de.  la  véritable  élo-  a 

■ IIP1  fc 

OU£QCC>  r ‘ l . . « 

* «il  ■ à • • 

• ;ÿî\  met  an  meme  rang  ceux  ,quinc  peu-, 
vent  fentir  le  tour  qu’un  Auteur  donne, 
aies  penfees-,  ni  .le choix  ni  la  beauté  de  ’ 
fes  termes  ; ceux,  qui  ne  peuvent  diftin~ 
guer  les  expreffions  d’un  Auteur  d’avec 
les  expreiïions  de.  ceux  qui  l’ont  précédé 
ou  qui  l’ont  fuivi,,  &c  qui  fur  ce  fonde- - 
ment  l’accufent  d’avoir  dérobé  aux  pre- 
miers. une.  notion  quelquefois  affez.  com- 
mune qui  fe  prefentc.aux;ycux  de  tout  le 
monde,  ôc  dont  l’idée  fe  conçoit  faci- 
lement ; ceux  enfin  qui  jugenr  que  les  E- 
ctivains  poftericurs  ont. parlé  auffi  bien., 
que  les  Anciens , parce  que  qu’ils  ont  dit 
la  meme  choie  dans  la  meme  langue.  _ 
Mais  d’autres  Critiques  eftiment  que 
cette  difficulté  de.  bien  juger  de  l'expref- 
fîon  des  Auteurs  , quoiqu’elle  Toit  vérita- 
blement auffi  grande  que  Monfieur  de  Se? 
grais  vient  de. nous  lareprefenter  , pe  l’eft 
pourtant  pas  encore  à l’égal  de  celle  qu’il 
y a de  bien  juger  de  la  conception  de  leurs 
pjenfécs&du  fond  deschofesqu’ils  traitent, 
parce  que  les  differentes  partions  des  hom- 
. mes , leurs  inclinations,  leurs  conditions, 
leurs  emplois , , leurs  qualitez  , leurs  étu- 
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des  ; enfin  toutes  leurs  différentes  manie*  ‘ 
rts  de  vivre,  mettant  de  fort  grandes  dif- 
férences dans  les  idées  des  chofes  qu’ils  * 
conçoivent  les  font  tomber  fouvenr  dinS  ' 
ün  nombre  infini  d'erreurs.  C’eftpdür- 
quoi  ônf  a raifort  de  domparèt  l’enfènde- 
rticnt  htïmain  à art'  miroir  inégal  dur  re-  • 
Çoit  & qui  reprtfortté'lts  objets  differènv 
ment , & qui  mêlant  fa  riaruré  8c  feSqua- 
litez  aux  leurs , les  change  & les  corrompt' 
par  la  difformité  &c  la  fàüficté  qu’il  fêtn-’ 
ble  leur  communiquer  f £z‘  )‘. 

Iï  n’eft  donc  rien  dépité  difficile’  que1 
de  bien  juger  des  produ'dîîoîis'de  l’dprit 
de  P homme.  C’eft  ce  qttf1  fait  qu’dri  a 
d’autant  moins  de  füjct  db  s’étonner  que' 
l’onvoy  étant  dé  téméraires  Critiques  qui' 
déshonorent  &qul  troublent  rà’Kepubjfique' 
des  Èét'treSj&qui  ont  obligéLeéPuifiânceS' 
fOuVétaines  non  feulement  d'établir  des 
Certfonrs  publics  pout  exercer  uncGritiqnb 
légitima dans  l’eXa'meft  dbs  Livres  : maïs1 
encore  d'employer  quelquefois  leur  auto-' 
rité  pour  réprimer  pafdcs  pdnes'Pinfo- 
lence  de  ceux  qui  ont  fcartdalïfé’  le  Publie: 
par  les  excez  de  leurs  cenfurès. 

Le  fameux  Zoïle  qui  a laiffé  fort  nom: 
à tous  ces  Critiques  paffionnez  & niédi- 
fans  qui  font  venus  apres  ïui , ert  a peutd; 
être  donné  le  premier  exemple  à Ia  pofte-* 
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suit  £ es  Livres  en  général.  6y 
ritc..  Gar  quoiqu'on  ne  fèit  pas  fur  ni  du 
lieu,  ni  du  temps  de  fa  mort,  chacun  con- 
vient aflcz  qu’elle  a été  violente,  & qu’elle 
a été  une  punition  de  là  témérité  avec  là> 
quelle  il  a èenfutc  non  fèblcment  Platon 
& Ifocrate,  mais-  particuliérement  Ho- 
mère dont  il  a remporte  le  nom  odieux- 
A’Homero  - maftlx.  Geui  qui  l’ont  fàij: 
palier  dé  Grèce  en  Egypte  ont  écrit  que 
Ptolomée  Philadelphe  le  fit  pendre  : ceux, 
qui  l’oût  fait  aller  en  Afie  dilènt  qu’il1  fut 
brûlé  tout  vif  à Smyrnè  : 6C  deux  qui 
l’ont  lai  fie  dans  fon  pats  prétendent  qii’ii 
y fut  lapidé  fànS  fperifiér  le  lieu  dé  cette 


execution  ( 8$).  •*'  > 

Nous  pouvons  joindre  a ce  Grec  Pé-  obtrec, 
xemple  d’uri  Rheteur  Latin  appdlé  Gef-  u or  ilie 
dus  Plus  à.  qui,  felôn  le  rapport  dé  Sene* 
que  le  P etc  Ç 48  ),  le  jeune  Cicéron  fit  fuo  mor- 
donner  les  étrivieres  d’importance  pour  la 
liberté  qu? fi  avoit  prife  mal  a propos  de  tisfecû. 
cenfurer  les  Livres  de  fon  Perc  ée  de  dé- 


lier fon  éloquence. 

Nous  avons  encore  la  mémoire  a fiez 
fîaîche  de  là  lever i ré  falùtaife  dont  lé 


Parlement  ôt  les  Magifti'atsdè  la  Poli- 
ce cmt  été  obligez  d'ufer  pour  reprimer  la 
hatdieflè  de  certains  Critiques  importuns1, 
qûi  avec  le  leûl  fecours  de  leür  prefom- 
ption  & de  leur  témérité  ,s’ctdienü  knà^  ’ 
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gtné  pouvoir  fins  autorité  entreprendre 
impunément  la  Genfure  de  nos  plus  ce*~ 
lebves  Ecrivains.  On  fçait  ce  qui  cft  ar- 
rivé au  fauxGallus  pour  avoir  entrepris 
de  faire  la  Critique  dû  l'Hiftoiredc  Mon- 
iîcur  le  Prefident  de  Thou  ( 85  ).  On  fçait 
ce  qu’il  en  a coûté  au  faux  Romanus 
pour  s’être  mêlé  de  ccnfurer  la  Proie  & 
les  Vers  de  feu  Moniieur  l’Evêque  de 
Vence  (86  ): 

Si  les  autres  Cenfeurs'  imprudens  ont 
échapé  à la  juftice  desP  rinces  6c  des  Ma- 
giftrats  on  peut  aifurer  qu’ils  n’ont  pas 
pû  ic-ibaftraire  à celle  du  Public  qui  les 
a notez  d’infâmie  & qui  les  a fait  pafler 
à la  Poftcrité  comme  des  criminels  eau- 
tmfcz.  & perdus-  de  réputation.  On  ne 
connoît  aujourd’hy^  Anytus,  Mciitus  & 
Lycon  que- parla  malcdi&ion  qu’ils  ont 
attirées  fur  leurs  perfonnes  & fur  leur 
pofterité  pour  la  hardieffe  qu’ils  ont  eue 
de  critiquer  Socrate  ( 87  ).  Et  Ci  Ton 
veut  accompagner  cet  exemple  de  l’Anti- 
quité de  quelqu’autre  de  nôtre  fiecle» 
on  peut  hardiment  propofer  celuy  de 
Gafp.  Scioppius  dont  la  mémoire  femble 
être' en  horreur  à tout  le  monde  tant  aux 
Ca  holiques  qu’aux  Heretiques,  pour 
l’effronterie  avec  laquelle  il  a attaqué  les 
Ecrits  & les  perfonnes  que  j’on  confi- 
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comme 
Voffiusj 

n ;;;  : 1 :X»  uir-:-": 

pour  achever  de . foire  voir  1er 
danger  quil  y a de  ccnfurer  les  ouvrages, 
des  autres , on  peut  jetter  les  yeux  .fur  Tes 
malheurs  arrivez  à divers  fçavans  de  ces 
deux,  derniers*  fiecles , fig.confidèrer  que 
s’ils  n’y.  ont  pas  perdu,  leur,  réputation 
comme  aux  dont  nous  venons  de  parier 
ils  y ont  quelquefois  perdu  la  vie  , quel- 
quefois même  l’efprit  & prefque  tou- 
jours la  charité... 

On  eft  prcfque  affuré  que  le  ceJebrô 
M athemat icien . Regiôraontanusq  c’eft  à 
dire-,  jean  Muller  dé  Koniésbcrg  Y fut 


empoifonné  par  les  Enfons  dti  Trape- 
W&Rtin  ( c’eft  a diré.,  Goerge  de  Trehi- 
zonde  ).  parce  qu’il  avoit.  cen  furé  les  E- 
crits  dé  leur  Pere,  &.  qu’entr’autres  il 
•voit  foit  voir  une  infinité  foutes  dans  la 
Verfion  & les  Commentaires  qu’il  a* 
voit  faits  fur  l’.Almageftç  de  Ptolemée 

(88).  . r v.  ■; 

^ Perfanne-  n’ignore  L’aflàflîhat  de  Ra-. 
mus  exécuté  par  les  pratiques  criminelles 
de,  nôtre  Philofopne  Carpentier  , fous 
prétexte  de  vanger  l’honneur , les  fenti- 
mens,  6c  les  Livres  dlAtiftçttc  que  Ra- 
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mus  avoir  attaquez  avec  utie  liberté 
un  peu  trop  picarde  j 8c  Ton  prétend 
que  la  Cfâfcïte  dû  rtiêrttt  traitement  fit 
mourir  Denis  Lambin  un  mois  après  * 

{>arce  qu'il  avoir  eu  piufieùtS  prifes  avec 
e même  Carpentier  pour  le  même  (ujet 

1*9  b 

François  Robortcl  âyântcéfcfiifé  quc'U 
ques  ouvragÉSde  Baptifté  Egnace  Ven  P 
tien  pewfa  être  tué  d’un  coup  de  bayon- 
net-te  que  cet  Egnace  luy  donna  dans  lé 
ventre  pour  répondre  à fa  Critique 

t 9°  )•  ’ 

Le  Trapezontin  dont  nous  avons  dé-* 

ja  parlé  s’étant  perfuadé  qu’il  ne  pour- 
roît  mieux  relever  le  mérite  d’Ariftote 
qu'en  abaiflanf  celuy  dte  Platon  de  tout* 
km  poflîble,  îl  s’appliqua  àccnfurer  fes* 
Ecrits  & fes  fontimens  de  toutes  les" 
forces , 6c  11  le  fit  impunément  iufqu’ài 
ce  que  le  Cardinal  Beffarion  Thumilîa! 
6c  le  terràfla  de  telle  forte  par  Ce  s puif* 
fantes  défènfos  pour  Platon , qu?il  en  per- 
dit entièrement  l’efpric  SC  la  mémoire , 
6c  qu’il  tomba  dans  une  démence  qui  ld 
rend  t' l’objet  delà  rîfêe  dès  ufts  de  dé  U 
COrrîpafliOïî  desautrés  ( 91  ’ 
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Des  qualité z,  ncetffafrcs  four  bien  juger 
des  Livres * 

O N'  n’aura  point  de  peine  à1  cotice- 
voir  que  l’Att  de  Critiquer  foie 
^nlbafa/ïS  de  piüs  de  dartgers  que  hul- 
ifc  âurre  Prorcfimn  des  Lettres  Ibr£ 
qu'on  voudra  con/ïderer  que  pôiir  com- 
poler  un  bon  Critique  il  faut  faire  l’af- 
•femblagc  de  toutes  les  excellentes  quali- 
té» dont  quelques-unes  fuffife nt  feparé- 
-inent  pour  faire  un  Habile  homme  dam 
les  autres  connoifîàrtces.  Car  il  ne  fuffit 
pas  à des  Ccnfeurs  ou  Critiques  d’être 
douez  de  celles- qui  leur  font  communes 
avec  les  A uteurs  qu’ils  foümettent  à leur 
examen , il  faut  qu’ils  fdTent  encore  en 
eux-mêmes  l’unibn  de  edies  qui  parolf- 
fonc  incompatibles  dans  les  Perfonnes  des 
autres  Profeffions  >ou  dont  la  rencontre- 
n’p  eft  pas  du  moins  abfôlumertt  nccef- 

Mais  avec  toutes  ces  qualité»  ils  ne  petr- 
poiot  encore  pnâcr  pour  des  Critiques 
accomplis , fi  elles  ne  fè  trouvent  accom- 
pagnées de  celles  qui:  font:  neceffrires  à 
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des  Juges  qui  doivent  prononcer  fur  les 
Efprits  des  Hommes , fur  la  réputation 
des  Auteurs». & fur  laforrunedes  Livres. 

£ E. 

i.  T A principale  & la  plus  important 
I-  j te  de  ccs  qualftez  que  demande  la 
Critique  eft  fans  doute  W-Jug  ment , c’eft 
à dire  le  bon  fens  &c  la  j^iftefle  de  l’Ef- 
prit  dans  le  difeernement  duivray  & dii 
feux.  Il  n’y.  a rien  de  plus  eftimablc  dans 
la  profeflion  que  l’on  fait  des  fciënces. 
Toutes  les  autres  qualitez  d’cfprit  ont  des 
ufages  bornez  : il  n’y  a peut- être  quel’e- 
xa&itudc  de  lai  raifon  qui  foit  d’une  éten-» 
duc  infinie , ôc.dont  on  ne  vent  pas-  les  ex* 
tremitez; 

Mais  s’il  n’y  a rien  de  plus  co^fîdera- 
ble  que*  cette  jufteffe  d’cfprit  & cettetfô- 
lidite.  dfc  jugement,,  , il  n’y  a rien  auf&de 
plus . rare  parmi  1 es  Critiques . aufli  bien 

2ue  parmi  les  Ecrivains»  C’eft'  logcnit 
èl’efptit  , c’eft  le  difeernement  du  vray 
&:  du  bon , c’eft  une  délicatcflc  pour  tout 
cr  qu'il  y a de  faux  & de  mauvais  : & il 
-y  a très -peu  de  gens  parmi  ceux  qui  fc 
mêlent  d’écrire , de  moins  encore  parmi 
ceux  qui  fc  mêlent  de  juger  des  écrite qui 
ayent  ce:goût , ce  difeernement , Re  cette 
deliçateffe* 
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sim  x b slLr vues  in  gihiaax. 

Ç’cft  cette  qualité  qui  apprend  aux  ve- 
rritablcs  Critiqucs  à ne  fe  pas  éblouir  par 
un  vàiniéclat  de  paroles  vuidcsde  fcns; 
1 ne  iè  payer  pas  de  mots  ou  de  Princi- 
pes obfcurs  i à ne  Ce  déterminer  jamais 
dans  leurs  jugemens  qu  ils  n’ayeat  péné- 
tré jufques  au  fond  des- choies  traitées  par  ; 
un  Auteur  ; a prendre-fubtllement  & im- 
manquablement le  .point  dans  les  matiè- 
res embara  fiées  ;;  àmapquer  précifement 
le  fort  &c  le  foibie  d’un-ouviagc , ce  qui 
y eft  dominant,  tce-qu’il  y a de  naturel 
& ce  qu’il  y a d'etranger  j «en-un  mot’;. 
c?eft  elle  qui  leur  fait  diftmgucr  ladéli- 
cateffe  des  ebofos  d’avec  celte  des  maniè- 


res. Car  comme  les  ouvrages  des  Àu-: 
teurs  font  remplis  de  choies  fauflès , ils 
font  aufli  remplis -de  «faufîès  manières  à 
c’eft  à diic  des  maniérés  qui  font  dans  l’ef- 
prir  des  Le&eurs  des  effets  tout  contrai- 
res à . ceux  queles  Aui^iS'S’étôtenttpi'O- 
pofex.  - ; 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  partage^ 
en  deux,  clafîès  differentes  laplulpatt  des- 
Ectivains  qui  ont  donné  fur  eux-mêmes 
quelques  pi  ifes  à la  cenfure  des  Critiques. 
Car  les  uns  rie  s’étant  appliquez  qu’aux’ 
chofes,  .'&>  tes  autres  feulement  aux  ma-* 
nieres,  ils  font  tombez  i es  uns  & les  âu- 
tles  dans  un  defaut  oppofé.  - Les  ptemieu' 


* 
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fe  font  rendus  intçlUgens  dans  iez  choies 
& gfofficrs  dans  les  manières  >.&  les.au-- 
trcsajant  été  délicats  dans  Ies  manic.es, 
& peu  h'telligcns  dans  les  chofes,  Le  pro. 
«lier  defaut  eft  ordinaire  aux  Lerivains 
qui  vivent-dans  la. retraite , & l’autre  aux, 
gens  du  monde  & à . ce  ux  qui  écrivent, 
plutôt  pour  plaire  que  pour  i infimité. 
{ 9^2.  )• 

Les  Cliniques  fe  IpQt  plus  fur  toutes 
chofes  à examiner  & dcenfuccr  .ces  deux 
* parties  do  rt,  toutes  les  p;oduéUons  def- 
prit  fbnç  compqfées.  Mais  quoiqu’il  n’y 
ait  rje  r de  plus  commun  que  leurs  juge?-: 
mens  fur  Lesdcwxpaiûes.,  il  n’y  a rien  de 
moips.  commun  çueitçxa&imde  de  juge* . 
mÇnt.rdiRS’la  p'ulpafct,  On  ne  rencontre 
par  tQpt  qpe  d<es  éfprîrs.fiiux  , qui  n’ont 
preCqueauqiji  difccncmcnt  de  la  vérité, 
qui  prennent  toutes  chofes  d’un  mauvais 
biais  , qui  fe  payent  des  .plus  mauvaifes 
raifons  , & qui  veulent  en  payer  lcs  .au-, 
très } qui  fe  iaifiçnt  empoLtér  pnr  Les.  tnoin- 
0fes  apparences } qui  font  vtolû jours  dans- 
ferez  pu  dansiextramté,  & qui  pafleno 
legetement  de  l’une  à l’auti  e j qui  ne  font  • 
point  de  différence  entre ccriic  & écrire ,- 
ou  .qui  ne  jugent  de  la  veine  des  choies  » 
que  par  l’air  que  fe  donne  un  Auteur.  &. 
par  les.  maniées  do  Ion  fiilc.  . .1 
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«UR  IqES  I-EVSU*S  EN  GENERAL.  7E. 
""  *ftf>ourquoy  ilny  a point  d’abfur- 
fi  ftifupportablcs  qui  ne  trouvent 
des  approbateurs  auffi  bien  que  des  Cen- 
feurs , & les  plus  ridicules  fottifes  rencon- 
trent toujours  des  Critiques,  c’eft  à dire 
des  LçAçrurs  ,?,  l^fprit.d^îquets  elles  £>nt 
prçpqrcippnéçs. 

Cepçj>4apt  li;a’y  a rkn  de  plus  dUfficileî 
leprrigep  qu,e .çcpç  fuselé  de  jugement,, 
parce  quelle, dépend  beaucoup  de  la  me- 
foied’inteUigençe  qu’on  apporte  en  nai£ 
4mt  ; & que  Ig,  legs  qwuruun  n’eft  pair 
çaé  qualité  d commune  que  Ton  s’ima- 
gine. H cft  vray  nearynQÎns*qu’une  gran- 
de partie  des  faut  jugemeus  que  Ion  fait 
desouvrages  d autruy  £e  vient  pas  de  ce; 

grincipe,  & qu’elle  n’eft  caufée  que  par 
[ précipitâmes  4cl’e%^^&|xir  lé  dé- 
faut datrçntic«i  qui  fait  quç  l’onjuge  te- 
tBerairemcctt  <4p,qe  que  l’op  gecopgoît 
que  «pnMéeaqit  &obfcuré^ent.  On 
aime  sus»*  fupppfer  qu’un.  Ayteur  a 
raiiq  1 ou  qft’^ii  fçrr  qqedq dominer , 
& quand  §5  «fJ’fpjjeôJip^  on  veut  aol- 
. re  que  l'errçendïont  pas 

mieux.  . üa  va5Î|é  & la  pré/oHipobn  çon- 
rribuenf  içriçqre  beaucoup  à çede&ut 
jugement.  Qn.qrolt  qu’il  .y  a-dç  la  hon- 
te à 4outçc  Qç  à ignorer,  Sç  l’on  aime 
nûeuxdéçjdfll.^liaïaid  que  de  leconyoî- 
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trc  qu’on  n’eft  pas  aflez  inftruic  des  chofês 

pouren  porter  fon  jugement-  ( 93  ). 

§.  I L 

1.  T A fecondcqualité  ncceiïâire  à ee- 
I , luy  qui  veut  juger  des  Livres  eftf 
k fcienc  qui  doit  toûjours-êfieplùs  gran- 
de que  celle  que  l’on  trouve  dans  les  Li- 
vres qu’on  veut  juger.  Il  faut  principa- 
lement exceller  dans  celle  qui  cft  traitée 
dans  les  ouvrages  qu’on  cenfurè  , & tant 

r’on  ne  juge  qne  de  ce  qui  eft  du  reflbrtJ 
la  ftience  qu’on  a acquife , ôn  ne  laiflc 
pas  de  paiïer  au  jugement  de  fiant  Bafi-’ 
le  pour  habile  fie  judicieux  Critique5 

Mais  iî  ùri  Censeur  pour  faire  voir  qu’il 
eft  bon  Grâtnmdiricn  ne  reprend  que  des  -’ 
mots  dans  un  Livre  de  Théologie  ; fi  an* 
autie  qui  a quelque  connoiflancc  des> 
temps  5c  des  lieux  Te  contente  de  rerrtar-  • 
quer  dans  les  ouvrages  d’un  Jurifcon-  * 
fuite'  des  Fautes  de  "Chronologie  & de» 
Géographie  ; fi  d’autres  en  examinant  un 
Hîftorien  n’ont  pris  garde  qu’à  fes  fiutes 
de  Phîlofophie  3c  de  Mathématique  : ces  * 
Critiques  partent  dans  le  monde  pour , 
d’aflez  mal  habiles  gens , quoiqu'ils  ayent 
pû  exceller  dans  la  G rammaire  $ & être  : 

bons 
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{Taire ic.  des  igflorans  Cririques  ceux  qui  n’ëtoient 
Limé  habiles  qu’en  une  forte  de  feience  , parce 
ulusgm  qp’il  cft  difficile  qu’on  ne  trouve  à exa- 
s les  ü miner  que  des  chofes  d’une  même  efpece 
prindp  dans  un  Livre  ( 95  ) > & il  prétend  que 
i traite  C-’eÆavec  raifbn  que  Galien  tout  bon  Cri- 
, & m tique  qu’il  étoit  en  certaines  chofes , fut 
urefi  raillé  par  un  Rabin  nommé  Moïfe,  pour  r 
nelâ  s’être  mêlé  de  porter  fon  jugemei  t fur  ce 
\t  Bai  qui  étoit  -hors  de  fà  Sphere  & qui  palloit 
iritiès  les  connoifïânces. 

Quoiqu’il  foit  donc  encore  plus  neceC 
iicjA  foire  pour  un  parfait  Critique  que  pour 
<it&  le  parfait  Orateur  dont  Cicéron  étoit  il 
ft  a fort  en  peine  qu’il  fçache  toutes  chofes  &c 
:c  de  qu’il  les  fçache  dans  la  dernier e exaéKtu- 
«jjÿ.  de  te  on  n’ofe  pas  neanmoins  tant  exiger 
{coa-  aujourd’hui , parce  que  ce  feroit  fc  mettre 
hors  d’état  d’en  pouvoir  jamais  trouver 
[BB  aucun  , & fc  réduire  à la  neceffité  de  re- 
0 yerrer  routes  fortes  de  jugemens  & de  cen- 
cô  fûtes , fous  pretexte  que  leurs^nutcurs  ne 
lg  peuvenrpas  itre  parfaits  Critiques  dans 
$ cette  fiippofition. 
jr  Mais  depuis  que  les  belles  Lettres  on^ 
it  Tome  I.  D 
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îi|i^feronologiftes , Géographes,  Phi- 
.^^...^àchànafiçiéns  •'(  p 4 ) , parce 
qiieces  connoifïânces  ne  font  qu’acccfïbi- 
res  à la  principale  qui  leur  manque.  C’eft 
lui  a porte  Gerfon  à mettre  au  nombre 
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74  Des  Jugemens 
recouvré  l'éclat  8c  le  crédit  qu’elles  a- 
voient  dans  l’Antiquité  la  plus  florilfan- 
te,on  eft  encore  moins  indulgent  pour  les 
prétendus  Critiques  qui  font  a l’autre  ex- 
trémité , c’eft  à dite  pour  ces  hardis  igno- 
ians  qui  n’apportent  que  des  mains  impu- 
res pour  manier  les  Livres , 5c  qui  déci- 
dent avec  d’autant  plus  d’affurance  que  le 
defaut  de  lumières  & de  conr.oiflancc  leur 
fait  naître  moins  de  fcrupules.  Ces  petits 
Tyrans  reg  noient  particulièrement  dans 
les  liée  les  de  ten.ebics  & de  barbarie  du- 
rant Icfquels  le  petit  nombre  de  beaux  ef- 
pritsScde  fçavans  hommes  n’ofoit  prefque 
pa.oître,  ni  rien  p oduire  qui  fentît  tant 
foit  peu  l’érudition  plus  quevulgalrc,  fans 
être  accablez  incontinent, 8c  fans  être  mê- 
me fcmvent  jettez  dans  des  prifbns  comme 
des  Mag'ciens  ( 97  ). 

La  République  des  Lettres  n’étdit  pas 
encore  bien  purgée  de  cette  vermine  du 
temps  du  Prince  de  la  Mirande  quoiqu’el- 
le fût  déflors  en  allez  bon  état.  Car  on 
voit  parmi  le  nombre  des  Cenfêurs  de  fes 
ouvrages  un  Critique  fort  ignorant  &C 
fort  animé  contre  lui,  qui  fans  avoir  e- 
«ard  ni  à la  qualité  de  fbn  Altefïè,  ni  a 
îk  raie  té  de  fbn  efprit , vouloir  lui  feirC 
des  affaires  à Rome  , particulièrement 
pour  lé  mot  de  Cabale  ( 98  ).  Ç^uelqw^ 
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su*.  les  Livres  en  général.  ?j 

«ns  ayant  gu  la  curiofitc  de  demander  à 
ee  Cenfèurce  qu’il  entendoir  par  ce  mot 
de  Cabale  qui  le  rendoit  fi  chagrin  & fi 
emporté  contre  ce  jeune  Prince  ; il  fit  ré- 
ponfequcc»  c’étoir  un  fcelerat  & un  hom- 
me tçut-à-£ait  diabolique  qui  s’appel-  n. 
doit  Cabale  ; qu’il  avoit  eu  Ktmpicté  ce: 
d’écrire  beaucoup  de  chofes  contre  Je-  « 
•fiis-Chrift  même,  & qu’aygnt  formé  .*%> 
une  herefie  déteftable,  il  avoit  laifie  « 
des  feétateurs  qui  s’appeiloieat  Cabali - « 
i Jïf/.  - , « ■ 

Mais  fi  4’on  convient  qu’un  Critique* 
ne  fçauroit  avoir  trop  de  capacité  &-d’é-’ 
rudition  pour  examiner  8c  cenfurer  les 
chofes  ouïes  matières  traitées  dans  les  Li- 
vres : il  femble  qu’on  ne  fbit  pas  encore' 
afiez  d’acco  d de  la  qualité  & de  lanicfu-J 
re  de  cette  fcience  qu’il  faut  avoir  pour 
bien  juger. des  maniérés  d’écrire,  du  ftile*{ 
de  la  pureté  dudifeours  & de  l'éloquence.- 
Les  uns  eftiment  que  pour  exercer  cette 
forte  de  cenfure , il  ri eft  nullement  befoin* 
de  la  fcience  acqiiife , 8c  que  les  pèrfon- 
nés  les  plus  ignorantes  font  Capables  de 
s’en  acquirer  mieux  que  les  Sçavans  mê-i 
mes  qui  aurpient  moins  de  bon  fens  ; ÔC 
qu ’ainfi  les  Femmes  & généralement  tout 
ce  qu’on  appelle  le  Peuple  peuvent  être  de 
fort  bons  juges  de  cette  partie.  k „ 
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JG  'Des  J n c e m en  s 
En  effet  on  a vû  fouventles  Auteurs  les 
plus  graves  & les  mieux  établis  en  répu- 
tation écrivant  en  Langue  vulgaire  con- 
fùiter  leurs  femmes  & leurs  fervantes  mê- 
me fur  leur  langage , leur  ftile , leurs  mots 
& particulieicmcnt  fur  ce  que  les  Grecs 
appelloi CÀtÆuvhonie  auffi-bien  dans  leurs 
Vers  que  dans  leur  Profe,  jugeant  que  ce 
qui  les  choquoit  ne  pouvoit  manquer  d’a- 
voir effectivement  quelque  chofe  de  cho- 
quant , .&  le  fouvenant  d’ailleurs  que  les 
femmes  font  les  véritables  dépoli  taires  de 
l’ufage , au  lieu  que  les  hommes  fçavans 
s’attachent  plus  à l’analogie  & au  raifon- 
iBemcnt. 

C’en  ainfi  que  Moniteur  de  Malherbe  & 
Moniteur  de  1 Etoile  avoienc  coûtumc  de 
lire  àleurs  fervantes  les  ouvrages  qu’ils  a- 
voient  compofez  avant  que  de  Tes  mettreau 
jpur,pour  cônoître  s’ils  avoient  bien  reulïi, 
croyant , comme  le  dit  Moniteur  Pelilïbn, 

Sue  les  Vers  n’avoient  pas  leur  entière  per* 
:Ction  jy  s’ils  n’étoient  remplis  d’une  cer- 
taine beauté  qui  fe  fait  fentir  aux  perfon- 
nes  même  les  plus  rudes  Sc  les  plus  grof- 
fieres  ( ne  ). 

Céfl  peut-être  une  perfuafion  fembla- 
blc  qui  fait  que  fouvent  les  ruelles  des 
parues  font  les  tribunaux  où  le  jugent  les 
Livres  écrits  en  notre  Langue } de  que  ce 
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ceux  de  nos  -Ecrivains 


Çaujmird’hÿ  qui  {cliquent  de  politeflè, 
▼ont  puilèrîeurs  lumières.  Le  P.  Male- 


branche  attribue  ce  talent  particulier  des 
Femmes  à la  délicatcflè  des  fibres  de  laie 
cerveau , 8c  il  dit  que  c’eft  ce  qui  leur 
donne  cette  grande  intelligence  pour  toiit 
ce  qui  frapeles  fens  (09  )•  C’eft  aux  fem- 
mes., dit-il , à décider  des  modes , à juger 
de  la  Langue , a difcerner  le  bon  ait  Sc  les 
belles  maniérés.  Elles  ont  plus  de  feien- 
ce,  d’habileté  Sc  de  fineflè  que  les  hom- 
mes fur  ces  choies.  Tout  ce  qui  dépend 
du  goût  eft:  de  leur  rcflbrt , mais  pour  l'or- 
dinaire elles  font  incapables  de  penerrer  des 
veritez  un  peu  cachées.  Car  c’eft  la  ma- 
nière & non  pas  là  réalité  des  chofes  qui 
dans  la  plufpart  remplit  toute  la  capacité 
deleur  elprit , parce  que  les  moindres  cho- 
fes produifant  de  grands  mouvemenS  dans 
les  fibres  délicates  de  leur  cerveau  , elles 
excitent  dans  leur  ame  des  fentimens-aftèz 
vifs&  allez  grands  pour  l’occuper  toute 
entière. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  des  Femmes 
par  rapport  au  jugement  qu’elles  peuvent 
faire  de  certains  Livres  fe  peut  attribuer  à 
plus  forte  railbn  au  Peuple , c’eft  à dire , 
généralement  à tous  ceux  qui  n’ont  point 
de  Lettres  ni  de  fçavoir.  De  Longucil  ôc 

D iij 
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: le  Roy  ( i oo  ) difent  qu’il  y a beaucoup 
d* Orareurs  qui  ne  veulent  pas  reconnoî- 
- trc  pour  juges  de  leurs  productions  les 
«'  Grammairiens  ni  les  Critiques  , mais  feu- 
: lemcnt  le  Peuple  pour  lequel  ils  fcmblent 
travailler  principalement.  On  peut  due 
la  même  choie  des  Poètes,  & fur  tout  de 
-ceux  du  théâtre  dont  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise fortune  dépend  pl&tôt  des  jiigemens 
du  Peuple  que  de  ceux  des  fçavans.  C’eft. 
ce  qui  a pam  de  tout  temps  par  la  prati- 
que qui  a été  «n  ufage  chez  les  Grecs>* 
chez  les  Romains  & qui  fc  continué'  en- 
core aujourd'hui  parmi  nousj(ïOï  ).  Et 
mous  voyons  dans  Pline  le  jeune  qu’un 
failcurdç.  Tragédies  de fou  temps  nomme 
Pomponius. avoir  fi  peu  de  dércrencepour 
les  jugemens  des  fçavans  8c  de  lès  vérita- 
bles amis  que  lorfqu’ils  étoiént  davis 
qu’il  corr  geât  quelque  chofe^  au  lieu  d’y 
acquiefcet , il  avoir  coutume  de  direqu’d 
en  appetlok  an  Peuple  comme  à fon  juge 
fouverain.  En  quoi  il  a été  pourtant  blâ- 
mé par  ce  judicieux  Auteur  ( ioz  ) parce 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  inconftant , de  plus 
capricieux , ni  fouvent  rien  de  plus  in  jufte 
-que  le  jugement  du  Peuple  de  l’aveu  des 
dSrforV  Auteurs  les  plus  graves  de  l’Antiquité. 
k infir-  «profane  5c  Chrétienne  ( 103  ) , dont  les 
vet.  -r!-  «as  ont  remarqué  que  le  Peuple  fe  détet- 

Livt 
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en  faveur  de  ce  qu’il  y a 4e 
i 8 c les  autres , que 
pour  l’ordinaire  les 
s à la  lûed'ocrité  &à  là  mo- 
k multitude  au  choix  & au  petit 
nombre,  & le  plaifant  au  feiieux  8c  au  fo- 
Ède.  G’eft  pourquoi  Horace  confeille  à 
ceux  qui  composent  des  ouvrages  impor- 
tans  de  ne  point  s’arrefter  aux  jugemens 
que  le  Peuple  en  pourra  porter,  8c  de  ne 
point  Ce  mettre  ilfort  en  peine  de  fon  ap- 
probation 104) 

$.  I II. 

, - • -*  • 5 

f*  A PfCS  ces  deux  premières  qualitez 
IJi  neceflaires  à des  Cenfeursquî  font 
le  jugement  8c  la  frience,  qui  fuppofent 
aulîi  la  force  8c  h pénétration  de  I’efprit , 
il  femblc  qu’il  n*y  en  aitjpas  de  plus  im- 
portante que  celle  qui  fted  le  mieux  à 
ceux  qui  veulent  foire  la  fon&ion  de  ju- 
ges. C’eft  l 'intégrité  accompagnée  de  la 
•vigueur  8c  de  la  jfbverité.  Bodin  dit  qjie 
c’eft  la  çhofe  du  monde  le  plus  à fouhaj- 
ter  que  de  voir  régner  dans  la  Republi- 


Violenta 
modéra, 
tis  plura 
t-aiici:  rt- 

ous  r •cû- 
da  (crûs 
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N-quera 
ut  mire» 
fur  turba 
U bore*. 
Lib.  j. 
&!»!•* 


que  des  Lettres  cette  intégrité,  c’eft  à 
dire, une  équité  incorruptible  à l’égard  des 
jugemens  qu’on  y rend  lur  les  productions 


d’e/prir, parce  que  autrèment  ce  feroit  d’un 
Cote  s’expofer  au  danger  > de  rebuteriez 

D îuj 
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80  Des  Jüg  fi  m e n s 
plus  beaux  efprits,  & de  faire  perdre  le 
.courage  aux  meilleurs  Ecrivains:  & de 
Pautre  ce  (croit  féduire  les  (impies,  3c  a- 
bufer  de  la  facilité  que  les>  Lecteurs  ont 
de  s’en  rapporter  de  bonne  foy  au  juge- 
ment des  Critiques. 

C’eft  particulièrement  par  cette  inté- 
grité & par  cette  vigueur  intrépide  que 
fè  maintient  ki  difcipline  3c  Puniformiré 
que  l’on  voit  dans  le  monde  fçavant , foit 
z l’égard  des  Auteurs  , (bit  à l’égard  des 
Livres.  C’eft  elle  qui  fait  qu’on  n’y  con- 
noît  ni  dignité , ni  emploi,  ni  charge  , ni 
aucune  autre  qualité  que  celle  de  bien  ou 
mal  écrire  ; & que  les  Princes  mêmes  $c 
les  Celais  qui  ont  écrit  y font  confidcrez 
feulement  comme  des  Auteurs  ( io<?  ). 
La  différence  que  cette  intégrité  peut 
quelquefois  y fouffrir  j c’eft  peut-être  de 
ménager  la  puiflance  3c  la  dignité  des  vi- 
vans  loifqu’il  y a quelque  danger  que  la 
liberté  de  la  Critique  ne  diminue  quel- 
que chofe  de  l'eftime  qu’on  doit  avoir 
d’ailleurs  pour  ces  perfonnes  , ou  de 
l’autorité  que  leur  donne  le  rang  qu’ils 
tiennent  dans  le  monde-.  Mais  fi  la  dis- 
crétion oblige  les  Cenfeurs  de  ne  fe  point 
commettre  témérairement  avec  des  Au- 
teurs qui  autoient  pour  fe  défendre  & 
pourfevanger  xxx.  légions, comme  difoic 
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sur  les  Livres  en  general.  Si 
autrefois  Favorin  de  l’Empereur  Adrien 
( 107  ) , elle  ne  les  difpenfe  pas  de  Elire 
paffer  à la  pofterité  les  jugemens  équita- 
bles qu’ils  en  peuvent  porter  , & de  les 
faire  communiquer  au  Public  lotfque  ces 
confédérations  ne  fubfiftent  plus.  Elle 
les  difpenfe  encore  moins  de  rend  e en 
toute  rencontre  témoignage  à la  vérité 
du  vivant  même  de  ces  Auteurs  formida- 
bles : & quoique  la  prudence  puiflê  leur 
permettre  quelquefois  de  ne  point  pu- 
blier les  mauvaifes  qualitez  des  ouvrages 
de  ces  perfonnes , lorfqu’ils  en  publient 
les  bonnes,  il  feroit  impofliblc  de  juftifier 
la  foibleflè  & la  lâcheté  qui  les  porteroit 
à faire  paflèr  pour  bon  & pour  véritable, 
ce  qui  ne  l’eft  point  en  effet  , puifque  ce 
feroit  tomber  dans  la  malédiction  que  le 
Prophète  a prononcée  aufïi  bien  fur  les 
flateurs  qui  veulent  faire  cioire  que  ce 
qui  eft  mauvais  & amer  eft  ben  & doux y 
que  fur  les  médifans  qui  appellent  mau- 
vais & amer  ce  qui  eft  véritablement  bon 
& doux  ( 107  ). 

On  n’a  pourtant  pas  confideré  comme 
des  temeraires  ceux  des  Critiques  de  l’An- 
tiquité qui  n’ont  point  eu  ces  égards  8c 
qui  ont  eu  aflez  de  courage  & de  refol  u- 
tion  pour  reprendre  les  defauts  des  ou- 
vrages des  Tyrans  les  plus  jaloux  de  leur 

D v 
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réputation  cé;  leur  vivant  & même  en; 
leur  prefencc. 

On  admire  encore  aujourd’hui  la  vi- 
gueur & la  confiance  de  Philoxenc  Poète 
Grec  vivant  à la  Cour  de  Denis  le  Jeune 
T y ran  de  S yracufe.  Philoxene  ne  voulut 
jamais  avoir  la  complaifance  de  donner  la 
moindre  approbation  aux  médians  Vers 
que  faifoit  ce  Prince.  Ce  mépris  jetta 
Denis  dans  une  grande  colere  , & il  fie 
mettre  Philoxene  dans  la  prifon  que  les^ 
Siciliens  appelloient  les  Carrières.  Quel- 
que-temps  après  le  Tyran  le  fit  loi  tir, 
& croyant  qu’aprés  ce  traitement  il  au- 
toir  fou  approbation  plus  aifément  qu’au- 
par avant , il  luy  lut  un  de  les  Poèmes. 
La  patience  que  Philoxene  témoigna  pour 
l’écouter  put  bier>  durer  julqu’à  la  fin  de 
la  le&ure  de  là  pieee  , mais  le  Prince 
n’eut  pis  plutôt  achevé  que  Philoxene 
feleva  brufquement , demandant  qu'nn  le 
remenât  aux  Carrières  plutôt  que  de  'le 
voir  obligé  d’approuver  une  compofitîon 
qu  lui  paroifloit  pitoyable  ( ïo 8 ) 

On  a donné  des  louanges  à la  liberté 
que  Perle  a prife  de  critiquer  & de  railler 
Néron  fur  l’affedàtion  ridicule  qui  pa- 
roiflbit  dans  (es  Vers  , quoique  ce  Prince 
fût  vivant  pour  lors,  & que  ce  jeune  fa- 
tyriqüe  eut  fujet  de  tout  appréhender  de 
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:me«  la  jaloufie  d’un  puiflânt  Prince  qui  vou- 
loit  palier  pour  le  meilleur  Poète  de  Ton 
la  ri-  ficelé  & de  Tes  Etats  ( 10 9 ) . 
ï Poât  Et  parmi  les  Chrétiens  on  a confideré 

- Jf*  comme  une  a<5tion  tres-genereufe  & tres- 

vouk  digne  de  l’immortalité , ce’le  de  deux  fça- 

nncri  vans  & fàints  Evêques  de  France  à qui 

5 Vp  le  Roy  Chilperic  avoir  donné  Ton  Livre 

sjaa  a examiner. 

: il  fc  Ce  Prince  fe  piquoit  fort  de  belles  I et* 
k k tres,&  afFedoit la  réputation du  plusfça- 

Q»  vont  homme  de  fou  Royaume.  Il  fe-mê- 

i)«i  ' loit  même  d’écrire  fur  toutes  Fortes  de 

ü»  iujets,  6c  particulièrement  de  faire  des 

[o’a  Vers  Latins.  Mais  fi  fês  flateurs  n’o- 

3»  foient  luy  faire  voir  qu’il  étoit  fort  mé- 

p«  chant  Poète , ces  Prélats  ne  lui  dilfimü- 

vi  lcrent  pas  qu’il  étoit  fort  mauvais  Théo* 

iüü  logicn.  Le  premier  à qui  il  fit  lire  fon 

s Livre  fur  la  Trinité  fut  .Grégoire  de 

r*  Tours  qui  luy  en  montra  les  fautes  avec 

i tant  de  liberté  6c  de  vigueur  que  « le 

sj  'Roy  ne  pouvant  y répondre  , il  luy  « 

dit  en  colere  qu’il  feroit  voir  fon  Li-  ** 
ï vre  à des  Prélats  plus  doftes  que  . lui  « 

' qui  apurement  .lui  donneroiens  leur  ap-  « 

probation.  Grégoire  repartit  avec  un  « 
peu  de  chaleur  que  fon  fon  zele  avoit  « 
allumée,  que  pas  un  hotnme  fçavant  « 
ne  fèroit  de  fon  opinion , & qu’il  n’y  « 

D vj 
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» avoit  que  des  fous  à qui  il  la  pût  per~ 
» fuader.  Quelquc-tempsaprés , Salvius 
» Evêque  d’Alby  vint  à la  Cour  , 8c 
•>  le  Royaufli-tôt  lui  montra  fon  Livre, 
» croyant  le  frire  approuver  par  ce  Pre- 
« lat  qui  étoit  fort  renommé  pour  fa 
» doétrinc  8c  pour  fa  piété.  Mais  bien 
u loin  d’avoir  la  penfee  de  commettre 
» cette  faute , il  entra  dans  une  telle  in- 
» dignation  après  la  leéturc qu’on  lui  en 
u fit,  qu’il  tâcha  de  fe  fiiifir  du  Livre 
» pour  le  déchirer.  Chiiperic  voyant 
» une  fi  grande  uniformité  dans  la  cen- 
}i  fuie  de  ces  deux- grands  Evêques,  8c 
w touché  de  leur  refiliance  8c  de  leur  vi- 
m gucur  eut  honte  de  fi  folie  8c  ne  par- 
„ la  plus  de  Ion  mauvais  ouvrage 
w ^ no).  , 

Voila  quelques  exemples  de  la  fermeté 
• 8c  de  la  vigueur  inconuptible  que  de- 
Yroient  avoir  ceux  qui  portent  leurs  ju- 
gemens  des  Livres.,  lorfqu’ils  ont  affaire 
a des  Auteurs  qui  veulent  enlever  leur 
approbation  par  force;  Mais  comme  le 
nombre  de  ces  derniers  s’eft  beaucoup 
accrû  dans  la  fuite  des  temps , on  doit 
moins  s’étonner  que  celui  des  premiers 
foit  fi  fort  diminué,  8c  que  leur  foiblef- 
fe  les  ait  fait  fi  fouvent  fuccomber,  foit 
fous  la  multitude , foit  fous  la  tyrannie 
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dcsmauvaisEcrivains.Et  ce  n’eft  peut-être 
pas  (ans  fondement  que  quelques  Auteurs 
de  ces  derniers  temps  fe  plaignent  qu’il  y à 
dans  le  monde  fçavant  bien  dès  Denis  8t 
bien  des  Tyrans  , mais  qu’on  n’y  voit 
point  de  Philoxcne  : & que  tel  qui  juge 
louverainement  de  Corneille , n’a  que  des 
applaudiflèment  à donner  pour  les  fautes- 
cliun  Duc  & Pair  (m.),  • 


$.  IW 


4.  Nfin  on  peut  mettre  au  nombre 
Aides  qualitez  nccdlàires  à un  Cen- 
feur  des  ouvrages  d’autruy  la  douceur  & la 
modefthe.  Cette  douceur  loin  d’être,  incom- 
patible. avec  la  (èverité  dont  on  vient  de 
parler  ne  fert  au  contraire  qu’à  luy  donner 
plus  d’éclat  & plus  de  mérité;  Elles  s’en- 
te aident  8c  fe  retiennent  mutuellement 
l’une  l'autre  dans  des  bornes  que  la  Pru- 
dence & lajufticeleur  prefcrivent.La  dou- 
ceur, empêche  que  la  {everité  n’arrache  le 
bon  grain  avec  les  chardons  ; 8c  la  (everité 
empêche  que.  la  douceur  ne  laide  croître 
les  chardons  parmi  le  bon  grain. 

Mais  pour  ne  me  point  égarer  dans  les 
lieux  communs  de  ces  deux  vertus  infepa- 
ra blés  dans  ceux  qui  font  la  fonction  de 
Juges  j je  me  contenterai  de  reprefenter  la 
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conduite  que  l’Académie  Françoifea  jugé 
à propos  de  garder  entre  les  cxtrêmitez  4e 
la  douceur  & de  la  feverité  , parce  que  la 
fagefie  & la  difcretion  que  l’on  y voit  pa- 
roître  peut  fervir  de  modèle  a tous  ceux 
qui  entreprennent  de  juger  des  Livres , & 
ae  faire  des  censures. 

» Le  Cardinal  de  Richelieu  avolt  prié 
»>  l’Academie  de  n’affcCter  pas  unefcvc.r- 
« té  trop  exaCèe,  afin  que  ceux  dont  les 
» ouvrages  feroient  examinez  ne  fulïènt 
»»  point  rebutez  par  un  travail  trop  long 
•>  & trop  pénible , d’en  entreprendre  dau- 
» très.  L’Academie  pria  le  Cardinal  de 
» trouver  bon  que  la  Compagnie  ne  rela- 
»»  chat  rien  dé  la  feverité  qui  étoit  necef- 
» faire  pour  mettre  les  choies  qui  dévoient 
• » recevoir  Ibn  approbation  le  plus  prés 

•>  qu’elle  pourroit  de  leur  perfection.  Et 
» en  expliquant  la  nature  de  cette  lèveri- 
•»  té,  il  fut  dit  qu  elle  n’auroit  rien  d’af- 
» fe&é , ni  d’aigre , ni  de  pointilleux  ; 

' »>  qu’elle  feroit  feulement  fincerc  , folide, 
» éc  judicieufe ; que  l’examen  des  ouvra- 
» ges  fe  feroit  exactement  pat  ceux  qui 
» feroient  nommez  Cômmiflàires  & par 
*»  toute  la  Compagnie  , lorfqu’elle  juge- 
»»  roit  leurs  obfervations.  Mais  fur  ce  que 
»>  Monfieur  de  Gombaudavoit  témoigné 
m -être  <n  peine  de  fçavoir-fi  -on  obligçfOit 
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lcs  Auteurs  de  fuivre  toujours  les  fenti-  « 
mens  de  la  Compagn  ie  en  toutes  les  cor-  *** 
régions  qu’elle  ferok , bien  quelles  ne  « 
fiiflènt  p a»  entièrement  conformcs’aux  » 
leurs  : il  fut  refolu  qu’on  n’obligerait  «- 
perfbnne  à travailler  au  defllis  de  fes  te 
forces , & que  ceux  qui  aüroient  miÿ?  « 
leurs  ouvrages  au  point  qu’ils  feroient  c« 
capables  de  les  mettre  , en  pourraient  « 
recevoir  l’approbation,  pourvu  quel’ A-  « - 
cademie  fine  fatisfaite  de  l’ordre  de  la  « 
pièce  en  general , de  la  juftefle  des  par-  « 
ties  , & dé  la  pureté  du  langage.  C’eft  « 
ce  que  nous  apprenons  des  Regiftres  me- 
mes de  l’Academie , dont  cet  Extrait  eft 
rapporté  par  Monfieur  PelifTon  dans  fa  Re- 
lation Hiftoriquc(  m). 

Mais  peu  d’Ecrivains  fe  feroient  peut- 
être  accommodez  de  la  rigueur  exceflïve 
de  Monfieur  de  l'Etoile- l’un  des-membres 
de  ce  ceiebre  Corps,  qui  félon  le  même  Au- 

• teur  fcxiî  ) , reprenoit  trop  hardiment  & 
tropt  brulquement , & avec  une  feverité 
étrange , ce  qui  ne  luy  plaifôit  pas  dans  les  ■, 
chofes  qu’on  expofoit  à lôn  jugement. 
Car  on  l’accule  a avoi*  fait  mourir  de  re- 
gret & de  douleur  un  homme  qui  étoit  ve- 

• *nn  de  Languedoc  avec  une  Comédie  qü?il 
croyoit  un  chef-d’œuvre  , & où  il  luy  fit 
remarquer  clairement  mille  defauts. 
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Il  y a une  autre  efpéce  de  douceur  qôi 
confifte  à traiter  avec  indulgence  des  ou- 
vrages qu’on  aüroit  pû  cenrurer  avec  plus 
de  rigueur  fans  blefler  ni  la  vérité  ni  la  juf 
tice.-  C’eft  de  cette  forte  de  douceur  dont 
les  Critiques  Ecclefiaftiques  ont  eu  befoin 
particulièrement  pour  ne  point  juger  teme- 
rairement  des  Ecrits  delà  plûpart  des  E- 
crivains  des  trois  premiers  fiécles  de  l’E- 
glife  depuis  les  Apôtres  jufqu’au  Concile 
de  Nicee , & de  ceux  même  de  plufieurs 
autres  Auteurs , qui  ayant  écrit  avec  une 
intention  droite  & innocente  ne  fc  font 
pourtant  pas  exprimez  avec  aflèz  de  pré- 
caution. C’eft  elle  qui  nous  fait  avoir  di- 
vers égards  à toutes  les  circonftances  fa- 
vorables qui  peuvent  exeufer  ou  juftifier 
un  Ecrivain.  S’il  eft  le  premier  qui  traité 
une  matière  , on  confidere  qu’il  eft  difficile 
qu’il  l’a  puifte  porter  à fa  perfection,  & 
l’on  juge  que  c’eft  beaucoup  pour  luy  d’a- 
voir fendu  la  glace  & d'avoir  montré  le 
chemin  aux  autres  fnj).  S^il  n’écrit  que 
pour  le  Peuple , pour  les  ignorans  & pour 
1er  perfonnes  grolfiéres , on  a égard  à cer- 
taines libertez  qifon  fe  donne  volontiers 
dans  ce  genre  d’écrire  plus  que  dans  les 
autres  , & on  n’y  exige  point  une  exacti- 
tude pareille  à celle  qu’ondemande  à ceux 
qui  traitent  des  Sciences , qui  veulent  exa- 
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%^àcftîoàs  à fonds  , & établir 
‘^Ôf^battant  Perrrarî  S’il 
iir  ^sf imatiércs  contcftées  8t  s'il'  tè 
t qtielqu’Advcrfaire  à combatte. 
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on  confidere  que  la  chaleur  de  la  difpute 
peut  l’emporter  quelquefois  un  peu  tiop 
loin,&  le  porter  à une  autre  extrémité 
oppofée  à celle  qu’il  combat  dans  læcraih- 
tequ’il  ade  s’approcher  trop  de  fon  Adver- 
fiire.  E nfih  s’il  écrit  en  vers  foit  de  l’ Hif- 


toire  (bit  de  la  Philofophie  , (bit  de  la 
Théologie , la  difficulté  & \? exigence  de 
Ê matière  doit  porter  un  Critique  indul- 
gent àexeufer  fà  verfiheation  lor (qu’elle 
n’eft  pas  roü jours'henreufe  , &,  d’un  autre 
«oté  la  contrainte  des  Vers  femble  quel- 
quefois rendre  excufàble  le  defaut  d’exac- 


titude quand  il  paroi  t de  petite  confequen- 
ce  (11-4).  G’eft  pour  cette  forte  de  douceur 
que  Vi  ez  8c  le  P.  Raynaud  ont  loué 
particulièrement  le  Pape  Adrien  VI.  Ils- 
difent  que  n’étant  encore  que  Doyen  de’ 
l’Univcrfité  de  Louvain  il  exerçoit  la  cen— 
fore  des ‘Livres  avec  une  facilité  & une: 


condefoendance  mêlée  de  beaucoup  de  fk- 
geflè , qu’il  tâchoit  toû jours  d’adoucir  les 
expreflions  qui  pouvoient  paroi  tre^  dures 
& fâcheufes  , qu’il  donnoit  toujours:  le 
fens  le  meilleur  aux  chofes.  qui  pou- 
voient  fouf&ir  quelque  ambiguité  >quîii 
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condamnolt  peu  6c  exeufoit  beaucoup , 5e 
qu’aprés  les  intérêts  de  la  vérité  qu’il  pré- 
feroit  à toutes  ehofes , il'  fèrnbloic  n’en  a- 
voir  pasde  plus  chers  que  ceux  dès  Au- 
teurs (115). 

Cette  douceur  eft  inftparable  de  la  Mo- 
defHe  qui  doit  paroître  dans  les  fentimens 
& les  jugemens  des  Cenfcurs.  On  peut 
dire  meme  qu’elle  n’en  eft  que  l’effet  ôc 
comme  la  fuite , & qu’il  eft  difficile  quun 
Ccnfcur  qui  eft  véritablement,  modefte 
puifle  traiter  un  Ecrivain  avec  trop  de 
hauteur  , & qu’t  tant  perfuadé  luy-même 
de  Ce s propres  foiblefles , il  n’ait  quelqu’é- 

fard  à celles  des  autres.  Il  n’y  a rien  félon 
aint  Àuguftin  (116)  qui  faflè  plus  d’efEet 
für  Befprir  des  honnêtes  Cens- , SC  qui 
vienne  mieux-  à bout  des  choies  les  plus 
difficiles  que  cette  Modcftie.  G’eftelle  qui 
gagne  le  cœur  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nes.C’eftelle  qui  établit  la  réputation  d’un 
Critique  , & qui  luy  attire  fans  violence 
& l’eftime  des  Ecéteurs , 6c  la  confiance 
dès  Auteurs*  G’eft  elle  qui  leur  acquiert 
cet  afeendant  & cette  autorité  fur  les  au- 


tres lorfqu’ils  l’affe&cnt  lemoins  5c  qu’ils 
fengent  le  moins  à l’exiger  6c  à fe. l'attri- 
buer. G’eft  pourquoi  Quinrilien  a trouvé 
lè  véritable  moyen  d’autorifer  fa  Critique- 
en  dijant  quc  lorfqu’il  prenoit  la  liberté  de 
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dire  fon  lentiment , il  ne  prétendait  nulle-  Nénalni.; 
ment  ôter  au-Ledeut  ccneqa’iiadelc  lui-  £c"dtî 
vie  ou  de  tte  lê  pas  füivre  (1*17).  Et  nousj‘?nte“ - 
voyons  que  ceux  qui  ont  cottau  le  mieux; 'l“ri^ 
oe  que  c’cft  queià  véritable  Critique  Onti.ncminem. 
affeaé  de  foire  paroîtrede  la  modeftie  & 2J;  *. 
d’en  faire  des  leçons  aux  autres  , lors  mc*>- 
mes  qu’ils  ea  «voient  le  moins  (nS). 


€ H A P r “T  R E X I v : 

Des  defauts  des  Critiques 

A Pt és  avoir  parle  dés  principales  qua-  -' 
Ütez  que  l’on  demande  particuliere- 
-aent-à-c-eux  qui -jugent.  des-ouvragesdes 
aitress  U- ne  feroit  peut-être  jkis  forme—  • 
«effaite  de  rien  ajouter  des  defautsdèat.  ils 
dobtentêteeexemts  pour  faire  ieuts^  fonc- 
tions , ptûfGjae-fur  ce  que  je  viens  dédire 
du  jugemerat  ,dc  la  fcience , de  l’intégrité, . 

& de  la  douceur  d’un  légitimé  Cr  itique , 
Hu’eft  pasdifficilededevinerce  qu’on  doit: 
penfcr  dé  là  privation  &c  de  i’abfencc  dè  - 
: Ces  qualirear. 

‘ Mais  comme  une  verni  a pour  l’ordi-  - 
n aire  plus  dkm  vice  à combatre  ron  ne  doit 
pas  êtrcfuTpris  de  voir  que  le  nombnedes 
defauts  qu’un  Critique  doit  éviter  fait 
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beaucoup  plus  grand  queceluy  desqualî- 
tez  qui  luy  font  neceflâires.  Ainfi  outre 
les  défont  s qui  font  contradiéloirement 
oppofez  à ces  qualitez , on  peut  conter  en- 
core ceux  de  la  précipitation  dans  lesjuge- 
mens , de  la  pédanterie  , de  la  chicanerie, 
de  la  malignité  8c  ded’aigreur  , de  là  haine 
8c  de  l’amitié  particulière , & enfin  de  l’a- 

mour  propre  8c  de  l’intérêt. 

— • - » • » - 

$.  r,  . 

ï.y  A Précipitation  dans  les  jugemens 

Xlv  eft  un  des  plus  ordinaires  d'entre  les 
vices  d’un  Critique,  & dont  les  fuites  ne 
font  pas  les  moins  fâcheufes.  Ce  vice  foit 
prefque- autant  de  tort  à la  liberté  de  l'es- 
prit que  la  prévention  ou  lé  préjugé?,  parée 
qu’il  hiy  fait  prefque  toujours  prendre 
pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  pas.  G’eft  une 
impctuofitédè  l’efprit  à laquelle  les  Criti- 
ques les  plus  capabl  es  fe  lai  fient  fouvent 
emporter , foit  par  l?idée  qu’ils  fo.  forment 
par  avance  d’un  Auteur  ou  d’un  Livre 
qu’ils  ont  à examiner , foit  par  la  bonne- 
opinion  qu’ils  ont  d’eux-mêmes  , croyans 
n’avofr  pas  befoin  d’une  longue  médita- 
tion  pour  en  porter  leur  jugement. 

On  peut  juger  de  la  confequence  & de  la 
qualité  des  fautes  que  leur  foit  foire  cotte 
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sur  lss  Livres  in  generax. 
uédpitation  par  celles  que  font  les  Juges 
lans  l’adminififcration  de  la  Juftice  lorf- 
ju’ils  n’y  apportent  point  affez  de  délibe— 
atiôn  & d’etude.  Celles  des  Critiques  ou- 
Te  qu’elles  fon:  beaucoup  plus  fréquen- 
cs  jtemblent  être  enco  e moins  réparables, 
:n  ce  que  dans  les  Ai  rets  & les  Sentences; 
précipitées  des  Juges , la  furféance  de  l’e- 
xecution donne  fouvent  lieji  à leur  refor-' 
mation , & qu’un  A-ccufé  qui  s’étoit  trou- 
vé condamné  par  un  premier  jugement , fè 
trouve  abfous  dans  un  poftetieur  fans  ref- 
fentit  aucun  des  effets  qu’auroit  produit 
Vinjufticedu  premier.  Au-lieu  que  dés  lors 
qu’il  a plu  à un  Critique  de  publier  de  vi- 
ve voix  ou  par  l'imprcfllon  lacenfure  qu'il 
fait  d’un  Auteur  , cette  prononciation  ou 
cette  publication  tient  lieu  de  l’exccution 
de  fon  jugement , 8c  s’il  rend  d’abord  à la 
ruine  de  la  réputation  d’un  Livre  ou  de 
fon  Auteur  , il  n’y  a point  de  révocation 
de  ce  premier  jugement  qui  foit  morale- 
ment capable  delà  rétablir,  8c  d'effacer 
entièrement  les  premières  imprdîîons 
qu’il  a laifTées  dans  l’efprit  de  ceux  qui  en 
ont  eu  communication. 

Enfin  ce  vice  paroît  dautant  moins  excti- 
fable  qu’il  eft  plus  facile  de  le  prévenu  ôc 
d’y  remedier  qu’à  la  plupart  des  autres  , 
puifqti’il  ne  s'agît  pour  cela  que  de  s’ac- 


rry^  D'E'S  JttGÏ'M'ENS 
•coûtumcr  à aller  moins  vire  dans  Tes  juge- 
: mens, & à prendrcplusde  tcms  pour  mieux 
iConfiderer  ieschofes.  Il  faut  qu’un  Cenfeur 
foie  pei  fuadé  que  ce  qui  eft  vrai  aujour- 
..d’huy , le  fera  tout  autant  demain  : que  ce 
qui  eft  écrit  n’eftpas  fujet  au  changement, 
•qu’il  ne  luy  peut  échapper  comme  ferolent 
des  paroles  dites  en  l’air , ou  des  avions 
pafîàgércs  qu^  ne  laifferoient  aucun  de 
rieurs  veftiges  apres  elles  : Et  qu’ainfî  il  ne 
nuira  deriendeprendrç  plus  de  loifir  8c 
de  mefures  pour  examiner  une  penfée  ou 
;une  expreffion , enmodérant  & arrêtant 
,1’impetuofité  de  fon  efprit , pour  l’accoû- 
?tumcr  à ne  point  faire  paroîtic  trop  dele- 
•gereté  dans  les  chofcs  même  évidentes, 
.&  à ne  point  décider  brufquemcnt  & pré- 
cipitamment dans  les  chofes  douteufes  & 
vobfcures  (-119). 

I I. 

a-  T A Pédanterie  fembîe  être  le  rice 
L propre  & particulier  des  Criti- 
ques ; on  la  confidere  comme  un  mal  qui 
leur  eft  familier  & comme  attaché  à leur 
-profeffion.  On  ne  fait  guère  dediftin&ion 
entre  un  mauvais  Critique  & un  Pédant. 
Et  on  peut  aflurer  qu’il  n’y  a eu  que  le* 
Pédans qui  ayent  rendu  la  Critique  odieu* 
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i prennent  encore  aujourd'hui 
mauvaife  part. 

pie  ce  bel  Art  femble  être 
première  dignité  par  ks  ex- 
piaiitez  £c  le  mérité  de  plufieurs 
animes  de  ces  derniers  temps  qui  \ 
it  profeflion  publique , il  eft  vi- 
la  Pédanterie  eft  un  vice  d’eÉpfit 
ôr  .non  de  profeflion,  3c  qu’elle  eft  feule- 
ment attachée  à Li  perfonne  de  ceux  qü* 
fontun  mauvais  ufage  de  la  Critique,  fans 
qu'on  en  puifle  tirer  la  moindre  confé- 
quence  contre  ceux  qui  n’en  abufent  pas. 

C’eft  une  Pédanterie  de  relever  des  « 
chofes  baflès  & petites  , de  faire  une  « 
vaine  montre  de  fa  fcience , d’entafler  «« 
du  .Grec  & du  Latin  fans  jugement , de  m 
s'échauffer  fur  l’ordre  des  mois  Atti-  * 
ques , fur  les  habits  des  Macédoniens , *• 

& futr  de  femblables  difputes  de  nul  «■ 
ufage.  • », 

C’eft  une  Pédanterie  de  piller  un  Au-  *• 
teur  en  luy  difant  des  injures , de  déchi-  •* 
ter  outrageufement . ceux  qui  ne  font  ( 
pas  de  nôtre  fehtiment  fur  l’intelligen-  « 
ce  d’un  paflàge  de  Suétone,  ou  fur  l’é-  *• 
tymologie  d’un  mot  , comme  s il  s’y  « 
agiflbit  de  la  Religion  & de  l’Etat.  «« 

^ C’eft  une  Pédanterie  de  vouloir  faire  *t 
foulever  tout  le  monde  conta:  un  hom-  m 
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Des  Jucïmenï’  .• 

« me  qui  n’eftime  pas  allez  Cicéron, 
*>  comme  contre  un  perturbateur  du  re- 
»>  pos  public,  ainli  que  Jules  Scaligcr  a 
v tâché  de  faire  contre  Erafmc  ; de  s’inte- 
»>  relier  pour  la  réputation  d’un  ancien 
-»>  Philosophe  ccmmeii  L’onétpit  fon  pro- 
che parent  (no). 

• C’eft  une  Pédanterie  de  traiter  de  Bar- 
bares tous  ceux  qui  ne  font  pas  Italiens  , 
qui  ne  témoignent  pas  allez  de  vénération 
pour  la  Cabane  de  Romulus  , & qui  ne 
parent . pas  en  -Lapin  par  Hercule  & par 
Oftor , & qui  ne  s’suujettiffent  pas  avec 
allez  de  refignation  Sc  de  docilité  auxfor-- 
mulesde  Cicéron. 

C’eft  une  Pédanterie  de  méprifer  tous 
les  Hiftoriens  pour  relever  le  mérité  de 
Tacite,  de  vouloir  fe  diftinguer  par  des 
manières  particulières  de  critiquer , & par 
des  affectations  linguliércs  d’un  ftile  ex- 
traordinaire* ... 

; C’eft  une  Pédanterie  de  ne  fçavoir  louf- . 
£rir  les  autres  Critiques  , & de  vouloir 
être  feul  -le  luge  d’un  Livre  , de  prendre 
çccafion  des  fautes  des  autres  peur  les  hu- 
milier & les  perdre  de  réputation  , de  ta- 
xer les  autres  d’orgueil  & d’ambition  pour 
avoir  ofé  prendre  le  nom  de  Critique,  & 
de  prétendre  que  ce  beau  titre  n’eft  dû 
qu’à  loi  feul.  . ...  , . 

C’eft 
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£dahterie  de -fc  vanter-  que 
jicà  de  traiter -ou  decerifüret 
ce  qu’il  y-  a;  de  plus  difficile  dans  les^Atf- 
teurs , ce  feroit  peut-être  le  loifir  ou  la  v<3m- 
lancé*  lui  .pourroiemous  mhnquérq  m'ûs 
jamais  le  pouvoir  ini'  lttie^acité^c..  - i 
tl  G'eft  une  -Pédantériq-à-un  homme  qtft 
profêîTe  les  belles  -Lettres  de  fc  - fâcher 
qu’on  l’appelle  Doétcur  en  Grammaire 
avec  .fondement-,  plutôt  que  Monfignor 
didkScala  (ans  fondement.  , •:  . .:/o 

/ . Geift  une  Pédanterie  de  vouloir  fc  Iiguet 
^vcc  tel  ôc  tel  pour  tenir  tête  à tous  les 
autres  Sçavans , & de  prefenrer  le  defïy  à 
tout  le  monde  fiir  la  matière  de  l’érudi- 


tion ; de  renvoyer  avechauteurfon  Adver- 
saire for  les  derniers  bancs  des  baflès  Claf- 
fes , & de  le  menacer  du  Toüet  &c  de  la  fc- 
tulcifoas  prétexte  qu’il  fait  des  fautes  en 
Chronologie  ; de  publier  avec  plus  dof. 
tentation  que  de  vérité  qu’on  a Couvent 
taccommodé  les  premiers  hommes  du  fié- 
•cle  brouillez  enlemble  , qu’o  i a pacifié 
leurs -que.elles  d’érudition , ôc -qu’on  lésa 
'empêché  d’écrire  l’un  contre  l’autre. 

C’eft  vne  Pédanterie  de  vouloir  nous 
obliger  de  croire  que  Tite-Livc , Terence, 
Aiiftote,  &c.  ne  fçavoicnt  pas  leur  pro- 
pre langue,  & de  femettre  fur  le  pied  au 
xvij.  fîécle  de  faire  des  leçons  de  Gram- 
7 me  /.  E 


t • B e n ' } ut  g?  t -*#  e r»  * - ««; . 
maire  aux  Anciens  qui  nous  ont  appris 
•leur  langue  &c  qui  ont  écrit  dans  lé  temps 
4jq'on  la  parloit  lé  mieux  ; de  vouloir 
changer  les  mots  8c  tranfporter  les  perto- 
des>  même  dans  le  .texte  de  l'Ecriture, 
Tans  apporter  d’auries  raîfbns  de  cette  li- 
feerté  que  parce  qu’ilnotis  paraît  que  le 
Icns  en  ferait  meilleur.  i ' ; . 

C’cft  uhe  Pédanterie  de  vouloir  fc  ren- 
dre tellement  le  Maître  8c  le  Propriétaire 
d’une  penfée  8c  d une  obfer  vàt ion  que  da 
le  mettre  cri  colere  tout  dé  bon  quand  on 
en  trouvé  une  lcrablabîè  dans  les  autres* 
& de  prétendre  qu’on  n’a  pû.  l’employer 
(ans  ufurpatiori  8c  fans  attentat  : d’afFet- 
ter  le  difficile  & le  délicat  dans  le  goût 
dés  bonnes  chofes  j de  lôricr  un  bon  où- 
vrageavec  malignité.'"  . : b>,  . 

* C’eft  une  Pédanterie  de  dire  defon  prew 
pre  ouvrage  qu’on  peut  l'appel  1er  le  Re- 
cueil dés  fautes  d’aùtruy  : de  le  croire*  fc 
peu  faillible  8c  Ct  fort  à l’épreuve  de  la 
cehfure  que  de  s’afTurcr  que  les  libelles 
qu’on  flit  contre  un  homme  quitravaille 
pour  acquérir  de  la  réputation  luy  font 
pins  glorieux  que  ceux  qui;  ont  été  faits 
a-  là  louange  ; & de  ne  laiïFer  pis  de  ro— 
cueillir  tous  les  témoignages  d’eftime  que 
les  Sçavans  onr  rendus  à Ion  mérité  pour 
en  tirer  avantagé  8c  en  entretenir1  là  p^o-. 
pre  vanité.  .V-w»* 
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$^l&«8r  c^ndîtbhis  V 8£  de  toià 
te,-  o»  pim  dfre  «jütf  c’cftùrîfePédahrtfi 
fïe  cattriicre  de^ügef  âtàttf  «hélit  dés  Lfc 
Vte$0J&hËA¥t  lefMK&fe  rüh  Aatdtt* 

&fts&  ^ëtëftë  cjii'orl 

j*as  fort f dugby pëlrfé 
eottdeiffëùFdâhs  fes  ^iAriérëi’qta’îl  a nari 
rëîs.  Qüc'  c’en  4fctikéJâë  îàqdaïS  dé  cort-* 
fendr£‘|fè£:i®e  'd^prftvâtfton  dü  gëârlëS 
nldîftedf^  “Atâedr&  ^êc  le£  ^fôs  jtftçÿa^ 
, Sc  de  Ærë^di^rteVnfeçhc 
cAtfy?Ék ! kft’  èhWfthfiht  tuteur, 
tnuU  ft  ne:  ftbttv?  rfèti  etc  A eMt  dans  té 

r-tm*'  (iiiy.  ' ’hï*.  ~ ?/'  *t  ?:  . ^ ; ; 

Et  que  eVAi-'cUPuflc  yte  fëmfafe  , de 
&&&  drttpeëîàxfchiéW  m _ LiVft'  mtë 
le  hàfcâwl  a -ÂîüîWi^^.  dfié‘J  tïèrffihdtfoW 


* I T--'>  r ff« — - r-,  ~ciuy 

qtiî  plaît  ii  fens-  ajîjJàîtA'  d’rftfft es  rai  loaS 


p£ni*ë , &'riuel^trfe  & eu  itf 
malKiéüp  dé  fiiôus  d^l’arré 

$•  i l L 

f-  IfP  A' Chicanerie  effc  efrcërt  iln  ekci 
J^afîez'icowii'r'iili- an*  Cvfcimks(bjiî 
Jü^tJës  Llvies.  Eî'ea  quelque 

E ii 


«TR  %TH  èiltÉRAï,.  têt 

air' A tireur  {Jour  il  à art  été  ^la  condamna» 
non  par  avance  que  dans  lés  autres. 


J doAntr  ùri-  rièuveaü' ■;  Sé’loslque 
un  ouvrage  en  piofeil  ^cherche  des 
«1  dépit  dés  Mpfês  fié'contrel'Btca- 
dé  1*  A ateur  y dé  même  qtïe  ce  Philod 
ihèfôphifté  qtii  (epartàrtih  ifaèt  èn i dëtiÿ 
i ^érérdttvèr0des  vers  dapjsles  Ôraifcniï 

“‘En  un  CMdfteü.i,  lbf^ 

q\fon  change  là  pon&üatibn  düdifcoars  *• 
oâ  lorfqu'btt-'t&ite  dHgnbrkhtou  de  foéflfc 
be  un  Auteur  qui  aura  misdaftèÿ)  fbhgéS 
Ÿtypoéoton  où  lé  poiîwS-  dvée  la  virgme^ 
au  liéu  ' dit 

ê'étèn  qui  fait  îles  deux'pOin&s  *.  enfin 
terfqu’on  impute  à' ;ün  Auteur  le§!  fautes 
de  Fltopiiméarv  & «pPoÂ  ieÿcmrrtietttéin-1 
jtaftetàèut  fiSfi  Êédlës  dé’céfte/fiàtUre'quL 
peuvent?  apporter  qâélqùe  ?altérdtioér 
fcôs>P  ’up*:  ’j"  - ' r';o  jjo,  ?ro  al 

- liparoît’aflèz  parplufieuts  monuméns; 
dé  l’antiquité  que  l’engeance  des  Chica- 
néurs  non  plus  que  celle  deSPédans,  n'eft‘ 
pas  née  dans- nôtre  liée  le , 8e  qùe  Part  de 
chicaner  n-a' point -ét!é  inconhu  âux  An- 
ciens. Mai  lèsChtêeiens  ont  toujours  eu 
grand  foin : d’en-  gàtârttte  l’EgHfe  ÿ & loi» 

£ iij 


loi  Des  J-UÆ£*I  ih< 

de  le  CbufFrlr  ,dar;s  fos  Çpnfeuis  Chrétiens 
il  s ne  l’on  t pas  même  j ugç  digne  d’un  hon- 
nête homme.  Cp#  pourquoi  Içs  Peres  de 
l’Eglifcfe  (ont  v^jppU^u^u^tiGpliéfernçnt 
à infpircr  aux  Fidèles  dp  phj&ri  pur  pour  ce 
vice , &:  à r.o.uç  f iite  cofançàtie  que  c’eft  le 
vrai  caractère  ejes  Herpjtjqiies  qui  ont  tou- 
jours eu  recours  à ce  malicieux  artifice 
pour  tâcher  dp  trouver  à ^ire  au#  Ecrits 
de?  Cathoijques  j $f  ils  ont  eu  rallj>q  de 
compa:  er  ces  fortes  de  Chicaneurs  au  loup 
de  la  fable  -qui  cherche  toutes  fortes  de 
fa,ux  prétextes  pour  tâcher  de  donner  cqu*, 
leur  au  ddlèin  qu’il  a de  dévorer  l’An 
gneau  (nd). 

Le  P.  Théophile  Raynaud  s’eft  aufîr 
fort  étendu  fur  les  rnconveniens  que  cette 
licence  de  chicaner  pourroit  produire  non 
feulement  dans  la  République  des  Let  tres! 
mais  beaucoup  plus  encore  dans  la  Relir. 
gion.  Il  fait  voir  qu'il  n’y  a point  de  Livre 
quelque  parfait  ÔC  quelque  frint  qu’il  puif- 
fê  être  , où  on  ne  puiflè  trouver  quelque 
chojtè  à dire  à droit  ou  à tort,  qtraj>d  une 
fois  on  s’eft  mis  fur  le  pied  de  tour  pervet-, 
tir  &.decontroUer  fqr.  toutes  qhofes*  M#* 
il  m£toit  .pas  fort  neftlfrire  cp£iL 
cfoi^çât  des  pepuye?  ûfenhbJes,&  fi  effoça-, 
qçs  ,-e>v  voulant.  tous  perfuadtr  qu’il  f<ça-> 
voir  autant  qu’aucun  autre  latt  de  tricher- 


• af^lPn  »'  •> 

sur  les  Livres  en  general,  ioj 
& de  chicaner,  lorfqu’il  a publié  ur.e  Cen- 
furc  libertine  & impie  du  Symbole  des 
Apôtres  , dans  laquelle  ou  luy-même  ou- 
celuy  à qui  il  l'attribue  & qu’il  appelle 
tra-CathoL’Cfitc  & tres-fç avant  Homme  , 
tire  en  effet  tous  les  mots  de  ce  Symbole 
ou  par  les  cheveux  ou  par  les  pieds , pour 
faire  voir  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  (oient 
fufpe&s  , dangereux  , captieux  , impies  ,* 
& hérétiques  en  unfèns.  Voila,  à dire  lé 
vrai , un  eflài  de  ce  que  peur  produire  la 
maudite  chicane.  Mais  je  ne  vois  pas  bicn- 
quel  jeu  cet  Autcurtres  Catholique  a vou- 
lu jouer , en  jouant  ainfi  nôtre  Profcflion 
de  Foy.  Je  ne  fçai  fi  c’efl:  pour  les  per  Ton- 
nes (impies  & faciles  à être  feandalifees , 
ou  fi  c’cft  pour  les  prétendus  Efprits-forts 
qu’il  a fait  cctre  pièce  , & s’il  a voulu  ren- 
dre quelque  fervice  aux  Sociniens  ou  aux 
Déifies.  Mais  je  fçai  encore  moins  par 
quel  principe  le  P.  Raynaud  a témoigné 
aimer  & eftimer  fi  fort  cette  pièce  , Sc  a 
même  entrepris  de  la  juftiher  par  l’exem- 
ple d’un  nommé  Cocher , qui  pour  mon- 
trer que  les  Luthériens  pouvoient  abufer 
de  l’Ecriture  fiiinte  en  faveur  de  leurs  opi- 
nions , fit  un  Livre  exprès  tiflii  de  partages 
de  l’Ecriture  feulement  pour  prouver  que 
Jefus-Chrift  n’cft  pas  Dieu  ; Sc  qui  l’an- 
née fui  vante  en  1518.  en  compofa  un  autre 
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des  termes  de  la  même  Ec.iturcfâns  aurré 
mêlai"  ge<,  pour  prouver  qù’dh  eft  oblige 
de  rendre, obéï (lance  & relpcdt  au  Diable  ^ 
& que  la  faiarc  Yiergci  a peidiisfa  virginie 
té.  Mais  rexcmple  sfiiVguéies  moins  per-î 
nicicux  quelacopfcc,  & ifcnofaur  pas  dau-s 
ter  que  ces  (a- tes  de  libettez  indifetettes 
n’ayen t,  beaucoup  contr  i bué  à faire  araA 
damner  à Rouie  1©Ç.  JLaynaud  & iàûfalrd 
Wicttrc  fon  Livre  àà\Xwùx  yj 

- Ce  même  Auteur  prétcbd'qüe  c’eft  cet' 
efprit  de  chicane  qui  porta  autrefois  Tho* 
mas  Pedrovius , Jean  Martinez  Silicée  ou» 
Pcdernalez  Archevêque  de  Tolède , Md- 
chior  Çano  Evêque  dés  Canaries , Pafchab 
Manzo  Dominicain  «qûeroiet  piofoflèun 
en  Théologie  de  l’Uriiverfitéd?Alcala..i  fio 
plufieurs  autres  envieux  ou  ennemis  dc  la> 
Compagnie  des  Jefuites  à trouver  diverfofc 
chofes . a redire  au  Livre  des  Exercices  dd 
kur  Patriarche  s.  Igrfoce.,  oonobftant  Papo 
probation  du  Pape  Paul  1 1 le  En  quoi: 
certes  le  P.  Raynaud  paroît  avoir  beau-? 
coup  plus  deraifon,  quelorfqu’il  prétend* 
que  Ce  n’eft  que  par  une  pure  chicanerie 
qu-on  acenfuré  en  Fi  ancç,  & encore  bçau-> 
çaup  plus  feverement  condamné  a Rome»; 
le.  mauvais  Livre  que  le  Perç  Rabafdeaü. 
catrçprit  d’écrire  .contre  le  fodhieuxO^- 
WM  ■:"<  . •:  - r.i  . . a 
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cds  dès  mauvais ÇBkiqüeà  la  tri$à 


ctmnoître  que* -le  Juge  éft1  feétv'ëftë :bëa#Jp 
c&tipplus  éor1^{A^Ü^e'4.Wè^Ul^^' 
foïc  ;-H&^Wrlfes  défauts  j>ré^«cfes  àtfîî» 
*m  yfa&'f&f&ot pîùsdhrts4a  écfrkM 
ità  Griti'qiw?  'qutfdans  ?l’éuVra£csdc  ^A*!3* 
téur  , tomme  l’ amertume-  5feJk  dégôôt* 
d’une  honnp  viahdeà  'l’raàfdd’iin  rrti» 


r .Ldépfàvatiôn-, 

fôngout'&'  dan’sle  défaut  de  fott  appfetîê 
que  dans-  la  qualité  dcPla  fldiitt^uré.’  :]’rÀ 
v-  Cette  malignité  qufeft  préïque  cém^ 
ûlune  à tous  les  hommes  régné  pattteûli&f 


Auteur  qui  éxcélktailaUS’'q^îqfibtitaSt? 
naturel,  ou  dans qüelque'eo^ï)ô!fiàrsCe  aW 
quife  p a fbrï  tfavail,  toute  la  glo  re  qu’il 

Ar  nAîXrîl1  rifi*îîc  r/iTrî r J»  *• 
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teur  n’eft  pas  cligne  de  toute  la  réputation 
qu’il  a acquifc  (i  ig)-.  Cyft  cette  mauvai- 
fe  difpofition  qui  leur  fort  voir  dans  les 
ouvrages  des  autres  des  taches  Sc  dcs<lç-^ 
fouts  qui  paroi tr oient  infeafibles.  Sc  itn— 
perceptibles  à la  fincerité , X I3  fiuïplické*i 
Sc  àladipiture  du  coeur.  * 

pliqne  leurefprità.  qufdp> 

peuvent  porter  àonfoir*  un,  jugement  4f4rr 
avantageux  , & qui  le  détourne  de  tout  çèf 
qui  lepten  pourroit  foire  juger  fovorabljs 
nieiith  ■ ç’cft  oUe?  qui  yfa*t 

rftepx,  les  moindres  coujè^îurjes,:  ^ qui 
gso$tâ  lçursryeux  lesapparçpcçs 
legçr«*>.:  C qui  leur  foMfcyibçç  lfffc 
iqtentipns  cachées  d’unEaivaipri  •&  peafc- 
trer  le  fopdsde  fon  £oeur.  C’eft  fjarollê 
qu’ils  le:  oroyent Coupable  papco  ^ 
soient  fciep  a$fes  qu’ril  4e  fût*  que^put. 
ce  qui  tend  a Jesreu  per/uadeR  lepr  plak  ôô 
leur  çntjte  aifémçnt  4$*$<  l’elpnt 
Enfin  e-efi:  elle  qui  leur  fait  mwf.  Jes 
yeux  pour  ne  pas  voir  ies  hponesqualkessi. 
9c  qui;  les  déoourne  4e  î‘»pplle*f*qn  q#Mfe 
devroient  ap^OTflcar  & ,jçu*»f»çjwcs>*  $5  4fc 
Éa«rçntion  qu’ils  devient  foir-e  for  letfl; 
propre  ignorance  & fut-  loirs'  foiblèfiês  c» 
jMgpant  de  celles  d’un  Auteur.  Une  forçât 
peut-être  pas  difficile  de  produite  divers 
exemples  de  cctcç  joaUgpjté  Jé# 

v J. 


Digitized  by  Google 


Stffc  t%S-  lUVltES  GÉîtE^AL.  ri&i' 
jujgemëfts  des  Livres  v basas  il  vaùf  niietix 
laifik*«PLeÔ«ir  îefcfeifir  de  1 èi  ehoîfîr' 
lujfahême  dans  là  multitude.  ' - 5 ' : s^  *~*ft 
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• T4  A paflron  de  & de  la 

-J,!/*”*  «ft  ^cort-nn;èb^ë]ë^^:t 
* «chèque  les  jugemensqu’onfeit  des  Li-  ’ 
vtes  puiffent  erre  feins  & libres,  tes  amis  * 
ât  les  ennemis  font  également  fufpedh,' 
mafed’une  maniéré  oppofée  félon  fe  rtfexi’1' 
ntedn  Droit  qui  veut , que  le»  témoigriagë* 
dès  amis  de  la  perfèhnc  dont  on  doit*  fané  l 
lé  Jugement  ne  foi*  gucres  conifîderablc  ; 
pour  décharger  l’Accufé  , quoiqu’il  le’ 
foit  beaucoup  pour  le  charger  ï & qu'au'  ’ 
contraire  celuydc  fés  ennrtnis  n’ait  guéres-' 
de  force  pour  le  charger , quoi  qùîFènait* 
beaucoup  pour  le  décharger  ’ (130).  Air  fi  5 
leS  amis  ne  parodient  pas  moins  recufebles  > 
dans  les  jugemens  favorables  qu’ils  fonr  i 
des  Livres,  que  les  emrernîs  le  font  dans 
le  blâme 5c  la  condamnation  èfu’ils  en  font. 
L’amitié  rend  ordinairement  les  Critiques 


«***/  > w,  a iiuiriiiiv  V.4IUIC  CH  ClIX 

eS  memes  effets  à l’égard  de  ce  qu’il  y a «* 
de  bon  dans  celuy  de  leur  ennerny . ‘i-  : 

E vj 
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-,  Çj’efi  pourquoi  nqusvoyàns  que  quel-; 
que  .vérité  qu’il  yqpt  dans  les  femimens,: 
avantageux  que  feint  Sulpice  Scvere  té}; 
moignoit  avoir  pour- feint  Paulin  Ton  amy. 
particulier , cedernicr  ne  laifloir  pas  deluy 
reprocher  par  une  modeftic  Chrétienne 
que  4’excés  de  Ion  affeâion  luy  faiioit  j?Ei£ 
fer  les  bornes  de  la  vérité s éç  qu'ilpecl|pit 
contre  la  charité  par  trop  de  charité  (i  3 i ).  .• 
C’eft.  aufli  ce  donc-  étoit  fort  peifuadé  - 
Symaiaque  , l’homme  le  plus  qualifié', 
d’entre-  fcs  Paycns  de  ces  tempsûà.  Car. 
ayant  choifi  un  Cenfeur  d’entre,  lès.  amis,- 
pour  examiner  téoaQignpit’j 

appréhender-  que  l’amitié  ne  fît  quelque, 
tort  à la  liberté  que  l’on  doit  avoir  dans 
cet  office  important , parce,  difoit-il  (131),  u 
que  l’affection  a^lhtXôuvént  4 fo ?erité> , 
& L’intégrité  dfon  ]uge{  ^iqucnoas^yc*»§:, 
pour  l’ordinaire  là > même, indulgence  ‘pour  : 
ce  que  font  & ce  que  difent  nos  amis  que 
pour  nos  propres  defauts. 

- D?ai)leurs  commei}  n’y^  tjén^p^us  > 
inconftant  ni  de  plus  fo|et  au  changemeufc , ; 
que  l’amour  8c  la-  haine  qui,  paflcnc  fou-  t 
vent  de  l’un  à l’autre  fucceifivernent , il  cft  . 
aile  de  voirqu’ü  n’y  a point  de  fonds  à , 
faire  fur  les  jugemens  qui  ont  étc  fûts  . 
dans  les  mouverpens  de  l’un  ou  de  Lautn  e 
puifqu’ilsfe  détruifent  les  uns  les  autres  } 
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SUR  LES'LiVRES  ES  àESER'ÂL'.  mefr 
C’eft  Ce  qu’on  a remarqué , par  exemple,, 
en  laper fonne  do  lofeph  Scaligcr  le  prc* 
roier  Cririque.de  tûn  temps , lequel  ayant: 
jugé  d’abord  qu’un  homme  étoit  doârc: 
& avoir  de  l’efprit , & que  Ton  Livre 
étoit  bon  8c  utile , difoit  après  avoir: 
changé  d’inclination  que  cc  même  hom- 
me n’étoit  qu’un  ignorant  8i  une  befre 
& que  fbn  Livre  ne  valoir  rien  8c  étoit: 
tres-mal;fait.  On  aauffi  obfervé  la  mê- 
me chofe  dans  Gafpar  Scioppius , dans; 
Monfieur  de  Sailmaife  & dan$  ceux  des 
Critiques  qu’on  fçak  avoir  été  les  moins, 
maitres.de  leuts  pallions.  G?cft.  ce  que: 
l’on  expérimente  encore  davantage,  parmi' 
les  Critiques  vivans,  dont,  les  jugemens. 
ne  font  ni  plus  fixes  ,,ni> plus  arrêtez , ni 
par  conlèqucnt  plus  raifonnables  que  les 
pallions  auxquelles  ils  feront  fujets  tant 
qu’ils  vivront.  G’eft  pourquoi  les  An- 
ciens avoient  railon  de  dire  que  dés  qu’un 
homme  prend  la  qualité  d^ami  ou  d’enne- 
mi, il  eft  cenfé  incontinent  dépouillé  de 
celle  de  Juge 

Neanmoins  il  faur  avouer  de  bonne 
foy  que  tous  les  jugemens. des  amis  ou-> 
des  ennemis  ne  font  pas  toujours  des 
jugemens  d’amitié  ou  d’inimitié  , & 
qu’ainfi  il  y auroit  une  efpece  d’injultice 
de  les  rccufei,lorfqu’il  paraît  que  la  vérité  . 


Wüî  - - ’Jffèf  ÿfrWife5 ’ t x rt 
f-cmporte  far  toutes  lés  autrtfs  CortfidèhP 
lions  ihtereflfées  ; que  le  jugement  dun' 
véritable  ami  tend  à découvrît  Sc  à re-’ 
eonnoître  de  bonne  foi  les  defaurs  d*un:. 
Auteur,  & que  celui  d’un  ennethi  pré-’ 
tendu  tft  fait  à fon  avantage.  C’eft  te-’ 
qui  a porté  les  plus  (âges  Ecrivains  de-’ 
tous  les  fieclcs  à rechercher  avec  empref > 
fement  les  fontimens  de  ceux  de  leurs  a-’ 
mis  qui  leur  paroiflbient  les  plus  (înceres, 
les  plus  judicieux  & les  plus  capables  ' 
avant  que  de  s’èxpofer  à-  teux  de  leurs  *• 
ennemis,  c’eft  tt  dire  4a  Publie  , parce 
qu’ils  ont  Jugé  que  ü ,ceS  premiers  fui-  1 
vant  lès  obligations  d’une  véritable  ami- : 
tié  ne  leur  diiîimuloient  rien  de  ce  qui  " 
pourroit  leur  être  obje&c  , ils  fe  met-  1 
tfoient  aifément  à l’épreuve  des  ihfulres  - 
desdemiers.  *•  3r  "*•' 1 /'4 

-ll  s’eft  trouvé  auooi  traire  dès  perfon-  - 
nés  erps-judicteufes  qui  ont  eftimé  qu’il  - 
vâloic  mieux  pour  la  réputation  d*un  Au- 
teur  que  fon  ouvrage  fût  Examiné  Sca 
cenfuré  par  fes  propres  ennemis  lorfqu’ils  - 
ont  d’ailléurs  de  la  fuffifance  mêlée  de . 
quelque  amour  pour  la  vérité  6c  poiir 
la'  juftice , parce  que , comme  dît  îkint 
Jérôme , Ci  l’envie  les  porte  à rechercher  ' 
jüfqu’aux  moindres  petites  taches  'd’un  J 
Livré',  dé  l’àutrt  c’çft  Un  grand- fu Jet-  dé 
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fcfcfcftjpn  ppttr  pn  jAuteür  de  .recevoir 
4é  4bu  ennemi  des  témoignages  ayant#*? 
geux  que  la  &ufe  vérité  lui  a arraches 

ycï&j  ■■  ■ ■ f>  ' v i»*," i**,-.  ■*♦ 
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^ W le  derniêf^iÿ  Vices  que  Têai 
.Cr  remarque  dans  les  Critiques  qui 
cen furent  les  autres  eft  celui  M Amour 
propre.  On  peut,  à dire  le  vrai,  lé  corr- 
Gdere*  comme  le  dernier  /quoiqu’il  fem/ 
ble  naître  avec  l’homme  Sc  qa’Iljparoiftîr 
etre  attaché  à là  nature  depuis  la  corail 
ption parce  qu’il  eft  en  effet  le  derniçjB 
dont  AeS  Critiques  suffi  bien  quelle  refte 
des  hommes  fe  puiflènt  délire,  j&  dont 
ils  nefe  dépouillent  qu’avec  leur  tnortar 
Ipé,  Il  y ou  a eftçé&reihenjt  tres-peu  qui 
entreprennent  de  jjjget  ou  examiner  Un 
Livre  fan*  quelque  rapport  i eux-me* 
mes  j 8c  qui  n’en  portent  un  Jugement 
fevoratyeop  de&vantageux  autant  qu’ils 
croyent  que  cela  peut  Concribuér  à l'ih* 
l»eft  qui  .je*  *jnit  ou  qui  les.  feparc  d’*-. 
vec  l'Auteur  ou.  Iamatiere  du  Livrc,  . 

- G-pft  ce  qui  fait  que  le  Jugement!  qu*un 
Critique  apporté  d’un  Auteur  fért  quel-* 
qUefois  pIps  à nous  faire  cormoître  la  dif 
poûtîon  êCjic  caraélerè  du,  Critique  que 
celui, de  i’A«t<mr  qu’lia,  critiqué  , zràta  , 


Ut  ,j  ■*  D e « ' J 

■'  Mais  comme  il  n’y  a tien  dé  plus  décrit 
dans  le  nftJndè  que  cet  amour  propre  'qü£ 
A’efcpàS  moins*  contraire' à 1-hOnneftetié! 
humaine  qu’à  la  vertu  Chrétienne,»  on) 
ne  doit  pas  trouver  extraordinaire,  qu’il 
n’y  ait  prefque  pas  de  Critique  qui  n’ait 
râché  dcrle  déguifër  Si  de  le  tîàvtfHè 
dans  fcsjugemefls,  &;qu^teûx!  qùi  dans 
le  Chriftianifme  n%nt  pôinr  éu  afièst  ‘ de 
vertu  ou  aflefc  de  grâce  pour  le  détruire 
& l’anéantir  entièrement  * ont  eu  die 
moins  -aflest  dhormeftetié  & affefc-  dë  püf 
deur  ‘pour  le  cacher  aüX  y ëuX  du  Uibrw 
de.  -j7’j  a!  -;ti»  nn  Jü  Iî~p  ovsq  «•noisq 

r Les-  Critiques  qui  ont  etripl^yé  Xtioîti# 
d’adreiTe  .&  moins  d’artifice  poué  cachet 
leur  amour  propre  dans  les  jugemens  des 
Auteurs  , font  fans  doute  ceux  qui  orië 
aflfe&e  dë  travailler  fùr  CertaihëfAUteüi’ÿ 
plutôt  que  fur  d^autres.  Câr  «Svîè  regard 
dant  aufli  eux-mêmes  ,•  comme  rie  fai-  W 
lànt  qu’uriî avec  cinü-^îls  ferriblent  avoir 
arfcz  bien  ménagé  Cetratnoar  propre , loi# 
qu’ils  ont  donne  !adtoitëmtttfP&eSi  louant 
ges  àdeurs  Auteurs  avec  prbhllîon^  ‘ :'rr 
nuC’eft  ce  qui  a paru  pârtiçülietemént 
depuis  deux  fiecles  dans  la  plüfpart  dd 
ces  Critiques  qui  ont  donné  dcf'riôuvel- 
les  Editions  > ou  des  Traductions  d’An-j 
tiens  Auteurs  y OU  qifi  oflt 
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Livres  en  amikAr.  ve$ 
fer  varions.  ou.  des  Comment 
rs  Ouvrages:  . L’amour  pro^ 
efiicurs.n’y  cft  pas.  tout-à^ 
fait  inviü'bJe.  ^Lar  iL  çfttàrri^é  fouvenb. 
qu'au  lieu  de  porter  ua:  jugemenrfiniplie,! 
8c  delîntçreffé  de  leurs  Auteurs  8c  de  les; 


traiter  comme  des^étrangers  avec  qui  iis: 
n'jffl^É^poiiu;  de  iiai^rr particulière , ils> 
oatjprîsfâ  tâcÈ^dp  iks:  i environna  îdp^. 
chutez  & de  lu&ieues^  & Lésant  ebrof  ü4 
f?kz  dé  gloire, dn  ns  lWperance  que  cefv  « 
te  gloire  dêvoit.rejaiHir  fur  eux-memes.  m 
: C’eft  fans. doute  cc  qui  a porté  les  uns 
à-mectre:Pliiton  au  deflus  de  tous  les  auw 
très  PhiLofophes,  & les*.  autnès  au  donneô 
çe  rang  à A riftote  au:  préjudice  de  Plarom 
le  de  tous-'les  autres.  C’eft  par  le  mêmfc 
motif  que  tel  a . voulu  que  Tacite  fût  le 
premier  Hiilorien  du  monde  pour  nous- 
mieux  valoir  fès- Commentaires  fur 
çcfi  A^tSfcr-îqu’u»  autre  quia  travaillé  fur 
Tke-Livè  is’cû  déclaré- en  fa  faveur  contre 
Tacite.  G’eft  ce  qui  fembleaufli  avoir  le 
plus  partagé  les  efprits  fur  la  préfcance- 
entre  Hoincre  8c  Virgile  , Pindare  &- 
Horacç  >:D!emofl:henc  & Cicéron.  C’cftr 
par  unepârciHe  attache  que  d’autres- ont: 
voulu  xi^us  faire  croire  qu'Herodotfc * 
Thi^çydidc,  Pqlybe,  D^çnis  d’Halycarnaf- 
fe/SaJlufte,  Çefer,  8c.  méme.Patftodi: 
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& Quinte-Curlê  pouvoient  palier  pouf 
les  premiers  Auteurs  au  préjudice  les  uns 
des  autres , n’y  ayant  pas  eu  aucun  de  ces 
Auteurs  & de  pliifteurs  autres  même 

2u’il  eft  inutile  de  rapporter  qui  ne  Cb 
)it  fait  de  zelez  partions  y & dcair  le 
nom  n’ait  fervi  de  voile  pour  mettre  a 
couvert  l’amour  propre  des  Critiques 
qui  ont  porté  leurs  jugeraens  fur  eux  en* 
ks  publiant  ou  en  les  expliquant. 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  Orîgenc 
ifot  Eufcbe  & fur  les  autres  Hiftoriens 
Ecde/îaftiques  pourroient  bien  avoir  etc 
touchez  d’une  tendxcfle  pareille  pour  eux/ 
& peut-être  que  confondant  leur  repu-' 
tation  6c  leurs  interefts  avec  ceux  de  leurs 
Auteurs  ils  fc  font  crûs  obligez  dé 
juftifter  les  uns  des  erreurs  qu’on  km? 
attribuait , SC  d’exeufor  les  autres  for  dt- 
verspoînts  dont  il  étoient  chargez.  D’au- 
tres que  le  zele  femble  avoir  porté  un 
peu  plus  loin , ont  tâché  de  nous  per- 
fuader  que  les  Auteurs  Payens  qui  ont 
vécu  fous  les  Empereurs  Chrétiens  pour- 
roient bien  avoir  été  aufli  Chrétiens ,J 
tels  qu’Eutrope  > Aurclius  Vi&or  3 ’&l 
même  les  Poètes  Aufône  & Claudien.  7 
il  y en  a eu  qui  n’ayant  pû  faire  la 
même  grâce  à Ammîen  Marcellin  Ôc  à 
Ziofone  x ont  tâché  par  une  efpece  de* 


Digitized  by  Google 


sur  us  Livres  en  igenïral.  jif 
compenfation  de  relever  leur  mWk-e  de 
leur  bonne  foy  au  defius  des  Ecftyams 
Chrétiens  , qui  avoient  traité  le  même 
fûjet,  & quoiqu’on  ait  fait  àiïêz  bonne 
jufticê  à Arnmictv,  il  eft  difficile  qu’il 
n ait  pas  paru  un  peu  trop  d’amour  pro- 
pre dans  ceux  qui  ont  porte  des  juuu— 
mens  fi  avantageux  de  Zofime.  ° 

Il  s’eft  trouvé  dgipmçj  des  Auteurs  dont 
le  nom  fèjul  Ic-mbie  avoir  reveillé  l’amour 
propre  des  Critiques,  de  leur  avoir  donné 
occafion  de  nous  faire  longer  à eux- 
memes  en  parlant  de  ces  Auteurs  avec 
élogç.  Ainfi  il  y a grande  apparence  que 
ScaTiger  le  fils  n’a  parlé  6 avantageufe— 
ment  de  Jofeph  l’Hiûorien , & qu’il  n’a 
entrepris  fa  défenfc  contre  Baronius  & 
les  autres  Critiques  que  parce  qu’il  a voie 
Thonncur  de  porter  Ion  nom.  Et  corn- 
me  il  n’y  a ppi  forme  , quelque  faint  qu’il 
t qui  puiflc  erre  entièrement  exempt 
de  ecf  amour  propre,  qui  nous  empêche 
de  croire^  uc  Monlîeur  du  Sauf  s.  y n’au- 
ra peut-etre  longé  a faire  un  volume  in 
folio  de  la  gloire  & des  louanges  de  faint. 
slndré  & de  tous  les  hommes  illufires  de 
Ql  connoi  fiance  qui  ont  porté  le  nom 
d'André  que  parce  qu’il  s’appelloit  An- 
dré ? Le  P.  Jacob  Ca  me  a fait  un  Re- 
ceitil  d ejoge*  des  illuft.es  Jacques  Sc  fa 
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par  le  même  motif.  On  peut  fe  pdf^ 
feader  fans  cerner ité  que  les- PP.' 
nattA  £>c  Labbe]  efuites  n’ont  fait  les-  Rc^ 
Cueilsdes  témoignagesavantageux  8c  desf 
éloges  ^ l'un  deà  Üluft'res  Theophïles'  8c. 
hume  des  Philippe* -,  que  parce  qu’ils1 
s’appclloient  le  premier  Théophile , Sc  lë 
fécond  Philippe.  Sàndèrus  de'  Gand  quf 
Itoit  Chanoine  de  Tournay  s’èft  aufS, 
trouvé  en^ag^  farts'  doute  par  fâ  propr^ 
inclination  a traiter  desilluftrcs-  4mài- 
nés  parce  qu’ilen  porroit  le  nom-. 

• Il  n’y  a point  de  doute  que  les  Criti- 
questfayenrUn  avantager  ticuîier  pbuf 
mieux  réuffif  que  les  autres  dans  les  jif- 
gem  ns  qtiîils  font  dès  ÀUtetirs  qui  ont* 
été  d’un  même  pire  f !d’üne  même  ptb^ 
fcffion , d’une  même  focicté  èc  inftitut 
qu’eux  y parce  que  ces  occaftôUs  leur  don- 
nent- lès  moyens  de  lêis  eonnoîtrô  plus- 1: 
fonds  que  ne  peuvent  faïié  'des  autres-' 
Critiques.  Mais  c’eft  aufli  dans  ces  oc-- 
cafions  que  l’amour  propre  femblè  îd 
mieux1  trouver  (on  compte.  Car -il  eft- 
difficile  que  ceux  qui  ont-  fait  les  juge- 
meriâ  ou  recueilli  leÿ  éloges  dès  -hommes- 
idluftres  de  leur  païs  nfy  ayent*  point*  plis* 
quelque  complailancey  tf àiy èntpomt  ctuJ 
eux-mêmes  augmenter  le  nombfcde  ces5 
hommes  iUufties  ,-eontribuerjiutant  ou: 
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plus  qu’eux  à la  gloire  de  leur  païs,  ôc 
travailler  peut-être  pour  leur  propre  ré- 
putation plus  quc.pour  celle  de  ceux  donc 
ils  font  des  jugemens  ho i o rablcs  ou  dont 
ils  rapportent  les  éloges.  C’eltcequinous 
a produit;  ce  grand  nombre  d’Hiftoires 
ôc  de  Bibliothèques  ou  Recueils  des  cé- 
lébrés Ecrivains  de  divcifes  Prouinces  ÔC 
de  diverfes  Villes,  & l’amour  propre  y a 
il  bien  joué  fon  jeu, qu’il  neparoit  prefque 
pas  que  perlant  e de  quelque  nation  qu’il 
puifle  être  ait  fujet  de  fe  plaindre  de  l’en- 
prife  des  étrangers  fur  les  Ecrivains  de 
lôn  païs  au  de  fa  ville. 

Cette  expérience  n’cft  peut-êrre  pas  fi 
évidente  ni  fi  generale  dans  les  Critiques 
à l’égard  des  Auteurs  qui  ont  été  de  la 
même  profelfion  des  Arcs  & des  .Scien- 
ces, parce  qu’efFcétivcment  .cette  lorte 
de  focieté  ne  paroît  pas  ,fi  forte  ni  fi  é- 
troite  que  celle  qui  eft  formée  par  la  naïf* 
fonce  ôc  la  demeure  dans  un  même  lieu 
( 134  ).  Suivant  ce  raifonnemen.ton  peut 
dire  neanmoins  que  comme  la  focieté  qui 
fe  contracte  dans  les  Communautez  cft 
trcs-étroice  ÔC  fort  fouvent  irétilfolublc, 
l’amour  propre  y tiouve  par  ce  moyen 
des  xommodirez  plus  grandes  pour  s’y 
établir.  Ce  qui  fe  remarque  particulière- 
fnenr  dans  les  Communautez  Regulicres 
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-ôu  l’amour  prOprevè^int  qu’on  clîerttië 
à ie  détruire  & à l"ancaflîir  potir  ’ÿ  foiré 
fegner  la  charité  &C  le  pur  amour  de 
I>ieu  , fçak  fouvent  te  traveftîr  éii 
amour  de  Société  & de  CortMMrtùUié , Si 
rentrer  par  m artifice  dans  coeùrS 
dioù -on  avoir  é tendu  le  ' dha (for/  Ce 

ûîeft  donc  pn*  fans^  quelque'  probabilité 
qu'orr  petit  dire  que  cet  amour  de  Société 
que  nous  n «ferions  plus  appel  1er  atrieur 
propre  a foüvent  poi  té  divers  Critiques 
Jtéligieux  si  foire  desjugemenSavanîtagcux 
dc'lèursco. ifte :és , & a fereftraindie  potir 
l’ordinaire  à.  ceux  cje  leur  îtiftir-ut  , éè 
leur  Ordre  OU  de  leur  Mai  tou , fttifemenç 
pour  nous  mieux  fpccifier  leurs  amitiés 
particulières  & pour  nous  fâifé  fongct  à 
eti*-méi«es de  pltis  près.  ’ <'  •{ 

• 'C  eft  peut-erre'  ce  qui  a animé  titi 
Carme  à entreprendre  îa  déferifc  Së  Ici 
éloges  de  Jean  Patriarche  de'  Jeftifelétn 
4ccufé  d’Origenifme  Sé  dé  Péla^aniTme 
dê  ttùtt  «tt  4-ï^  ; & a*  ramalfôf  fôuS  fort, 
tto m par  un  ardfitetdur-à-fôit*  nOùveatî 
l«i  allez  grand  nombre  d'ouVtages  dont 
o fi  ne  connoït  pas  les  véritables  Auteurs, 
pour  en  foire  deux  volcmes  in  folio  qui 
parurent  Pan  164  f : phree  qu’il  a Crû  ou 
qu’il  nous  a voulu  foiré  croire  que  cePa1 
Marche  ûvok  été  Cafctaé.  1 h : . : 
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On  peut  co  .jcéturer  que  c’eft  par  le 
même  motif  qu’un  Abbé  Religieux  de 
l'Ordre  de  Cifteaux  au  Royaume  de  Na- 
ples publia  en  1660.  une  grofle  Apolo-  g reg.  d« 
gic  in  folio  pour  remettre  en  réputation  LîUIOs 
le  fameux  Abbé  Joachim  qui  avott  été  du 
même  Oidrc  & du  même  païs  , pour  le 
défendre  contre  les  accufations  dont  il 
avoir  été  chargé,  8c  pour  nous  lerepre* 
fenter  comme  le  grand  Prophète  des  der- 
niers ficelés. 

Peut-être  que  ceux  qui  ont  fi  bîdn 
réuffi.  à défendre iaict  Thomas,  Savo- 
carola  &c.  auroient-ils  moins  bien  fait , 
s’ils  n’avoient  po  nt  été  Jacobins  8c  s’ils 
n’avoient  eu  un  peu  de  cefècoars  fimi- 
lier  & domeftique  qui  poufioit  pafler 
pour  un  vice  fpirituel  dans  des  perfennes 
moins  Vcrtueufes  ; 8c  on  n’a  guercs  vû 
que  des  Coidelicrs  fe  forent  ' extraordi- 
nairement interelTez  à la  réputation  8c  à 
l’autorité  des  Eciits  de  Scot. 
r Enfin  tous  les  Religieux  en  general 
qui  ont  eu  fî  grand  foin  de  frire  des  Re- 
cueils fie.  des  Bibliothèques  déloges  8c 
de  jugemens  glo  ieux  des  hommes  illu-* 
ftres  de  leur  Ordre,  auroient  bien  pû  fe 
tâter,  le.  poux  T 8c  voir  fi  cet  amour  par- 
ticulier de  fccieté  n'auroit  point  ai  quel- 
que part  à- leur  travail-  Car  ces  idées  do 

-S  ’*■ 
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îfcience  , de  grandeur , d’efpi  il  & de  Ver- 
tu même  que  nous  voyons  dans  toutes 
ces  fortes  d’ouvrages  n’élerent  pas  feuler 
ment  tous  ces  hommes  illuftres  dont  ils 
-ont  jugé  fi  avantageufcment  ; elles  itn- 
priment  aufll  du  refpo&  de  de  l’eftime 
pour  tous  ceux  quiotat  fait  ses  jugemens 
& ces  éloges.,  que  la  plufpart  de  ces 
Critiques  intereflez  n’auroient  peut-être 
■pas  faits  s'ils  ne.  s’ étaient  imaginez  qu’otf 
les  envelopperoit  aufïi  dans  .la.  même 
gloité.  >*  jip  ; lo'1  v.i  ri.'..'.  U -r « 

Il  he  faut  pas  neanmoins  s’imaginer 
V qu’ils  aymt  tous  donné  des  louange* 
» à leurs  Auteurs  dans  l’efperance  dtï 
■»  retour.  Plufieurs  en  auroient  eu  quel- 
m que  horreur  s’ils  y a\oient  fait  reflet 
» xion.  Ils  les  -ont  louez  de  bonne  fby^ 
*.  & fans  y entendre  finefîè.  Ils  n'y  ont 
pas  penfé  , mais  pour  nie  fervir  des  ter^ 
unes  d’un  célébré  Philofôphe  du  temps? 
*»  ( 135  } , l’amour  propre  y a penfé  pour! 
>ï  eux , & fans  ^qu’ils  s’eri  apperçuflent , 
parce  qu’il  en  efl  de  cet  amour  propre 
» comme  de  la  chaleur  qui  eft  dans  le 
<m  -cœur  de  l’homme , & -qui  ne  fe  fent 
n pas  , quoiqu’elle  donne  la  vie  & le 
1».  mouvement  à toutes  les  parties  da 
'corps.,  t.  - :i 

«r,.;.  lies  Critiques  ayanr  donc  quelque. 
' rappotç 
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rapport  8c  quelque  liai  (on  avec  /Au-  « 
rcur  dont  ils  font  le  jugement  , Jeur  « 
amour  propre  leur  infpirc  8c  leur  four-  « 
nit  toujours  abondamment  des  louantes  « 
que  l’Auteur  n’a  pas  méritées,  alin  ,«c 
d’en  profiter  eux-mêmes.  E-t  cela  fc  « 
fait  d une  manière  fi  adroite, fi  délicate,  « 

8c  fi  fine  qu'on  ne  s’en  aperçoit  pas.  « 

II. y a louvent  quelque  choie  de  plus 
qu  une  inclination  fimple  & volontaire 
pour  cet  amour  propre  dans  la  plufpart 
:dc  ccs  Critiques  & il  cft  rare  qu’ils 
foient  fans  quelque  elpece  d'obligation 
de  fuivre  fes  mouvemens.  L’Auteur  de 
la  Recherche  de  la  Venté  que  j’ay  déjà 
allégué  a remarqué  cette  dilpofitiou  da  is 
les  Commentateurs  plus  patt.culicrcmcnt 
que  dans  les/ Critiques.  » Ils  ne  loiicnt/«**-4y 
pas,  dit-il,  les  Auteurs  fur  lefquels  u 
ils  travaillent, parce  qu’ils  font  pré-  « 
venus  d’efti  me  pour  eux  8c  qu’ils  fe  «• 
foiit  honneur  à eux  - mêmes  en  les  « 

Jouant , mais  encore  parce  que  c’eft  « 
la  coutume,  8c  qu’il  fcmblc  qu’il  le  « 
faille ainfi.  Il  Ce  trouve  des  pcilonncs  « 
qui  p’ayanc  pas  beaucoup  d’eftime  de  te 
certaines  fi^ences, ni  de  certains  Au-  « 
leurs  ne  laifient  pas  de  les  commen-  « 
ter  8c  de  s’y  appliquer  , parce  que  «< 

Leur  employ , le  hazard.,  ou  même  « 

'Tome  /.  p 
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» leur  caprice  les  a engagez  à Ce  tra- 
„ vail  ; & ils  fe  croyenc  obligez  de 
tt  ioUer  d’une  maniéré  hyperbolique  les 
» (tien ces  & les  Auteurs  fur  lefqudfs 
n üs  travaillent , quand  meme  ce  fetfoit 
» des  Auteurs  impertinens  & des  fdëitt- 
„ ces  tres-bafl'es  & tres-inutiles. 

« En  effet  il  fcroit  affcz  ridicule  qu’uh 
» homme  entreprit  de  commenter  un 
„ Autour  qu’il  crdiroit  impertinent , & 

V qu’il  s’appliquât  feiïeufàëënt  â écti- 
ie  d une  matière'  qu’il  pchfaoic  êcrê 
>.»  inutile.  Il  femblë  donc  quéëts  ÇTici- 
» ques  (oient  obligez  de  louer  lès  Au- 
„ teurs  & les  Cciénces , quand  lès  unfs  & 
lès  autres  feroient  méprifabies , pour 
V-cohfcrver  lèup  réputation  y 6c  qrie  là 
4,  fauté  qu’orra  faite  d’entrèbrendre  uh 
y,  mauvais,  ouvrage  (bit  repacee  par  unë  ; 
„ aurre  faute.  C’eft  ce  cjüî  tait  que 
» quelquefois  d’habiles  géhs  qui  com- 
« mentent  differens  Auteurs  dlfent  des 
ü chqfes  toutes  differentes,  & mêmefe 
i,  coritredifent.  C’eft  aufli  pour  cela  que 
prefque  toutes  les  Préfacés  ne  font  ni 
«t  finceres  ni  conformes  a la  vérité  &c 
à au  bon  fens.  Si  on  commente  Arifto- 
>V  te , c’eft  le  gème  Me  la  Nature.  Si  oH 
écrit  fur  Platon , c’èft  le  Svm  Platon, 
On  ëë  conimence  guttcs  les  ëftVt agtsàias 
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fepr  . 

If9ttm.es  tout  court.  Ce  font  toujours 
■■•^pB^fc^ages  dhommes  tour  "'divîtt5;->‘ 
d’homm^-dui  ont  ité  l’admiration  de 
^Pn^ch:,%t'qn\  ont  tècftt  de'èltiVdes 
ÎÉïme.cs  tout.es  particulières.  De  mê-  *c 

ÜPt'J  fliâfàerr^ 

toujours  la 'pltis  belle  , ia  j^lCî^  relevée  w 
fiTIa  plus  neceflaire  de  routes  pourvu  « 
qü’On  rettSlfc  s’tn  tenir  & fetfr  Raidie.  \ 
Çes -fortes  âé  "Ctitîùüès  né  fetontôntrnjt 

éë::-qtktf <joé  :Kiàeik' , ifcakJ 

'ttefriMtjüt  Vfàli&tëï  %i>ï6.j 
jprttî^iîtï*eftintfe  qilfclt>û  îait  '3*i^û‘i  bè 
âe  làtdpùtàthîmjqü  ilsbrit  &msie  rtiô.l'de, 
airifi  les  firtrfles  Ibtiâ.-feês  qu’Us  Uon- 
hent  & îtà jtfreiTiiïils &téC 

ÜÉHiÈ  qu?ïfc  'ehx jfoiit  V fer  rougit  tdüîâ 
sectes  Ipuèrîôîin^  pëu  êéhiîré'es  qui  Vàd 
donnent  ù la  le&ure  fe  préoccupent  ài- 
fetnerft  & fe  laiftènt  aile;  Ü l’erreur  tui- 
tarit  les  'préjugez  , ifoHtii  tcfte.à  ‘patflÉÇ 
b frârfc1  dir  et ài&bürs.  ' ’!  ^ 


— _ - .1 
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: SECONDE  PARTIE. 

c • * • . 

j 0 es  Préjugez fuivum  lefquels  m a coutume 
do  juger  des  Livres.  * 

* . **  % • 
Omme  la  vie  eft  trop  courte  pour 
pouvoir  lire  avec  fruit  tous  les  bons 
& tous  les  médians  Livres  en  general  ou 
ceux  même  qui  ne  regardent  qu’une  feu-, 
ïc  faculté  : c’eft  faire  plaifir  fans  doute  aux 
Efptits  qui  ont  encore  leur  liberté  & leur 
indifférence  de  les  avertir  de  bonne  heure 
de  ne  point  prendre  le  chemin  le  plus 
long,  ou  le  plus  difficile,  ou  fouvent  h: 
plus  ingrat  te  le  plus  inutile  dans  le  choix 
qu’ils  doivent  faire  des  Livres  parmi  cette 
maflè  confufe  dé  la  Librairie,  qui  accable 
le  monde, & qui  femble  être  fi  fort  à char- 
ge à la  République  des  Lettres.  C’eft  leur 
faire  plaifir  de  les  déterminer  par  des  ju- 
ge mens  équitables  , te  de  les  prévenir  u- 
tilemcnt  fur  les  qualitez  des  Livres  qu’ils 
doivent  lire  devant  qu’ils  en  faffent  la  le- 
cture pour  empêcher  qu’ils  neibient  fur- 
pris  parles  mauvais  Préjugetc  qui  les  ga- 

jtent.  ri 

§ ’il  n’y  a pcrfrnnc  qui  puiffe  abfolu- 
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sur.  les  Livres.  ny 
ment  (e  garentir  du  Préjugé  & de  la  pré- 
vention dans  la  leéhire  des  Livres , du' 
moins  jn(qu’à  ce  qu’on  fo:t  capable  d'ç- 
rudîcr  (cul,  & de  le  rendre  le  juge  de  Tes* 
p:opres  Maîtres  , ij  eft  de  ttes-grànde  im- 
portance de  fçavoir  qu’il  ne  faut  pas  trop 
s’y  lai  (1er  aller  , & qu’il  n’y  a rien  de' 
plus  fiijet  à 1 erreur  que  ces  Préjugez  , 
c’en:  à dire , les  impréffions  qui  nous  fonf 
reliées  des  jugemens  de  Livres  que  nous 
avons  ody  faire  â nos  Maîtres  ou  à ceux 
pour  l’autorité  defqiiels  nous  avons  eu 
une  déference  aveugle.  Mais  d’un  autre' 
côté  il  y auroit  une  efpece  d’injuftice  à 
prétendre  que  tous  ces  Préjugez  que  l’on 
a des  Auteurs  3c  des  Livres  foient  géné- 
ralement faux  3c  déraifonnables  , parce' 
que  ce  feroit  compter  au  nombre  des  ju- 
gemens temeraires  ceux  des  perfonnes  in- 
relligentes  qui  ont  fervi  de  fondement  a 
ces  Préjugez. 

On  peut  juger  dé  savantage  qu’il  y a 
dette  entre  d’abord  dans  de  bons  Préju- 
gez par  le  malheur  de  ceux  qui  (ont  en- 
gagez dans  de  mauvais',  parce  que  les  uns' 
& les  autres  (ont  prefque  également  irré- 
vocables. Les  bons  ne  déterminent  & ne 
bouchent  peut-être  pas  moins  î’efprit  de 
ceux  qui  en  (ont  prévenus  que  les  mau- 
vais,  Sc  les  uns  & les  autres  ne  leur  per* 

F iij 
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mettent  çpsd’appercevoir  d’autres  objet*» 
que  ceux  ckleurr  préoccupation.  ; r 

Çar  on  peu*  s’iwÿnçt 
dpeces.de  Préjugez  font  à l’egard  de  t'em- 
plit de  ceux  qui:  fou»  heu,’  eufement  our 
maJheureufcmçnt  enterez  d’un  Auteur 
ou  d’un,  Livre  ce  que  les  bons:  & les: mau- 
vais Minières  des  Ptinces  font  à leur* 
Maîtres.  De  même  que  les  b^s  Minv-> 
ÀteSrHe  foulent.  pas  que  les  flatçnrs  Ô( 
ceux  qulls  eroyent  capables  de  porte* 
leur  Maître  à quelque  in  juftice  ou  à quel- 
que. chofc  de.  contraire  au  bien  de  l'a  Ro^ 
ligiprv  & de  1-Ejdt  approchent  de;  leurfc 
Berfonnes,  5,  que  le$>  raauvKBSjiie  p^f^* 
mettent, autant,  qu’ils  peuvent,  qu’i  csuofc 
qui  font  dans  leur s,  in  ter efts  ou  qui  ne: 
peuvent  lcs  dépctflèdcr  de.  leur  êweur-  de; 
parler  a leurs  Maîoe^&infi-k#,WusPt4^ 
jpgpz  ne.  fe  laideur  pas  aifçracnt  vaincre: 
-par  de  nouveaux  fentimens , par  des  jft*i 
getnens  qui  ne  leur  feront  pas  conformes, 
ou  par  des  opinions  qui  leur  feront  con^> 
tuaires  > & les  mauvais  ne  permettent  pas 
que  l’efprit  regarde  fixement  les  ebofès 
toutes  pures , de  félon  la  vçrité , mais  ils. 
les  déguifent  & les  lui  ptefentent  d’une, 
maniéré  fi  fort  altérée  & fi  éloignée  de* 
c.e.  qu’elles  font  effectivement , qu’il  eft- 
tres-diffieile  qu’il  fc  puific  détromper» 
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Puis  donc  que  les  bons  & les  mauvais 
Préjugez  ont  une  force  prefquc  égale  fur 
le  Éfprits.  & qu’il  cft  inutile  d’entrepren- 
ptendre  de  les  guérir , il  eft  bon  du  moins 
de  faire  voie  fur  quels  Auteurs  & fur 
quels  fu jets, ils- s’étendent,  principalement 
pour  tâcher  de  faire  faire  un  bon  ufage 
de  cet  engagement  à ceux  qui  ne  veulent 
ou  qui  nç  ÇBoycnt-  pas  pouvoir  s’en  dér 
fàire , ou  pour  donner  lieu  à ceux  qui 
voudront  rentrer  dans  leur  première  li- 
berté d’examiner  ce  qu’il  y a de  légitimé 
d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  dans  ces  juge-, 
mens  de  pi  éoccupation  : & déformer  en- 
fuite  des  jugemçnsrocxuvçaux  des  Livres,, 
ou  confirmer  ceux  des  aurt  es^autant  qu’ils 
pourront;  avoir  détendue,  de  lumière  &C 
de  force  cf’efpçifc. 
vS  - .y- 
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dap^ftçj&tpe  que  ppus.  faifon*  des  Au, 
tours,  il  tfy  en  a pa?  qui  ayent  plus  de 
UQgplus  ic©guc  prefx 
F iiij 
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cription  que  ceux  où  nous  Tommes  potrî^ 
les  Anciens»  Maïs  pour  mieux  connoîrrc 
ce  que  ces  Préjugez  peuvent  avoir  de  ràP' 
fonnable  &c  de  légitimé il  faut  diftingïiefi 
parmi  les  Anciens  ceux  qui  ont*  éCrftftijr 
les  connoiflânces  humâmes  & feculieres 
d’avec  ceux  qui  ont  traité  des  Divines  & 
de  celles  de  Religion.  Entre  ceux  même 
du  premier  genre  , il  fèüt  pren<he  gjardéf 
de  ne  point  confondre  ceux  qtti  ©rit  eut-* 
tivé  l’Art  de  parler , e’eft à diVc , les  corii- 
noifïanccs  qui  dépendent  particulièrement1 
de  la  perfeÂion  & de  la  beauté  d’es  tan-? 

Eues  comme  la  Grammaire,  la  PoetiqueE 
i Rhétorique,  avec-ceux  q#  ne  fo  font* 
appliquez  qu’à  1-Aft  de  ipwfèr  ÿC’eft 
Aire,  aux  fcicnccs  ou  le  raifonnemeri't  Sci 
l’expericnce  ont  le  plus  de  part.  >.  'ît'v 
Suivant  cette  diftircfcîon  il  n’eft  plus; 
difficile  de  concevoir  la  vérité  de  ce  qu’un 
- Auteur  moderne  (.  ) a.  dit  à ^avanta- 

ge des  Préjugez  où  l’on  eft  pour  les  ou- 
vrages de  T Antiquité  du  premier  genre* 
Car  on  peut  convenir  avec  lui  qu’on  ne 
peut  rien  fçavoir  en  perfection  dans  les 
belles  Lettres  que  par  le  commerce  dè  fce$ 
Anciens  , & que  pour,r'réüffir  dans  le$ 
fciences  il  faut  avdif  un  goùt  particulier 
pour  la  plus  pure  & la  plus  faine  Anti- 
quité. Et  on  ne  peut  pas  porter  plus  foiril 
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ftéjngc  où  l’oa  eft  en  ienr  faveur 
p^fohùé  ilé  ddùtê  cftfç 
Mfpt'-dM  Âflciéte  * né  foient;  -H& 
fCè^  îè^  plus  pures  defquelïes  i’ori’béût 
icheflès  & les  trefors  d’bu  fè 
Éï%  fefeft  fertSi  dE'd’CjÔ  naît  le  di&éfc 
tient’  par  lequel  on  dîftingue  le  vrki 


«HWPt  le  faux,  dans  lés  beautés:  de  îâ  Nàf- 
ture,au{quelles  il  faut  s’attacher  pour  bieft 
fenrir  celles  de  l’Att, 

Maïs  n’eft-cc  pas  faire  forcir  cette  vé- 
rité de  les  bornes , lor  fq  u on  prétend  fàtte 
exception  qu’il  ne  fe  rrouve  rien  dé  farti 
nî  îien  de  folidequedans  lé  commerce 
qü’on  peut  avoir  avec  ces  Anciens  ; qu’il 
n’y  a rien  de  "faux  dans  leur  efprit,  rien 
d’égaré  dans  leurs  maniérés , rien  d’affede 
dahs  leur  earaétere  ; que  tout  y va  au  bon 
rens  pour  lequel  ils  avoïént  un  goût  fur 
& non  fojet  à fe  laiflèr  corrompre  j & 


qu’on  ne  fçauioit  s’écarter  de  ces  fourccs 
qu’on  ne  s’expofe  au  danger  de  prendre 
des  détours, & de  ne  point  marcher  fûre- 
itient  dans  la  voye  des  belles  Lettres  qu’qu 
ne  peut  bien  apprendre  que  par  eux  ? ■’  » 

C’eft  dans  de  pareils  Préjuger  que 
Monfieu  de  Balzac  prftendoit  ( 137’) 
qu’un  homme  Ggc  8c  modefte  ne  doit 
point  donner  à fon  eforit , quelqu’èlevé 
qu’il  puiflê  être,  îà  liberté  de  juger  fou-. 
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verainetnent  des  Àocier.'S  qunl;nrdoif 
peine  lui  permettre  de  rie* •“trou, ver,  dç 
mauvais  , non  pas  même  rien  de  médio- 
crement bon  de  ce  qui  vient  delabonnç 
Antiquité.  Il  ajoûte  quec’eft  une  efpeco 
de  facrilege  de  ne.pasalïèz'eftimer  les  Apb 
ciens  qui  nous  ont  tant  obligez.  Gomme 

nous  eftîons  obligez  de  croire  qu’ils», 
n’ont  travaillé  que  pour  nous,  & qu’il* 
ont  moins  fongé  à leur  propre  CuLfac- 
r*on&  Se-  à leurs  befoins  qu’aux  nôtres , 
quartdüsTelbnr  divertis  en  Vers&qnuls 
ont  plaidé  en  Proie. 

En  whmot  U veiuqu’encertainesoccaT 

fions  nous- portions  nôtre  culte  pour  ces 
Anciens  & nôtre  Ibumiûàoa  aveugle  jpfi 
qu’àrfoûrenir  contre  notre  avis  particulier, 
contre  fat  émoi ftttage  de  ms  yeux,  K, contre 
ffa  akjeEtions  de  notre  DialiEkiyw  & do 
pçtre- Grammaire' , que  ces  grands  hornv 
mes  de  l’Antiquité  n’ont,  point, fait' de 
fautes-,  ou  que  leurs  fautes  ont.  été  beb 
fe&  ii  qui iis  niavaknc-  point  de  defauts,  ou 
que  ieprs  defauts  étoient  plutôt  dcs.veo 
tus  imparfaites  que  des  vices. 

U crie  peut  rien  dire  de.pius  magnifi- 
que ni  de  plus  fpeoieux  en  faveur  de.  l’an- 
teieraent  que'.produilèntien.nousdcs  Pré» 
jugea  oitrous  Cbmmwrpour.  les- Anciens» 
Mais  Mo aikur.de  Balz^fimable  avoir,  ou 
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lui-même  quelque  confulîon  d'avoir  por- 
i té  jufqu’à  cet  excez  la  déference  que  nous 
devons  avoir  pour  les  Anciens , & il  a 
1 reconnu  dans  la  fuite  qu’il  peur  y avoir 
^ un  juftc  tempérament  entre  la  bafleflè 
& la  hauteur  que  de  véritables  Critiques 
, doivent  éviter  , qui  eft  le  refpeét  qu’ils 
doivent  aux  Anciens. 

C’cft  ce  tempérament  que  les  plus 
judicieux  ont  toujours  tâché  d’apporter 
dans  l’imitation  des  Anciens , & dans  les 
jjigemens  qu’ils  en  ont  portez  : & on  a eu 
raifon  de  blâmer  ceux  qui  fe  font  jettez 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  extremitez  , 
comme  d’un  côté  le  Cardinal  Bembe  ôc 
CKriftofle  de  Longueil  qui  ont  été  taxez 
de  trop  d’aflujettiflement  & de  balle  fle 
aveugle  pour  les  Anciens , & de  l’autre 
Policien  & Hcrmolaus  Barbarus  qui  ont 
été  accufez  de  trop  de  mépris  & de  trop 
d’indifference  pour  eux. 

Si  nos  Préjugez  en  faveur  des  Anciens 
ont  eu  de  grands  partifans  &c  des  défen- 
feurs  zelcz  dans  ces  derniers  temps  , on 
peut  dire  qu’ils  ont  trouvé  des  Adverfai- 
res  encore  plus  puilïàns  qui  ont  entrepris 
de  les  combattre  &:  de  les  détruire  , fi  ce- 
la eut  été  pofliblc,  particulièrement  ceux 
qui  regardent  les  anciens  Philophes  & les 
autres  Auteurs  qui  ont  traité  des  matie- 

F vj 
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tes  qui  dépendent  principalement  du  rai- 
raifbnncnrent.  ou  de  l’expci  ience , ôi  qui 
ont  eu  la  ve  ité  pour  objet.  * <*•  • 

Un  de  ces  principaux-  Adversaires  qui 
a fort  éclaté  de  nos  jours  trouve' forü? 
mauvais  que  l’on;  Ce  foumette  aveuglé- 
ment à l’autorité  des  Anciens  ( 138  )-•,  ÔC 
il  dit  qu’il  eft  aflez  difficile  de  compren-' 
dre  comment  il  fe  peut  faire  que  dès  gens 
qui  ont  de  l’efprit  ai  mens-  mieux  fe  fer— 
vir  de  ccluy  des  autres  dans  Ta  Recherche 
de  la  Vc:ité  que  de  ccluy  que  Dieu  leur 
adonné.  .1 

11  y a fans  douteinfiniment  plus  die  plai- 
iàr  & plus  d’honneur  à fe  conduire  par 
fes  propres  yeux  ( dit-il  ) que  par  ceuff 
des  autres  ; de  lin  homme  de  bonne  vûë' 
ne  s’avifera  jamais  de  fe  fermer  les. yeux  v 
ou  de  fe  les  arracher , dans  l’efpèrance  cfcti 
voir  un  conduéïeur.  Cïeft  neanmoins  ce 
que  font  ceux  qui  aiment  mieux  fuivre 
l’aurorité  , que  de  faire  - ufàge  de  leur  ëf- 
prit. 

Cet  Auteur  rapporte  plufieurs  caufès: 
de  ce  Préjugé  qu’il  appelle  un  renverfe- 
ment  d’efprir.  i.  La  parefle  naturelle  des: 
hommes  qui  ne  veulent  pas  fe  donner 
la  peine  de  méditer  fur  quoi  que  ce  foit , 
& de  faire  eiix-mêmes  ce  que  les  Anciens 
ont  fait  fans,  avoir  ni  de  guides  , iii  d'au- 
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des  Anciens.  t;y 
très  exemples  à Cuivre  devant  eux.  i.  fin- 
capacité  au  le  faire  où  l’on  eft  tombé  pour: 
ne  s’y  être  pas  appliqué  de  jeur.cffe.  3.  La* 
{àtisfaârion  que  Ton  reçoit  dans  la  con- 
noifïànce  des  vrai-Cemblances  & de  ce  qui* 
a le  plus  d aterait  extérieur.  4-.  La  Cotte- 
vanité  qui  fait  qu’on  fouhaite  d’êtrc'efti— 
mé  Cçavant , parce  qu’on  appelle  Cçavanc 
ceux  qui  ont  le  plus  de  leéture.  5.  L’o- 
pinion faufiéoü  l’on  cfir  que  les  plus  An- 
ciens font  les  plus  éclairez , 8c  qu'il  ny  ai 
tien  a faire  où  ils  n’ont  pas  réüilî  6.  Un- 
£tux.reCpe«£fc  mêlé  d'une  folle  curiofité  quv. 
fait  qu’on  admire  davantage  les  chofes  les* 
plus  éloignées  de  nous.  > 

C’étoitfans  doute  pour  profiter  de  ccttc 
foibleflê  de  nôtre  eCpvit  & delà  force  de. 
nôtre  Préjugé  que  les  im  porteurs  de  tous- 
les  fiédesfe  font  imaginez  pouvoir  impu- 
nément débiter  leurs  menfonges  & leurs- 
impertinences-,  en  les  attribuant  aux  plus. 
Anciens  de  ceux  qu’ils  avoient  oiiy  dùre- 
qui  avoient  écrit  quelque  choCe  , 8c  dont 
il  ne  nous  eft  refté  que  les  noms.  Tels- 
font  Zoroaftxe , Trifinegifte,  Manethon,. 
BerofcjSanchoniathon,  les  Sibylles , Ar- 
chiloquc,  Mcgafihéne  ; & ces  faux  Au- 
teurs à quion  a donné  des  noms  en  leur 
forgeant  des  écrits  touchant  les  origines- 
des  Nations  Occidentales  8c  Septentrio- 
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uatcî  à 1 imitation  de  ceux  que  nous  vth 
Uûns4e  rapporte^,.  8c quLavoient  tniré  (te 
celles  des  Peuples  d'Oiient  8c  du  Midya 
pour,  ne  rien  dire  des  Livres  Apocryphes 
que  ces  perfonaes  oifives  ont  eu  la  har— 
diefle  de  cbmpofer  Tous  les  noms  fpécicux. 
des  Anciens  Patriarches  du  vieux  Tefta^ 
ment,  & des  Hommes  Apoftoliques  du: 
-Nouveau.  • * 

Cette  paffion  pour  l’antiquité  ne  fe  ter.; 
mine  pas  aux  Auteurs  & aux  Livres,  elle 
s’étend  encore  fur  tous  les  monumens  qui: 
en  {ont  venus  jufqu’à  nous  ».  & les  veftiges 
qui  en  font  reftez.  On- recherche  les  mér 
«failles  & les  inferiptions  , on  honore  la  ca- 
bane de  Romulus , on  revere  des  Marmou- 
zetsde  b onze  qui  Tentent  la  vieille  divi- 
nité, du  Paganifrae  ,.on  garde  même  avec 
foin  les  pantoufles  & la  lanterne  de  quel- 
ques' Anciens  , feulement  parce  qu'il  y a 
longtemps,  que  ces  chofes  font  faites  8c 
qu’elles  font  à demi  pourries.  1 ; 

: Ceux  qui  prétendent  que  l’on  trouve 
dans  ksi  Anciens  toutree  que  l’on  peut  de- 
fjrcr.  rdauroient  pasnnanqué  de  nous  Étire 
voir  dans  l’hiftoire  du  régné  de  Nembrot 
toute  la  politique,  la  plus  fine  & meme 
toutes  les  autres  fcienccs fi  ce  Ptince  Pa- 
vait! compofée  luy-mêrne  fi^.)  : comme 
qU€lqueS'Uns-trouvmcqtdHorné£e.StV<iJ> 
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gile  avolcnt  que  connoiflânce  parfaite  de 
laNatuie.  Ils  feroient  prêts  de  jurer  que 
que  ii  Atlas  &c  Pronrethée  s’étoient  voulu 
donner  la  peine  d’écrire  fur  I’Àftronomie , 
ils  n’auroient  rien  laide  à obier  ver  à.  ceux, 
qui  tant  venus  après  eux.  Qif  il  n’y  a rien 
à ajoûter  à ce  que  Pythagore  a écrit  de  la 
Géométrie  dont  ils  veulent  qu’il  ait  per- 
fectionné la  fcience  (140) , & qu’il  a por- 
té l’Aritmétique  , & laMufique  a leur 
période.  Qtf  il  y auroit  beaucoup  de  rémé- 
reté  a ne  point  reconnoîtrc  univcrfelle- 
ment  la  Principauté  drHippocrate  fur  tous 
les  Médecins  , à douta  d’aucun  de  fes 
axiomes  ou  de  fes  maximes  , à.  ne  point 
révérer  toutes  fes  paroles  comme  celles  et un 
Dim  (141) , & à ne  le  point  croire  auflî 
infa'llible  pour  fon particulier,  qu'incapa- 
ble de  tromper  les  autres  ( 1 4 1 ) . 

Enfin  parce  quîl  nous  faut  refpeétcr 
l’Antiquité  nous  n’oferions  acculer  d’er- 
reur Epicure,  Platon,  Ariftotc  ni  les  au- 
tres grands- Hommes  ; nous  n’oferions  pas 
même  croirequ’  Arillore  s’ell  trompé,fans 
pafler  à I mitant  pour  los  Idolâtres  ouïes 
Se&ateurs  de  quelques  perts  Sfavœns  du 
parti,  des  nouveaux  Philo foploes  fort  fatis- 
fa  ts  deux-mêmes  d'avoir  compris  quelques 
principes  de - la  Philosophie  de  ZX...  qui 
donne  ajfcz.  dans  le  fens  des  génies  medio - 
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crcs{ T43) , & (ans  être  acéufcz  de  ïçHfe 
fonce  8c  d'orgueil  pour  ofer  parler  avec 
ram''  de  libeité  d'une  PhiloïppRiê1  qui  elî 
un  abyfme  dç  profondeur  impénétrable  aux 
efpritr  médiocres , & cjuon  ne  peut , à ce 
qu’on  prérend  .,  confiderer  de  fins  froid 
fans  en  être  épouvanté. 

Cependant  Ai  iftote , Platon  & Epfcure 
étolent  des  hommes  comme  nous  , & dé 
même  efpécc  que  nous.  Et  qui  pluseft,. 
t’eft  qu’au  temps  où  nous  vivons  le  monde 
eff  plus  âgé  dé  deux  ou  trois  mille  an  $*  qu’il' 
n’étoit  lorfque  ces  Anciens  ont  écrit-il  à 
donc  plus  d’expérience H doit  être  plus 
fililTeS-  fage > & c’eft  la  vieilleflé  du  monde  & rex= 

' “ “ qui  f““  J"“"  *“ 


pow.non  penence 

auâorira-  / y 

tu.  1*4  4v* 


font  découvrir  la  vérité 


Ce  Préjugé  d’eftime  pour  les  Anciens 
qui  nous  pouéde  & qui  nous  aveugle  fi 
fort  eff  encore  Couvent  un  attifice  dont; 
nôtre  amour  propre  & nôtre  orgueil  fé 
fervent  adroitement  pour  fe  conferver  Sc 
fc  maintenir  dsns  la  pofleffion  de  nôtre  cfi 
prit  & de  nôtre  cœur.  » Car  lorfqu’on  efc 
m rime  une  opinion  nouvelle  & un  Ati- 
» rcur  du  temps  il  fembîe  que* leur  gloi- 
» re  efface  la  nôtre  , à caufe  qu’elle  en  eft 
» trop  proche  : mais  on  ne  craint  rien  de 
m pareil  de  l’honneur  qu’on  rend,  aux  Am 
» eïens  (14 4/  • ~ ~ 
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D’aillcurs  comme  la  vérité  8c  la  nou-  « 
veauté  ne  peuvent  pas  Te  trouver  enfem-  « 
ble  dans  les  choies  de  la  Foy  qui  dé-  « 
pendent  de  la  tradition- ; & comme  les  « 
hommes  ne  veulent  pas  faire  le  difeer-  « 
nement  qu’il  fout  foire  entre  les  veritez  c* 
qui  dépendent  de  la  raifon , & celles  « 
qui  dépendent  de  la  tradition  qu’em  doit  « 
apprendre  d’une  manière  toute  differen-  «. 
te  : ils  confondent  la  Nouveauté  avec 
l'Erreur  , & l’Antiquité  avec  la  Vérité.  <c 
Luther , Calvin , 8c  les  autres  ont  dit 
quelque  chofe  de  nouveau  , & ils  ont 
erré  : Donc  Galilée,,  Hàrvée,  Defcartes  ff! 
fe  trompent  dans  ce  qu’ils  innovent.  K 
L’impanatioti  de  Lutheurelt  nouvelle  , fC 
ôc  cire  cfÊ  Bu  (Te  : Donc  fa-  circulation 
d’Harvéè  eft.  foufle , puifqu’elle  cfl:  nou- 
velle.  C’eft  pour  cela  que  quelques-uns 
appellent  aufli-  indifféremment  dit  nom 
odieux  de  Novateurs  les  Hérétiques , c* 
& les-nouveau-x  Philofophcs.  Les  idées 
& les  mors  de  Veriré  8C  d* Antiquité , 
de  Faufleté  & de  Nouveauté  ont  été  **' 
liez  les  uns  avec  les  autres.  Le  com- 
mun des  hommes  ne  les  fopare  plus  , & «■- 
les  Gens  d’eüprit  même  fentent  quelque 
peine  à lesbien  féparer.  « 

Ce  reipeét  déréglé  que  l’on  porte  aux' 
Anciens  produit  un  grand  nombre  (d’effets 
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affez  fâcheux.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner par  exemple,  que  ceux  qui  vieilliflent 
fur  les  Livres  d’Arifto  te  & de  Platon  puif-ri 
fent  toujours  faire  un  bon  ufagçde  la  li-t 
bertédekur  efprit.  Ils  n’employemt  ord^l 
nairement  tant  de  temps  à la  le&ure  de  ces- 
Livres  que  pour  tâcher  d’entrer  dans  les 
fentimens  de  leurs  Auteurs , & leur  but- 
principal  eft  de  fçavohr  au  vrai  les  opinions, 
qu’ils  ont  tenues  fins  fc  .mettre  en  peine 
de  ce  qu’il  faut  tenir. 

S’il  y a quelque  chofe  de  vrai  & de  boni, 
dans  quelque  ouvrage  des  Anciens , auflî- 
tôt  on  fc  jette  dans  l’excès.  On  publie  que> 
tout  en  eft  vrai,  que  tout  en  eft  bon 
que  tout  en  eft.  admirable»  On  le  plaîtl 
même  àadmii.er.ee  qu’on  n’entend  pas 
on  veut  que  tout  le  monde  l’admii  c aveç  1% 
même  facilité.  On  tire  gloire  des  loüan-v 
ges  qu’on  donne  à ces  Auteurs  obfcurs*. 
parce  qu’on  perfuade  pat-là  aux.  autre* 
qu’pn  les.  entend*  parfaitement;  , ç’eft  un, 
Mouveau  fu jer  de  vanité , & on  s’eftime  atjs 
deflus  des  autres  hommes , à caulê  qu’onr. 
croit  entendre  une  impertinence  d’un  vieil', 
Auteur  , ou  d’un  homme  qui  ne  s’enten- 
doit  peut-être  pas  luy-mêrhc-  >.i 

. En  effet  combien  a-t-on  vu  de  S ça  vans, 
qui  ont  fué  pour  éclaircir  des  paffages  ob- 
fcurs  dJesPhilQlôphçs , 8$  ruême  de  queb* 
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de  l’ Antiquité;  & combien 
.Crouré  qui-  ont  fait  leurs  délices 
d’un  upot,  8c  du  fentiment 

iLhç  JfofËj  pas  {L'avoir  frit  voir  les 
crcniij5e%  où?  nous.  portent  Les  Pré 
nftftérçns  que  nous,  avons  des  An- 
1ns  momnet-te  milieu,  dansdoquel-on, 
|t  jaifowabtetrç^  ne 

>mmerire-  d ! in  indice  dans  tes  Juge- 
l’on  en.  fait  au  préjudice- des  Ma- 
*■*  , 

iut  convenir  qu’ily  a des  chofodans 

Lesquelles  les  anciens  ont  eu  le  deCus  des 
Maternes , qu’il  y.  en  a qui-  leur  ont  été 
communes  5c  dans  lefquellcs.  ils  peuvent. 
ayQ.  K également  bien  réiiiïi  les  uns  & les 
autres  , & qu’il  y en  a enfin  don?  lelquel* 
Içslesprctn'eïs.onr  eu  le  delTous  des  der- 
niers. venus. 

ï»  Paon*  les  ebofes  du  premier  genre  il 
£mt  conter  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
écrit  fimplcmcnt  pour  parler  , & pour 
exercer  leur  Hile  , & tous  ceux  de  leurs 
ouvrages  qui  nous  ont  confèrvé  la  pureté 
Arles  ornemens  de  leurs  Langues , & tout 
ce  qui  concerne  l’Art  d’exprimer  les  pafi 
lions  de  l’Homme,-  & les  qualitez-de  la 
ISLiture  telles  qu’elles  peuvent  être  depuis 

fà  corruption. 
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C’cft  pourquoi  les  anciens  Poètes  & 
Orateurs  tant  Grecs  que  Romains  n’ont 
point  encore  trouvé  leurs  égaux  dans  îé' 
genre  d’ccrirç  qu’ils  ont  embrafïc , & otf* 
peut  dire  que  ceux  des  Modernes  qui  ont 
fait  leurs  poëfies  ou  leurs  harangues  ett 
leurs  langues , font  peut-être  encore  plu£ 
éloigner  de  leur  ' perfe&ion  que  de  leur  fié-' 
cle  : & qu’ils  ne  les  ont  approchez  qu’aii- 
tant  qü’îls  les  ont  ou  copiez  ou  imitez  , cr 
qui  (cul  fuffit  pour  les  empêcher  de  pou- 
voir jamais  arriver  à la  gloire  de  leurs  Ori- 
ginaux... ’ . 

Ce  n’efl:  pas  qu’il  ne  Ce  foit  petit  - être 
trouvé  depuis  ces  Anciens , dés  Gériiès' 
aufll propres  qu’eux  à faire  valoir  f Art’ 
Poétique  & l’Art  Oratoire;  mais  comme' 
la  Religion  Chrétienne  a mis  des  bornes^ 
étroites  à Part  dé  feindre  & de  mentir , êtr 
retabliflânt  la  fimpliciré  ancienne  que  lit 
peeftéavoir  ôtée  à la  Vérité,  îln’cftpas  itt* 
croyable  que  Te  {crapule  ait  empêché  çesé 
grands  Génies  déporter  aufïi  loin  qu’ils: 
auroierrr  pû  ces  deux  Arts  ingénieux  donc 
lësbeautéz  co  'filtent  principalement  d'nnsr' 
le  déguiïëment  , dans  le  mouvement" 
des  paflîônS.  . ' *’*'  * ‘ . *** 

; i.  lies  choies  qui  font  communes  aux"* 
Anciens  &'aux'Modernes  dans  leurs  Ecrits: 
font  celles  qui  dépendent  des  qualirez:  na- 
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turcUesde  l’cfj  >ric  humain,  comme  font;  fe 
jugement , le fcns  commun , le^oûn  fpiri- 
tucl  «,  la  éelicateflc  & la  pénétration. 
Mais  comme  ces  qualitez  font -de  cous  les 
llçcles , 3c  que  la  Nature  n’en  eft  pasmoins 
liberale  aujourd’huy  qu’elle  étoit  Autre- 
fois , les  Anciens  n’ont  peut-être  pas  d’art 
avantage  fut  les  Modernes  en  ce  point 
qjie  jûçïuy-  de  leur  Antiquité,  qui  fait  que 
quand  les  chofes  fe  trouvent  égales  , ils 
doivent  avoir  toujours  le  pas  devant,  puit- 
que  la  Nature  le  leur  a donné  en  les  faifant 
naître  devant  les  autres.  , - 

. ïtcft  vrai  que  ceux.qui  n’aiment  que 
l’Antiquité  , & qui  font  encore  aujour- 
d’Kuÿ  un  parti  conûderable  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  tâchent  de  nous  per- 
fuader  qu’on  ne  trouve  preüque  de  folidité 
de  jugement  , <Lè  fens  droit , de  bon  goût , 
de  deïicatefle,  3c  de  finelfe  d’efprît  que  dans 
les  Ecrira  des  Anciens , & qu’on  ne  voir 
prefqu’aucun.  de  leurs  Livres  qui  en  foit 
dépourvu.  Mais  ils  ne  confidercnr  peut- 
être  pas  que  les  feéclps  ûuvans  ont  laifle 
périr  ceux  de  leurs  ouvrages  qui  n’ croient 
pas  fou  tenu  s par  ces  excellentes  c[uaiitez  , 
& que  quand  la  Poûerité  aura  éclairci  la 
çnaffê  des  mauvais  Livres  des  Modernes 
que  le  nouvel  Art  de  l’Imprimerie  a mul- 
tiplié prcfque  jufqu’â  l’infini , il  pourn* 
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suffi  ne  relier  qae  ceux  où  fc  Troncenr  Ces 
qualirez.  Et  quand  on  en  aura -fait  ledîfo 
cernement  & qu’on  les  aura  fepnré  cônmie 
le  bon  grain  d’avec  la  paille  quilCscoilVrè 
& qui-les  confond  aujourd’hui  , ôn  pôUï- 
Ta  juger  lî  les  bons  Livrés  de  ces  derniers 
fiée  les  font  ou  meilleurs  on  en  plus  grâtid 
nombre  que  cecrX  des  Anciens. 

5.  Enfin  les  éhofcs  'du  dernier  genre-, 
t’çft-à-dire  les  connoiHànces  dans  Icfqtiël- 
ics  les  Modernes  font  allci  plusioifi  qtfê 
les  Anciens  font  principalement  les  fciéft- 
ces  aufquelles  le  temps  qui  forme  & ïttttt- 
dt  toutes  chéfes,  & l'expérience  qtti  éftle 
fouit  de  rinduftrie  humaine,  ont  donné  de 
grands  accroifïcmens  *,  telles  que  finit  la 
Phyûque , la  Médecine  , l’Aftronomîe, 
la  Chronologie  , la  Géographie  , & âl- 
verfes  autres  parties  des  MâchématiqiieS 
qu'on  appelle  Mixtes  , qae  les  Anciens 
ont  traitées  iriTez  imparfaitement. 

Mais  comme  ils  croient  dépourV&s  de 
tous  ces  grands  fecouts  que  l’invention  des 
nouveaux  Arts  & des  Inftrümens  de  Ma- 
thématique , les  nouvelles  découvertes  dé 
k Nature  , & l’ufaged’ime  longue  fuite  de 
fiëdes  ont  apportez,  àüx  Modernés  , il  cft 
■bien  jüfte  d’avoir  quelque  égard  à ces  Cüft- 
fiderations  quand  on  fe  t r oü  ce  tente  de  les 
accufèr  d’ignorance  6c  delts  méptiïêr  fois 
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: qu’ils  fe  font  fouvent  tromper, 
toujours  porter  du  refpcéb  à la 
'“‘de  leur  .génie,  dit  le  P.  Rapiti 
& on  ne  doit  pas  les  chicaner  for 
rieurs  fautes,puifqueles  fautes  me- 
at’ils  ont  faites  dàns  les  petites  chofés 
juelqucfoîs  elfes  marques  de  l’applî- 

Su'ils  ont  eue  pour  les  grandes , 8c 
les  “qui  étoîcnt  eflcntielles  à la  ma- 
tière qu’ils  ont  traitée. 

Il  faut  meme,  félon  Moniteur  de  Bal- 
zac (14  c#)  dilîimuler , déguifer,  8c  ca- 
cher autant  qu’il  cft  poffible  , les  petits 
tnanquemens  des  grands  Perfonnages  de 
l’Antiquité , à tout  le  moins  en  public , 8c 
pour  donner  bon  exemple  au  Monde.  Il 
ne  faut  pas  neanmoins  perdre  l’ufage  de  ’ 
"nôtre  jugement  par  trop  de  îeferve  8c  trop 
d’affeflation  de  modeftie  à leur  égard , 
c’eft  allez  de  marquer  du  refpeét  pour  leur 
nom  & de  la  civilité  pour  leurs  perlbnnes. 
<^uand  on  fe  croit  obligé  de  fe  départir  de  ; ' 
leurs  fentimens  , il  faut , dit-il , dorer  8c 


parfumer  les  objeélio  is.  On  peut  fe  répa- 
rer de  fes  Maîtres  quand  il  s'agit  de  foi- 
vre  la  Vérité  qui  nous  entraîne  ailleurs, 
mais  il  faut  prendre  congé  d’eux  de  borné 
grâce  & toûjours  avec  des  proteftations  de 
fideliré  pour  l’avenir. 

nl  1 1 • r 


C’eft  une  honnêteté  de  hien-feattee  qttî 
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apaflfé  pour  uneefpécede  devoit  en  toures 
foi  tes  de  temps , & ceux  même  que  nous 
vernis  tontons  auidurd’huy  parmi  les  Anciens 

<um  CX-  7 • • • 

eufttione- nous  ont  appris  cette  maxune  comme  la 
audiendi  pratiquant  eux-mêmes  envers  ceux  qu’ils 
^sènec.  ; confideroient  comme  des  Anciens  à Igtir 
egard  (147  ).  £r  ce  qui  doit  rousdéterrai- 
jier  le  plus  à piendte  le  parti  d’une  condui- 
te fi  raifonnable  & fi  jufte  ,c’eft  que  les 
fxculis'*  Anciens  eux-mêmes  ont  bien  vu  qu’ils 
«un.  fou.-  nepouvoient  porter  les,  chofes  à,, leur  per- 
»senic^.f^ion.  ■ lis  ont  même  reconnu  que  k 
roftri  c-  connoifiance,  des  chofes  qui  leur  étoient 
StX .-inconnues  étoit  refervée  aux  fiédes  pofté- 
tur.  .rieurs  (148) , & que  l’indufirie  des  hom- 
Senec‘  mesde  temps.,  l’ufase,  & l’cxpcdence  dé- 
«empus  jçouvnroienr  une  minute  de  choies  qtu 
^uo  ifta  ^leur  • étoient  cachées  comme  l’a  prévu 
latcts^in  Senéqueen  plus  d’unendrpit  de  fcs  oUr- 
Iucë  dies.yragCS.  , ’ 

&'oi!gio-  Cependant  cette  perfuafion  ne  les  a 
ris  jevi  point  découragez , & ne  les  a point  ribttr 
xez , ils  n’ont  point  laiïïe  detiavaillet 
icncc.  pour  nôtre  fervice  , ôc  nous  ne  figurions 
nier  fans  ingratitude  que  nous  ne  leur 
ayons  lesprcmléres obligations  de  nos  cti$-  ' 
!dcs  ôc  de  nos  connolffinces. 

Mais  fi  leurs  fautes  méritent  d’être  ex- 
curées  & refpeétées  même  pour  leur  -vielr 
/die,  de  pour  perte  efpéce  d’immortalité 

qu’el- 
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i ont  acquife , on  ne  doit  pas  pour 
:s  juft'fier , & moins  encore  s’en  faire 
iplcs.pour  defFendrc  les  nôtres.  Il 
vrai , difent  Meffieurs  de  l’Académie 
>) , que  les  fautes  des  Anciens  ne  font 
pie  confiderées  qu’avec  reverence , 
parce  que  les  unes  étant  faites  devant  les 
.régies  , font  nées  libres  & hors  de  leur 
JùiiGiléfcion  > de  que  les  autres  par  une 
longue  durée  ont  comme  acquis  une  p:ef- 
cription  légitime.  Mais  cette  faveur  qui  à 
peine  met  à couvert  ces  grands- Hommes, 
ne  parte  point  jufqu’à  leurs  fuccellèurs. 
Ceux  qui  viennent  après  eux  héritent  bien 
de  leurs  richcfles , mais  non  pas  de  leurs 
privilèges  , & les  vices  quelques  anciens 

fii’ils  puiflenc  être  n’autorifent  pas  ceux 
’aujourd’huy  , de  ne  fçauroient  preferire 
contre  la  régie  de  le  bon  fens. 

Il  faut  faire  une  grande  diffe  ence  entre 
l’Antiquité  , en  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion , de  celle  qui  coufifte  dans  les  con- 
poi dances  purement  humaines.  Celle-ci 
n’eft  qu’une  pure  nouveauté  en  çomparai- 
4bri  de  celle-là , & il  y a prefquc  autant  à 
diftin^uer  entr  elles,  qu’entre  l’erreur  de  la 
Vérité  , c’eft-à-dire , entre  la  fcience  de 
l’homme  & celle  de  Dieu. 

Moniteur  Fleury  dit  (150)  que  comme 
la  Religion  Chrétienne  n’eft  pas  une  i a- 
Tome  /.  G 
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vention  des  hommes  mais  un  ouvrage  de 
Dieu , elle  a eu  d’abord  toute  fa  perfection 
aufli-bien  que  l’Univers  j & que  ce  (croît 
une  erreur  déteftable  de  croire  que  dans  la 
•fuite  des  ûécleson  ait  trouvé  quelque  cho- 
•fe  non  feulement  pour  les  dogmes,  mais 
encore  touchant  les  mœurs  & la  conduite 
delà  vie  plus  utile  , plusfage,  & plus  fu- 
blime  que  ce  que  Jefus-C-hrift  à enlelgné  à 
fes  Apôtres  , & les  Apôtres  à leurs  Difo 
eiples. 

On  ne  s’clt  donc  pas  contenté  de  rejet*- 
ter  de  condamner  dans  tous  les  âges  de 
l’Eglife  les  Nouveautez  que  les  Auteurs 
hérétiques  ont  tâché  d’introduire  : Mais 
on  a toujours  eu  grand  foin  de  nous  mar- 
quer même  la  préférence  quon  doit  faire 
des  Anciens  Auteurs  Catholiques  for  les 
Modernes,  parce  qu’étant  plus  prés  de  k 
fourcc , on  trouve  incomparablement  plus 
de  pureté  & plus  de  cette  fimplicité  qui 
accompagne  les  veritez  éternelles  dans 
leurs  Ecrits,,  que  dans  ceux  des  Auteurs 
des  fîécles  pofterieurs. 

C’eftcequiaporté  la  facrée  Faculté  de 
Théologie  à cenfurer  l’opinion  du  faux 
Guimenius , qui  dit  (i  ji)  que  toutes  cho/es 
étant  prefenternent  beaucoup  mieux  exami- 
nées en  Théologie*  quelles  ne  Vetoitnt  dans 
les  temps  p^ffè^y  U tmt  beaucoup  mieux 
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fuivre  (es  Théologiens  modernes  que  lés  Jift* 
viens  Peres  (ï5*).'C’cft  auffi  ce  qui  a ren- 
du ün  des  plus  fameux  hommesde  cc  fié- 
de  l’objet  de  la  fablepublique  pour  s’être 
vante  fortement  >de  ri  avoir  jamais  voulu 
employer  ow  perdre fon  temps  ri  lire  tes  An- 
dent  Peres  , parce  que  les  Modernes , dit- 
il  > ont  poli  avec  beaicconp  dHnduftùe  & 
beaucoup  dr  étude  tout  ce -que  ces  Anciens 
vtit  pu  trouver  & p enfer  de  è eau  & de 
raisonnable  (153).  - > 

Ge  fentiment  de  l’Eglifc  Catholique  a 
été  combatu  par.  plusieurs  de  Tes  pioprcs 
Ecrivains  depuis  un*  fiédc^qui  fefontpeut- 
ctrc  imaginé  qu’ils  travailleroient  ;pour 
leur  piopic  autoiite,  & pour  leur  réputa- 
tion j en-  diminuant  ^cclie  des  Anciens,& 
en  fa'.fant  leurs  efforts  pour  rehauflèr  & 
pour  appuyer  celle  des  ^Modernes.  Mais 
ceux  d entt’cux  qüi  .‘ontvottlu  employer 
rautorrté  même  de  quelques  Anciens  pour 
diminuer  l’autorité  des  Anciens" femblent 
jvoir  affecté  de  confondre  l’Antiquité  pro- 
fane  avec  la  Sacrée  pour-pouvoir  raifonner 
de  difpofo-de  ccllc-ci  commet  dé  celle-là.  - 
Alnfi  le  P.  Poza  voulant  nous  fairegoô- 
ter  la  nouveauté  de  fesimaginarions  (¥54) 
a voulu  nous  perfunder  qu’il  n’y  avoir 
point  grand  fonds  af  faire  fur  les  Anciens 
.par  l’auroritc  de  Senéque.  Il  -eft  vrai  que 

G ij 


. M.Ora- 
nsuçl. 

No  mul- 
tum  ego 
trmporis 
impendo 
aut  perdo 
in  Vete- 
rum  Li- 
bris  legé- 
dis  ; non 
quod  co • 
temnam 
illos , fed 
quod  om- 
nia  quX 
pulcre 
cogitariîc 
jamfînt  à 
juniori- 
bus  fum- 
nio'  ftu. 
dio  & in- 
duflrii 
elûnata. 

J.  Cara- 
muel. 
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ce  Philofophe  dit  » que  la  vérité  eft  expo- 
« fée  à tout  le  monde , que  nul  ne  l’a  cn- 
» cote  occupée  ; que  ceux  qui  nous  ont 
» précédé  font  nos  guides,  mais  que  nous 
. «>  ne  femmes  pas  leurs  eCclavcs  ",  qu  il  en 
« reftc  encore  beaucoup  pour  ceux  qui 
» viendront  apres  nous  j que  chacun  ai— 
» me  mieux  croire  que  juger.......  Mais 

„ que  pour  luy  il  ne  s attache  a aucun 
„ paticulier  de  ces  grands  Philofophes  de 
„ l’Antiquité  j quil  a droit  d’en  juger  & 
„ d’en  dire  fon  avis.  Ceft  pourquoi , qu  il 

» avoir  la  liberté  de  fuivre  tantôt  le  fenti* 

»,  meut  de  l’ùn,  & tantôt  de  changer  qucl- 
„ que  chofc  dans  celuy  de  l’autre  (i5y ). 

Mais:  fi  Senéque  aeu  fujet  de  préférer  U 
Raifonà  P Autorité  dans  les  chofes.  pure- 
ment humaines  , & qui  ne  pouvoient  fe 
régler  que  par  la  Raifon  n ayant  point 
v d’autre  guide  que  la  Raifon  : Poza  qui 
étoit  & Chrétien  & Régulier  ne  devoir 
pas  ignorer  qu’un  homme  qui  fe  mêled’e- 
crire  dans  l’Eglife  des  matières  delà  Fcy 
pour  l’inftruétion  & l’édification  des  Fi- 
dèles , doit  fuivre  l’Autorité  plus  que  fc 
Raifon  * & qu’en  matière  de  Religion  il 
n’a  point  pu  fuivre  cette  maxime  de  Se- 
néque fins  ruiner  l’obéïOance  qui  eft 
duc  à la  Foy  & à la  Tradition , qui  en  eft 
un  des  principaux  fondemens. 
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i n’cft  autre  chofeque  donner 
rté  d’opiner  fur  les  points? 
comme  les  Philofophcs 
ît  fait  dansles  matiétes  de  fcien~ 
ce  & des  mœurs , où  Us-  nont  fuivi  que 
leurs  fèns , leurs  prdjpres  penfées,  & kur* 
lumière naturelle  j-c'eft  traiter  foint  Atka- 
naïè  & Gant  Auguftin.  en  Théologie  corn*' 
me  nous  fêlions  Platon  & Ariftote  en  Phi' 
lofopliie.  • * 

- Cet  Auteur  a fait  le  meme  abus  d’une'  sapîtn. 
aflèz  belle  penféc  de  Ladance , qui  (Ut  que 
ceux-là  fe  privent  eux-mêmes  de  la  fa-  c«  :qùi  fine 
geïïë  qui  felaiflànt  mener  par  les  au-  « dl9,ïn-' 
très  comme  des  bêtes , reçoivent  fins  xt  *véc*  ma- 
difeernement  tout  ce  que  les  Anciens  a ,P  aè 
«mt  inventé.  Que  ce  qui  les  trompe  * <*  ub  *iüs 
c'eft  le  nom  d’ Anciens , s’imaginant  ïic  » Se  d™ 
pouvoir  pas  être  plus  {âges  qu’eux , par-  « wuntur. 


hoc 


ce  qu’ilsfont  vernis  apres  eux  , & qu’on  -«‘eoc5  fjUic 


les  appelle  Modernes...  Que  Dieu  adif  « tquodma- 
ttibue  la  fageflè  à tous  les  hommes  fe-  ££ 
Ion  leur  portée , & que  ceux  qui  nous  non 

ont  précédé  dans  le 'temps,  ne  nous  «^pofTeuc 
precedent  pas  pour  cela  dans  la  fagefle,  «*p».  plu* 
parce  qu’étant  dohnée  également  à tous  cr-^à^nù. 
les  hommes  , ceux  qui  font  venus  les  « nom  va» 
premiers  ne  la  peuvent  pas  oter  aux  c« 


cantur. 

Deus 
dédie  om- 


autres.  ' - « . 

Mais  qui  ne  voir  que  Ladance  n’en  -}Jrï} 
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tionl  fa-  veut  qu’à  ceux  qui  Te  laiiïênt  aller  aux' 
mc"  q*ia  coutumes  & aux  traditions  humaines  au 
nos  iiii  préjudice  de  la  vérité  manifefte,  ou  qui 
LuTP,  fl-  font  trop  crédules  & trop  timides  dans  la . 
pirmia  rccheichedes  chofes  naturelles  qui  dépen- 
Sceffc.  dent  de  la  raifon  ? (15^). 
fi^'ora”*  Quelques-uns  de, ces  Théologiens  Mo^ 
b»$  «qùa-  dernes  qui  ont  penfé  réduire  la  Morale  * 
Hier  da-  Chrétienne  en  problèmes*,  ont  jugé 
«pari  ab  propos  de  mettre  en  queftion  11  I on  doit ^ 
JJJJJJj  préférer  les  Anciens  Pcres  & Dodcurs  de 
bus'^on  l’-Eglife  aux  nouveaux  Ecrivains  & Doci- 
potefti  teurs de l’Ecole. 

«Azor  veut  queles  opinions  dé  ccs  Ecri-  -* 
vains?  nouveaux  des  derniers  temps  ayent  • 
autant  de  poids  & de  crédit  que  les  fenti — 
mens  des  Anciens  de  des  Pères  de l’Bglife, , 
de  forte  que  fi  les  Pcres  l’emportent  quel- 
quefois fur  les  Auteurs  Modernes?,  ceux- 
ci  l’emportait  aufll  fou  vent  for  les,  Peres  tz 
»*>  & que  quand  iis  opinions  dès  uns-&  desr 
7 ' . **  autres  font  égalés  en-ellè s-même  y,  quoi-- 

« quonprtfre  fouvent  celles  des  Ariciem 
n a celles- des  Nouveaux  Un  y a point  de- 
» Loy  ni  de  ratfon  ajfeljforte  pour  obliger- 
9K  à la  préférer  toujours  (158  ).  > 

; Cette  décifton  à paru  d’une  conféquen-  • 
ce  danger eufe , en  ce  qu’il  femble  ctfer  l’o- 
bligation de  s’affojettir  aux  fentimens  des^ 
faints  po&éurs  de  l’Egiife , qui  ne  difent 
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tfans-  les  chofes  importantes  que  ce  qu’ils 
,ont  appris  d’elle,  ôc  donner  la  liberté  de-, 
les  Suivre  ou  de  nc-les  fuivre  pas.  Car  feion- 
cette  maxime  il  pourioit  être  permis  de 
fuivre  toû  jours  les  nouveaux  Ôc  de  ne  fui- 
vre  jamais  les  Pcres , lorfque  les  raifons 
des  Nouveaux  feront  auffi  vray-£cmbla- 
hles  que  celles  des  Pcres.  Or  il  ne  fefa  ja- 
mais difficile  à ceux  qui  les  jugeront  par-, 
le.  fèns  humain  & par  la  raifon  naturelle 
plutôt  que  par  la  lumière  de  la  Foy  de 
prouver  des  artifices  pour  faire  paraître 
autant  de  probabilité  ôc  de  vrai-femblance,' 
dans  les:  opinions  modernes  que  dans  les: 
Centimens  des  Anciens, 
j tes  autres  Défenfcurs-de  l’autorité,  des. 
Modernes  (159)  ont  voulu  ufer  de  diftinc- 
cion  & partager  ledifferend,  en  difant  que 
la  ref oint  ion  des  difficulté^  ni-  naiffent  ton - 
ùhant  la  Foy  fe  doit  tirer  des  Anciens  : mai* 
que  cellles  qrui  regardent  les  mœurs  & U vie 
des  Chrétien * fe  doivent  prendre  des  Au  - 
Heurs  nouveaux.  La  diftinétion  pàroît  clai- 
re , mais-  elle  tient  peut-être  un  peu  de 
ŸEfcobar,  ÔC  d\i-Cafuitifne  , ÔC  elle  ne 
lève  pas  entièrement  tous  nos  fciupules. 

Car , comme  écrit  un  autre  Moderne , 
s’il  appartient  aux  Anciens  de  déterminer 
les  queftions  qui  naiflènt  fur  les  matières 
de  la  Foy  , U faut  neceffairement  qu’ils 
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décident  nufîi  les  difficultez  de  la  conféren- 
ce & des  mœurs  , puifque  les  Fidèles  doi-  ' 
vent  vivre  par  la  Foy  : Et  fi  nous  devons 
prendre  des  Modernes  les  régies  des  mœurs 
& non  celles  de  la  Foy , il  faut  qu’on  nous 
donne  une  autre  régie  de  nôtre  vie  que  la 
Foy  , & que  la  Foy  ne  foie  plus  la  lource 
& la  mefuredes  bonnes  œuvres  ni  le  prin- 
cipe de  la  vie  Chrétienne  (160).  S'il  eft 
vrai  que  nous  ne  devons  prendre  des  An- 
ciens que  les  régies  de  la  Foy  fans  celles 
des  Mœurs  , la  Foy  que  nous  recevons 
d’eux  fera  morte  & ftérile  : fi  les  Nou- 
veaux ne  nous  donnent  que  les  régies  des 
Mœurs  fins  celles  de  la  Foy  , nôtre  vie 
«quelque  bonne  qu’elle  paroifïc  ne  fera 
que  Payenne. 

Mais  ileft  fort  mutilé  dfc  nous  embaraf- 
ler  d’une  décifionqui  paflë  pour  erronée  ,, 
& qui  eft  rejettée  de  l’Eglife.  Et  quand' 
nous  n’aurions  pas  d’autres  motifs  pour' 
nous  porter  à preferer  les  Anciens  aux 
Modernes  en  tout  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion , & pour  nous  attacher  inviolable- 
ment  aux  déci  fions  de  ces  premiers:  l’in- 
ccttitude , l’embarras , l’inégalité  , la  té- 
mérité & les  contradictions  qui  fe  rencon- 
trent dans  plufîeurs  de  ces  Théologiens 
modernes , & particuliérement  des  nou- 
veaux Docteurs  de  la  Probabilité  nous  ÿ 
obligeraient  allez  d’ailleurs. 
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l’Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité 
fait  fur  la  conduite  & for  les  fentimens  de 
ccs  Modernes  une  reflexion  qui  eft  d au- 
tant moins  à méprifor  qu’il  n’eft  ni  le  feul 
ni  de  premier  qui  l’a  faite  ( 161  ).  il  die  - 
qu?il  lury  fçmble  que  ce  font  d’ordinai-  «, 
re  ceux  qui  crient  le  plus  contre  les  ce 
Nouveauté*  de  Philoiophie  lefquel-  « 
les  on  doit  eftimer  , qui  fivoi  ifent  & ce 
qui  défendent  même  plus  opiniâtré-  <« 
ment  certaines  Nouveautez  de  Théo-  « 
fogic  qu  on  doit  détefter.  Car  ce  n’eft  « 
pas,  dit- il,  leur  langage  qu’pn  n’ap- 
prouve  pas  tout  inconnu  qu’il  ait  été  « 
a l’Antiquité  , l’ufage  l'autor  fè  : ce  ce 
font  les  erreurs  qu’ils  répandent  ou  « 
qu  ils  foûtiennent  a la  faveur  de  ce  lan-  « 
gage  équivoque  &c  confus.  Que  ce ,«« 
font  principalement  ces  fortes  de  gens  « 
qui  s’effarouchent  fi  on  parle  en  Phi-  « 
lolôphie  autrement  qu’Ariftote  , & « 
qui  ne  fe  mettant  point  eu  peine  fl  on  « 
parle  en  Théologie  autrement  que  l’E-  «e 
vangile , les  Peres  & les  Conciles.  « 

Il  nous  eft  fans  doute  fort  peu  impor- 
tant & peu  neceffaire  de  fçavoir  ce  que 
les  anciens  Philofophes  Payens  ont  crû 
des  points  qui  regardent  l’effence  & l’e- 
xiftence  de  Dieu , b béatitude  de  l’hom- 
naç,  l’immortalité  de  l’ame  & toute  b * 
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morale  qui  dépend  de  là  v ci itablc  Théo- 
logie , quoiquibfok  tires-important  8c'' 
tres-n  eeeiïàiredé  fçavoir  que  Dieu  exifte, 
qu’il  feit- nôtre  beatitttdé  , que  l’ame  cffo 
immortelle  , & que -toute- la  morale  ne- 
confifte  que  dans  le  véritable  culte  de- 
Dieu.  Cependant  il  s’eft  trouvé  un  fort 
grand  nombre  de- fçavanspi6z),  qui  fe 
font  mis  plus  en  peine- de  fçavoir,  par- 
exemple,  le  fentiment  d’Ariftote  furl’im-‘ 
mortalité  de  l’Ame  que  la  vérité  de  la 
chofc  en  foi , & on  en  a vît  même  que 
Petr  ©ut  fait  des  ouvrages  exprès  pour  expli- 
rompo  quer=cc  que  ce  Philofophc  en  a écrit , ôd 
ün  qui  n-cn  ont  pas  tant  fait  pour  fçavoir  ce- 
pourirô-  q«-ii  en  fol  oit  croire; 

Aaftote  ^*1  y a une infinité  dé  ehofës  dont  la 
auûiv  ccnnoiflance  eft  inutile  , & qui  ne  font 
™c!fmor'  <luc  l’invention  de  l’éfprit-  humain  , il 
eft  par  confequenr  encore  plus  inutile  dé 
rechercher  & de  fçavoir  ce  que  les  An- 
ciens en  ont  crû.  » Mais  dans  les  quef- 
« rions  de  la  Foi  ce  n’eft  pas  un  defout  de 
» chercher  ce  qu’en  a cru',  par  exemple, 
v faint  Auguftin  ou  quelque  autre  Pcre 
»>  de  l’Eglife , ni  même  de  travailler  avec 
»>  foin  pour  découvrir  ftfâint  Auguftin 
» a crû  ce  que  croyoient  ceux  qui  l’ont 
»>  précédé  , parce  que  les  chofcs  dé  la  Foy 
» ne  s’apprennent  que  par  lâr  Tradition  y 


..  . 
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iê  la  raifon  ne  peut  pas  les  décou-  « 
vrir*.  La  créance  la  plus  ancienne  étant  « 
la  plus  vrayc , il  faut  tâcher  de  fçavoir  «« 
laquelle  l’cft  en  effet , 8c  on  ne  le  peut  « 
foire  qu’en  examinant  le  fentimcnt  de  « 
pluficurs  perfonnes  qui  fe  font  foivies  « 
dans  differens  temps.  « 

Mais  les  chofes  qui  dépendent  de  la  « 
raifon  leur  font  tout  à fait  oppofées , « . 

8c  il  n’eft  pas  fîmccefTairc  de  le  mettre  « 
en  peine  de  fçavoir  ce  qu'il  en  faut  <c 
croire.  « 


\ 


En  matière  de  Théologie  on  doit  ai- 
mer  l’Antiquité  parce  qu’on  doit  ai-  « 
met  la  vérité,  & que  la  venté  fe  trouve  « 
dans  l’Antiquité.  Il  faut  que.  toute  « 
cunofité  celle  lorfqu’on  tient  une  fois  « 
la  vérité.  « 

Mais  en  matieré  de  Philofophie  on  cc 
doit  au  contraire  aimer  la  nouveauté  « 
par  la  même  raifon  qu’il  faut  toujours  « 
aimer  la  vérité  & la  rechercher  par  tout  « 
où  elle  fe  peut  trouver.  Si  l’on  croyoit  •» 
qu’Ariftote  8c  Platon  fulïènt  infailli-  « 
hlcs , il  ne  faudrait  s’appliquer  qu’à  les.  « 
entendre,  mais  la  raifon  nepeimet  pas;  « 
qu’on  le  croye.  La  raifon  veut  au  con-  « 
traire  que  nous  les  jugions  plus  ignor  « 
tans  que  les  nouveaux  Philofophes , ïfc 
1 parce  : que  depuis  leur  temps  if . s’eft  « 
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» écoulé  un  grand  nombre  de  ficelés  qui 
» ont  donné  lieu  à plufieurs expériences 
« & découvertes  nouvelles  ; que  les  nou- 
« veaux  Phi  lofôphes  peuvent  içavoir  tou- 
sfr  tes  les  veritez  que  les  Anciens  nous 
« ont  lai  fiées,  & en  trouver  encore  plu- 
*>  fieurs  autres.  Mais  cependant  la  raifon 
»>  ne  veut  pas  qu’on  croye  encore  ces 
» nouveaux  Ihilofcphcs  à leur  pa  oie 
» pltirôt  que  les  Anciens.  Elle  veut  au 
» contraire  qu’on  Içs  examine  fans  fe  pré* 
» occuper  ridiculement  de  leur  fcience  ni 
il  de  leurs  qualitez  d’efpiit  ( i6a  ). 


Chapitre  II. 

¥ ré  jugez,  des  tuteurs  Ecclcjïaftiejucs  & 
. Profanes. 

' i 

PUifque  le  Préjugé  où  ctoient  plu- 
fieurs des  Chrétiens  de  l’Egiife  • Pri- 
mitive , à l’égard  des  Livres  des  Payens 
cft  effacé  depuis  fort  long-temps , il  eft 
aflèz  inutile  de  faire  voir  quel  en  étoit  le 
fondement!  & en  quoi  confiftôit  le  dan- 
ger que  l’on  y trouvoit  pour  les  nouveaux 
convertis , lorfqu’ils  éroient  encore  aflie- 
gez  de  Payens  qui  tâchoient  en  toute  oc* 
.eafion  de  leur  faire  valoir  les  bcautez  de 
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leurs  Poètes  & de  leurs  Philofophcs. 

jGefèroitaufli  d’un  autre  côté  faire  per* 
dre  le  temps  au  Lcdteur , fi  pour  lui  faire 
voir  l’utilité  qu’on  peut  retirer  des  Livres 
des  Gentils,  on  fe  mettoit  en  devoir  de 
lui  reperer  ici  tout  ce  qu’il  peut  en  avoir 
lu  ailleurs  ( 165  ) fôit  dans  les  Ecrits  des. 
anciens  Peres  de  l’Eglifc  qui  en  ont  fait 
eux  - mêmes  un  excellent  ufage , autant 
pour  le  reglement  dé  leurs  mœurs , que 
pour  combattre  le  Paganifme  foit  dans 
les  Traitez  particuliers  que  plufieurs  mo- 
ddrncs  ont  fait  fur  ce  fujet  ( 164  ). 

A l’égard  des  Livres  des  Chi  êtiens , les 
Gentils^’étoient  étrangement  préoccupez 
rentre  ceux  des  trois  eu  quatre  premiers 
fiecles  de  l’Eglife.  Ils  s’étoicrrf  fbttemcnt 
imaginez  que  nos  Ecrivains  ne  pouvoient 
erre  que  des  ignorans,  parce  qu’ils  ne 
voy oient  prefque  aucun  de  leurs  préten- 
dus fçavans  embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’ils  fçavoient  être  ennemie  de 
l’orgueil  & de  l’enflure  que  produit  la 
vanité  des  fciences  humaines.  Et  fufi  là 
foy  des  plus  médifans  de  nos  ennemis  tels 
qu’étoient  Celfe,  Porphyre,  ^l’Empe- 
reur lülicn  , ils  publioient  par  tout  que 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift  n’avoit  produit 
aucun  Philofophe,  aucun  Orateur,  au- 
cun Deâcur  ; qu’on  n’y  cultivoit  point 
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l’Eloquence  ni- les  autres  Arts  ni  les  Crient 
ces2  ëc  qu'on  ne  remarquoit  qti’une  (im- 
plicite groflierc  en  tout  ce  qui  étoit  Torri 
de  la  plume  dès  Auteurs  Chrétiens  depuis 
l’établiTement  de  la  Religon. 

C e fut  pour  détromper  le  public  de  cet- 
te erreur  que  faint  Jerôme-cntrcprit  dé- 
crire fon  Livre-  des  Ecrivains  Ecclefiafti- 
ques,  comme  il  le  témoigne  luy-même  à 
Dcxter  ( 165  ) , & il  fit  bien  voir  par  ce 
grand  nombre  de  fçavans  & de  faims 
Do&eurs  dont- il  a fait  le  catalogue,  que 
nôtre  R.cligioh  loin  de  condamner  ou  de 
négliger  les  Sciences  & les  Arts , fçavoit 
au  contraire  en  purifier  & fanét^ier  l’u-^ 
ûge,  qui  ne  pouvoit  pas  être  excellent 
dans  la  mîüvaife  Religion. 

- Il  faut  reconnoître  ac  bonne  foi  que  la 
pureté  du  difeours  paroît  plus  alrerée 
dans  la  plufpart  des  Eaits  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques  que  dans  ces  Auteurs  Glaf 
fique  des  Grecs  & des  Romains  qui  ont 
écrit  lorfque  leurs  Républiques  & leurs 
Langues  étoientles  plus  floriflàntes.  Mais 
on  doit  faire  reflexion  fur  les  defleins  de 
-Dieu  pour  l’établiflèment  do  fon  Eglife, 
& confidcrer  que  .ceux  cjui  auroient  pû 
cairc  avec  toute  la  purete  & tous  les  or- 
-nemens  de  leur  Langue  ont  fuivi  l’Efprit 
de  Dieu  qui  ne  -vouloit  pas  qu’on  donnât 
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par- cette  affectation  la  moindre  occafion 
ae  croire  que  l’éloquence  & l’artifice  des 
raifonnemens  humains  eu  fient  contribué 
k moindre*  chofe  à la  convcrfion  des  peu-  - 
pies  & à Paftermiflement  de  la  véritable  ’ 
Religion. 

D’ailleurs  la  beauté  du  langage  étoit 
comptée  parmi  la  plufpart  dés  Chrétiens  > 
dePEglife  Latine  pour  une  dé  ces  vani-- 
téz  du  fieclc  aufquelles  ils  dévoient  re-t 
nonccr , 8c  nous  avons  un  bel  exemple  de -- 
ce  renoncement  volontaire  dans  les  Ecrits  • 


de  Ciint  Auguftin , qui , comme  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué , avoir  affe&é  en  plu— 
fteurs  occafions  de  négliger  Ton  ftile , mé— 
prifant  la  réputation  de  bien  parler  pour 
s'accommoder  à la-porrée  des  peuples  aux- 
quels il’ vouloir  fe  rendre  i^riie; 

- Après  tout,  nos  .Critiques  dégoûtez, 
de  roientconfiderer  que  les  Ecrivains  Efc- 
clefiaftiques  n’auroient  pas  pû  fe  garantir 
quand  ils  l’auroient  voulu  de  la, décaden- 
ce de  la  belle  Latinitéj'  qui  étoit  univer- 
fèile  dins  l’Empire,  lorfqu’il  a piû  à Dieu 
de  les  faire  naître  dans  l’Eglifè.  Et  s’ils 
n’ont  le  goût  entièrement  dépravé , ils 
doivent  reconnaître  que  les  Ecrivains 
Chrétiens  n’ont  été  inferieurs  à aucun 
des  Auteurs  Payens  de  leur  temps , même 
pour  là  beauté  du*  ftile  & de  l’exprcf- 
fion. 

m 


0 


Digitized  by  Google 


*6©  Dis  P R E’j  U G E K • 

Le  ftile  de  Tertullicn,  de  fàint  Cy- 
prien  , de  Minutius  Félix , de  La&ance, 
de  faint  Jerome  , de  faine  Sulpice  Se.  ere, 
£cc.  vaut  bien  fans  doute  celui  d’ Appulée, 
d’Aulc-Gelle,,  de  Capitolin,- de  Lampri-' 
diusvde  Spartien,  de  Macrobe  6cc.  Les 
plus  judicieux  Critiques  o it  crû  trouver 
même  l’air  6c  le  ftilé  de  Celàr  dans  S.  Cy- 
prien;celui  de  Cice;on  dans  Laébance  ; 3c 
celui  de  Sallufte  dansS.  Sulpice  Severe.Et 
qui  doute  que  tous  ces  grands  hommes 
de  la  Gentilité  dont  nous  eftimons  Ci  fort 
les  Ecrits,  n’euflènt  été  autant  6c  peut-, 
être  plus  cmbaralTcz  que  nos  Auteurs 
Ecclefiaftiques  pour  b en  parler , s’ils  a- 
voient  vécu  dans  le  même  temps? 

Mais  fi  l’Egîife  a voulu  montrer  dans 
les  Ecrivains  de  la  Langue  Latine  qu’elle 
, n’avoit  aucun  befoin  de  l’éloquence  hu- 
maine , 6c  qu’elle  fe  foucioit  peu  de  la 
pureté  8c  des  ornemens  du  difeouts  en 
Comparai fon  de  la  put  été  du  cœur  6c  des 
ornemens  de  l’ame  : Elle  a bien  feeu  faire 
voir  dans  ceux  de  la  Grece  que  ce  n’étolt 
ni  par  impuiflànce  ni  par  aucun  effet  de 
quelque  mauvais  goût  qu’elle  en  ufoit  de 
la  forte.  Les  anciens  Auteurs  Grecs  de 
la  gentilité , fans  en  excepter  ceux  même 
qui  ont  porté  la  Langue  Attique  au  com- 
ble de  Ql  gloire  & de  fit  perfç&ipn  n’ont 
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rieh  eu  au  deflùs  dés  PcVcs  de  l’Eglife. 


lit  pour  la  foi  ce  & la  beauté  du, 
ftjle,  foit  pour  la  majefté  & la  délicatcf- 
k de  s maniérés. 

Nous  pouvons  hardiment  oppofer  à 
Plaron,  A Demofthcne  & à llbcrare v 
fouit  Bafile  le  Grand faint  Grégoire  de 
Nazianze,  & faint  Jean  Chryfoftome 
f i46  )♦  Perfonne  ne  nîera  que  Prohære- 
fius  qui  profeflbit  publiquement  l’élo- 
quence au  iv.  fiede  efFaçoitgeneralemcnr 
tous  les  Philofophes , les  Rhéteurs  & lés 
Sophiftes  Payens  dé  fon  fiecle;  Et  quoi-- 
que  la  plufpart  de  ceux-ci  s’attacha  fient 
particulièrement  à l’étudier  & à limiter** 
on  fçait  qu'il  avoir  lui-même  fi  peu  d*at-< 
tache  à la  p ofoffion  glorieuft  ,quc  ,%bieas 
que  Julien  PApoftat  l’eut  excepté  nom- 
mément de  là  dêfênfe  qu’il  fit  à tous  less 
Profëfleufs  Chriêtiens  a’enfiâgner,.  pour* 
le  diftinguer  &.  foire  honneur  à fon  me*-  » „ 
rite,  il  aima  mieux  foire  voir  qu’il  efti- 
moit  moins  la  gloire  que  lui  avoir  acqui- 
fe  l’éloquence  feculere  dont  il  étoit  ap- 
pelle U Roy  , que  l’avantage  d’être  Chré- 
tien , qui  lui  donnoit  lieu  de  prendre  fa 

Etrt  de  la  perfècution  dont  ce  Prince  voa- 
it  lepriver  ( i6y  ). 

Depuis  le  rétabliffement  des  belles  Let- 
tres dans  l’Europe,  il  a fola  faire  ce  foro-r 
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ble  une  nouvelle  diftinétion  entre  les  E-v 
orivains  Profanes  & les  Ecclefiaftiques ,, 
quoique  tousfiflent  profeffion  du  Chrif 
tianifme.  Les  premiers  font  ceux  qui  pa-  ■ 
reiflént  n'avoir  prefque  point  ambition- 
né d’airrre  gloire  que  celle  dé  faire  revivre 
la  Gcntilité  dans  leurs  Ecrits  -,  de  parler 
& d’écrireà  la  Païenne  en  toute  renoon- 
tre,  d'imiter  jufqu’auot  defauts  des  An--, 
tiens  y 8c  des’affujettir  comme  des  efcla-- 
ves  à toutes  leurs  manières  fans  avoir  é-> 
gard  aux  circonftances  des  temps  , des  *- 
feux  , des  perfonnes  & de-  l’état  prêtent', 
des  ebofes  de  leùr  fieclc.  Lesdernicrs  fonD 
ceux  qui  ont  fait  un  éhtoix  judicieux  des' 
chofes  quelcs  anciens  Pàyens  ont  écrites,. 
de  qui  fe-pouvoient  appliquer  à l’ufagc 
dù  temps  auquel  ils  écrivoient  ; qui  n’ontv 
point  fait  difficulté  dlêmplbycr  des  termes: 
^pcdefiaftiques  pour  exprimer  des  chofes^ 
purementvBcclefiaftiques  , & qui  par  leur, 
conduire  ont  montré  aux  autres  les  réglés: 
de  bon  fois,-.  &>  Part  do  la  véritable  élo- 
quence. 

On  peut  mettre  au  rang-  dés  premiers* 
tDüs.ces  ridicules  fcrupuleux  qui  n’ofoientr 
1-rc  l'Ecriture-  Sainte  d&peur  de  gâter  leur 
beau  Latin  ( id8  ).  Ceux  qüi  empê— 
choifcnt 'leurs?  amis  dè  lire  les  Epîtres  de- 
' (àint  Paul  pour  le.  même  fujet,  non  con+ 
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tensdcne  les  pas  lire  eux-mêmes , & qui 
les  tra^oient  de  petites  Lettres  de  néant , - 
tourrévêtwts  qu’ils  fuflènt  eux-mêmes  de_£i£. 
la  Pourpre-Ecclefiaftiquer  ( 16 yj) . Ceux 
qui  ne,  vouloient  pas  feulement  fouffrlr. 
la  /yû-ë; d’aucun  Livre  de  nôtre- Religion , , 
pour  ne  fc  point  donner  d’impreBions. 
étrangères  & impures!,.- à leur  avis  ,, 

8c  qui  fuflènt*  capables  de,  deshono-’ 
rfr  ou  d altérer  la-  connoiflàncc’  qu’ils, 
avoicatvdes  Antiquitez  P.omaihes&  Pto-  - 
fanes ^ 170  ).  Ceux>qui  aimoient  mieux-* 
dire  leur  Bréviaire  en  Grec,  que  de  Cuivre  : 
leurs,  réglés  ordinaires-:  & d’imiter  leurs-*  «■ 
confrères , quoiqu’ils. fullènt, R eguliers 
pour  ne  point  mre&cr  leur,  beau-ftilerpre-- 
eendupar  le-tnâuvais  'Latin-dêda  Bible*  & ; 
de  llOÆcede  l’Eglifè  (-=171^  Geuxen-- 
fin  qui, ayant,  oüy  dire  queiaint  jerômer 
ltaic  encore  avec  affiduitc  daas  fa  demie- *■ 
rac.vieülciïe  les: Comédies  dé  .Plaute , 8& 


que  funt  Çhryfoftom&avoit  ordinaire*. - 
raerft  un  Ariftophane  fous  le.  dievet  de* 
fbn  li£t,  lofant  peut-être  imaginez  qu  i!* 
leur  fufHfak  d’imiter  ces  Saints  par  cetv 
endroit  pour  fatisfàire aux  obligations  du. 
Gbriftiarrifme  *,  & qui  ont  fait  toute  leur 
étude  dans  les  fujëts  même  de  Religion , 
de  ce  qui  nefervoit  à ces  Saintsque  diu- 
ne  récréation  innocente  pour  fe  delaflèrtkr 
leurs  fatigues  (17a  ). 
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Le  Préjugé  n’eft  pas  plus  favorable* 
pour  ceux  de  nos  Ecrivains  qui  fe  (bnf- 
jectez  dans  une  extrémité  oppofée  à cel- 
le de  cbs  Chrétiens  profanes  dont  on  vient  - 
de  parler.  Gar  s’ils  ont  eu  raifon  d’un 
côté  de  juger  que  des  fujets  purement 
Chrétiens  ne  peuvent  être  que  deshono- 
rez par  le  mélange'des  Fables  Payennes 
8c  par  les  maniérés  qui  é soient  de  Pufa- 1 
ge  de  l’idolâtrie  ancienne  : ils  ont  eu  grand 
tort  de  l’autre  de  s’imaginer  que  les  mai- 
tieresde  nôtre  Religion  puiflent  être  ém- 1 
bellics  par  de  nouvelles  fiâions  , en  in*- 
troduifant  le  menfonge  & la  fable  dans 
les  choies  où:  là  vérité  doit  paroître  tou- 
te nuè*.  C’eft  de  cette  nouvelle  licence 
que  nous  font  venus  tant  de  mauvais  ou* 
vrages  de  Poëfie  fainte,  ces  Romans  fpî- 
tîtuels  8c  toutes  ces:  Hiftoîrcs;  forgées  a 
plailk,.ou  pour  épouvanter  lepecHewyon. 
pour  repaître  les  fimples  de  prodiges  & 
de-  miracles  faux  ou  d’évenemens  rnrpre- 
nans,8c  pour  les  entretenir  dans  une  pie- 
té greffier  e.  C’eft  en  vain , dit  le  Poète 
(173  ) que  tous  ces  pieux  inventeurs  dé- 
nouvelles  fictions 

Penfentfairc  agir  Dieu , [es  Saints  & 
fes  Prophètes , 

Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  des- 
Poètes: 
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, Mettent  à chaque  pas  le  Le&euren  En - 

- * . 

KT offrent  rien  qu  Ajkarnh,  BeUebud, 
Lucifer. 

* De  la  foy  d'un  Chrétien  les  mifferes  ter- 
ribles , „ 

D' ornement  égayez.  ne font point  fuffeep- 
tibles r j. 

L’Evangile  à Pejprit  ri offre  de  touseo- 

* 

3%ue  pénitence  a ffaire , & tourment  me- 
î - rit  ex.  : 

Et  de  leurs  fixions  le  mélange  coupa- 
ble . 

Meme  à ces  verite^dorme  Pair  de  la  fa- 
b le...  f -*  < « ' 

. E ne  ffaut  point  parmi  les  ridicules  ffon- 

' gCS  . : . 

. Du  Dieu  de  vérité  faire  un  Dieu  demen- 
fonges. 

Ces  (brtes  d’Eçrîvàîns  , & fur  tout  ces 
faifeurs  de  contes  dévots  & de  fàufïès 
Elftoires  ont  fait  à l*Eglife  un  tort  peut* 
•être  plus  considérable  qu’on  ne  fe  l’cft 
imaginé  d’abord,  lorfqu’on  a crû  pouvoir 
colerer  leur  licence.  Car  outre  qu’ils  abu- 
ient  de  la  Simplicité  &:  de  la  crédulité  de 
la  populace  qu’ils  jettent  dans  l’erreur, 
c’eft  qu’ils  donnent  lieu  aux  libertins  de 
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.douter  des  vcritez  plus  importantes , 
vde  les  confondre  malicicufcmeiit  avec  fes 
fortes  de  fixions.  ■ . 


'Chapitre  III. 

Préjuge^  de  la  dignité  & de- la  qualité 
des  Auteurs. 

QUoique  la  République  des  Lettres 
ne  reconnoific  point  d’autre  qualité 
pi  d’autre  dignitéaans  les  jugemens  qu'el- 
le porte  des  Ecrivains  que  celle  d’ Auteur,  ‘ 
& qu’elle  faflè-pfoféffion  de  ne  point  ôon- 
fiderer  davantage  les  têtes  couronnées  ni 
les  autres  perfonnes  lesplus  qualifiées,quc 
-celles  qui  paient  pour  les  dernicres  & les 
plus  baffes  fur  les  rangs  établis -dans  le 
monde  : Il  faut  reconnoître.neanmoins  ’ 
qu’on  n’y  eft  pas  entièrement  libre  de  pré- 
jugé fur  ce  point,  ,&  que  l’on  ne  lailîè 
pas  de  mettre  quelquefois  autant  de  dif- 
tinéfon  entre  les  Livres  des  uns  & des 
autres,  qu’il  y en  a*entre  leurs  perfennesr 
Car  fi  on  excepte  une  certaine  engeance 
de  Critiques  qui  font  profeflion  de  n’c- 
pargner  perfonne,  & de  jetter  la  dent  fur 
toutes  chofes  -,  & qui  femblent  frire  tou- 
tes icurs  délices  de  la  malignité  ôc  jdu 
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cplai/îr  avec  lequel  ils  tâchent  de  rabaifiè* 
■&d’humilier  ceux  qui  dans  le  monde  font 
•élevez  au  dcfîus  des  autres  : il  n’y  a pref- 
qucperfonne.qui  ne  le  fente  porté  a di~ 
•ftinguer  les  ouvrages  des  G rarçds  d’avec 
les  autres.  On  y attacjhe  fou  vent  uncidéç 
•de  grandeurplûtot  qu’à  ..ceux,  des  autres, 
doit  à caufe  que  l’on  a. bonne  opinion  de 
4’éducation , de  des  études  des  Grands 
-que  l’on  jfoppofc  ordinairement  avoir  été 
plus  excellentes  que  celles  du  commun  des 
Sommes  ; fort  à;  caufe  que  l’on  s’imagine 
que  leur  qualité,  qu  leur.dignjté.les  metT 
«tant  (tins  deSiengagemens  qui  leur  font 
•regarder  les  autres  tous  leur  ‘dépendance 
-ou  fous  leur  conduite,,  leur  donne  auffi 
•plus  d’élevation^dé  cjapacicé;&  d’étendu* 

■a  efpric  j foie  enfin  parce  que  le  befoin  s 
•continuel  que  ceux  jqui,&  mêlent  de  ju- 
ger des  Livres  ont  des  Grands  auffi  bien  ‘ 
qu'e  les  aütrcs , -plie  inÉcnfibkmjent  leur 
ame  au  refped  j$c.à  l.’eftimç  pour  leurs  ' 
Xivtes  auflî  bien  que  pour  leur  état.  ; 

Mais  lorlquc  le  Préjugé  del’eftlme  que 
trous  faifons  des  ouvrages  des  G rands  ri’a 
•de  fondement  que  fur  ce  dernier  motif, 
Üne  dure  gueres  plus  que  la  vie  de  1 Au- 
teur pour  l’ordinaire , ils  font  traitez  com- 
me les  autres  lotfque  la  mort  les  leur  a 
açencjus  égaux , Je.  qifoa  aa  jplus  sien  $ 
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<fpcrcr  ni  rien  àcraindie  de  leur  part  dans 
de  monde. 

Le  peu  de  certitude  & le  peu  de  juftice 
qu’il  y a dans  cente  forte  de  Préjugé  vient 
moins  de  l’erreur  de  l’efpiit  que  de  la  cor- 
ruption du  cœur  , parce  que  ceux  qui 
n’ont  que  des  approbations  ôc  des  éloges 
à donner  aux  Auteurs  dans  les  ouvrages 
*defquels  ils  ne  conliderent  que  la  quali- 
té & le  crédit , font  plutôt  le  perfonna- 
ge  de  lâches  flateurs  que  celui  de  Criti- 

3ues  finceres.  Et  s’il  ne  le  trouve  point 
ans  ces  derniers  iiecles  de  Denis  qui 
veuillent  faire  les  Tyrans  dans  la  Repu- 
folique  des  Lettres,,  on  peut  «Tire  qu’il  fe 
•trouve  encore  moins  de  Philoxencs  qui 
■ofent  feulement  témoigner  quelque  in- 
différence pour  une  mauvaifepiece,ou  dou- 
ter devant  ces  Auteurs  de  l’excellence  de 
<e  qui  ne  leur  paroîtroit  que  tres-mcdlo* 
-cre  chez  eux , ou  dans  te  confeil  de  liber- 
té qu’ils  ont  coutume  de  tenir  avec  leurs 
amis  particuliers. 

Ainfi  comme  on  eft  perfuadé  que  c’cft 
une  chofe  allez  rare  de  ne  point  confondre 
îerefpeét  qui  eft  du  à la  qualité  d’un  Au- 
teur avec  l’eftiroe  qui  eft  dûë  à fon  merire^ 
ïl  y a moins  lieu  de  s’étonner  que  la  plu- 
part des  jugemens  qu’on  a fait  de  leurs 
Ecrits  pendant  leur  vivant  paflènt  pour 
tres-fulpedsi  U 


t 'w.  » 


.L. 


m 

i’un  Auteur 
' raifoijnable  8c 

^ 5etic  ^ua^té  coofifte  dans  uoç 
me  charge,. ou  dans  un 
sMuppcfô  4e  h fuâtjfliuec  8c  de 
inatUletç  fj^urpouvolr  s’cn  acquit  cr  con» 
«piwçinent  aux  ohBgationsqui  » font  ar_. 


: Treis  foot  particulier  ornent  les  Mngtfr 
KatS  i&r Jp rclacs  , fur  tout  quand  Us 
ecwvait  fur  des  fujers  qui  concernent 
■leur  état  & leurs  fonâicras.  Mais  dés 
qu’ils  forteor  de  leurfphere  8c  qu’ils  é- 
ïdwot  Gir  des  choies  qui  Bc  font  phis  ac 
leur  reBrt  &;de  leur  ^011,  on 
peut  dite,  fans  diminuer  rien  du  refpedfc 
qud  cft  dû  à leur  grandeur , qu’ris  font 
«emee  déchus  de  ce  privilège  de  n’etre 

pas  jugez cm  de ne  l’être  quefavorable- 

■Hicflt. - •'• 


G «ft  pourquoi  quand  M.onfiourJcJPre- 
-micr  Prefident  le  Maiitr.e  anteir  moins 
îenecnt  qu  il  ma  fait  far  les  matières 
concernant  la  }.uri{piaidence,  ,1e préjugé 
ï1  plus  fivbrabt  qu*A 

Tj*™ ' £ ^fiemier  'Picildent  Lizet  qui 
S fit  -amu&  à siafre  odes  matières  de  Corn 
Tome  I.  pi 
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troverfe  & purement  Ecclcflaftiques*  lui 
qui  av.oit  toûjours  été  élevé  dans  le  Bu- 
reau. Un  Archevêque  de  Paris  qui  a écrit 
de  la  puiflànce  Ecclefiaftique , &c  qui  a 
tâché  d’en  démêler  les  droits  & les  ref- 
forts  d’avec  ceuxde  la  puiflànce  fèculiê- 
re , fer  oit  bien  plus  excufable  & j>Ius  éïà 
timable,  même  quand  il  (èi  oit  échappé 
quelque  choie  à ion  exactitude,  qu’un 
Archevêque  de  Theflà’onique  qui  s’eft  a- 
mufé  à faire  de  grands  Commentaires  fur 
Homere , & dont  la  qualité  n’a  point 
empêché  les  Critiques  de  le  traiter  avec 
toute  la  rigueur  qu’on  apporterait  pour 
juger  des  ouvrages  d’un  iimple  Grammai- 
rien ou  Commentateur  de  Poëte.  > 

• La  dignité  d’Evêque  n’eft  -pas  un  titre 
vain  qui  foit  entièrement  impuiflànt  con- 
tre la  Critique  , & incapable  de  mettre 
ceux  qui  en  font  revêtus  à couvert  de  la 
cenfurc , tant  qu’ils  iê  renferment  dans  les 
bornes  de  la  doctrine  Eccleflaflique.  Car 
fur  l’aflurance  & fur  le  témoignage  que 
nous  en  ont  donné  vingt-neuf  Prélats  de 
l’E  gifle  Gallicane, conflderables  par  leur 
fçàvoir  & par  leur  pieté  , on  peut  dire 
que , eomme  les  Evêques  font  les  vrais 
Dctt  urs  de  CEgltfe , perfonne  n a droit 
de  s élever  contre  leur  doftrine , à moins 
qu'ils  ne  foient  tomb éludons  des  erreurs 
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qHc  PEglife  ri' ait  condam- 
~s->  et  ^u  elle  ne  fait  jamais 
de  circonfpetlien  : & que 
Is  publient  partent  leur 
le  fini  nom  de  tiUrs  Au- 
Comme  le  droit  de  juger 
qui  s’écrit  fur  ies  matières  Ec- 
pes  leur  appartient  e/fcntielle- 
ils  ne  rcconflbillènt  point  pour 
r leurs  Ouvrages  les  Cenfeurs  par- 
s , $c  quoiqu’ils  veuillent  bien 
tre  quelquefois  leurs  écrits  à leiir 
jugement , cela  ne  déioge  rien  à la  liber- 
té Sc  au  droit  qu’ils  ont  de  pouvoir  n’ê- 
*tre  jugez  & cenfurez  que  par  l’autorité 
publique  de  l’Eglifo. 


^haïitri  IV. 

Préjugez,  de  la  Réputation  & de  lAitte - 
rite  d'un  Auteur. 


T L n y a gucres  de  Préjugé  qui  foit 
À plus  general , ni  peut-être  plus  fort 

,ur  notre  C^P”C  que  celui  qui  nous  vient 
■ de  la  réputation  d’un  Auteur. 

On  a beau  nous  prêcher  qu’il  ne  faut 
point  avoir  acceptation  de  perfonnes  „ 
qn  il  ne  fout  point  fe  foumett  e aveuglé» 
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ment  à l’autorité , qu’il  Faut  moins  pren- 
dre garde  à celui  qui  écrit  qu'à  ce  qu’on 
écrit,  en  un  mot  qini  Faut  uFer  de  (à 
ration  dans  les  jugemens  qu’on  doit  Aire 
d'un  Livre,  &c  qu'il  ne  Faut  point  Fc  laiflèr 
aller  au  tourbillon  qui  emporte  le  vulgai- 
re. On  eft  même  aflèz  convaincu  d’ail- 
leurs qu’il  n’y  a rien  de  plus  trompeur , 
ni  Fouvent  lien  dfe  plus  mal  Fondé  que 
. la  réputation  d’un  Auteur  , 8c  qu’un  pre- 
mier ouvrage  qui  aura  peut  - être  faiû 
par  Furprifc  les  approbations  du  public  ne 

{>eut  pas  toujours  Fervir  de  caution  pour 
es  Fuivans. 

Cependant  on  ne  Fe  conduit  preFque 
aujourd’hui  que  parce  Préjugé  dans  l’e- 
ftime  que  l’on  Fait  de  la  pluipart  des 
Livres , 8c  on  ne  s’y  gouverne  que  Fur  le 
bruit  que  Fait  le  nom  d’un  Auteur.  On 
veut  connoître  un  Autenr  devant  que  de 
connoître  Fon  ouvrage,  & fouvent  l’on 
condamne  ou  l’on  approuve  un  Livre 
qu’on  n’a  point  lu  fur  l’idée  qu’on  s’ eft 
formée  de  (on  Autèur. 

Ce  n’eft  que  par  un  effet  de  cette  bi- 
zarrerie que  l’on  voit  tant  de  médians 
Livres  en  crédit , parce  que  lehazard  y a 
mis  leurs  Auteurs , & que  l’on  en  voit 
d’autres  au  contraire  qui  demeurent  dans 
Je  mépris  & dans  l’obfourité,  parce  qu* 
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pfeur  les  mettre  fei' 

^i#  <|uefe^ïè  réâlojÿ  Que l’on air  de 
m^^^icaPmè-  >ek»ecej  de  Ptéju-Î 
IpSit  tes  fçavans  ne  font  pas  moin*- 
®t£jpez  quele  vulgaire  ; l’experien- 
notts  fair  neahtnoms  aflèz  connortfë 
if  tr’eft  pas  toujours  déraifonhaBfe/ 

— .«'il  */!•  * 


cft  même  âlaitaè  grande  ûtîlRê  ,^ 
quand  on  eft  parfaitement  informé  d’aflâ 
tenrs  lié  la  ’èapaeité  èc  de  la  fofee  .dé' 
feÉitÜP  ,.  6c  quand  Oh  fçait  quel  cft-  foft* 
cteofer  fe  te  pokis  de  fon  aàtQÜté'- 
FÉgîîfe-  b»  dans  le  mOhdë.  i ^^eft  pèài^j 
qittnJîftiVôis  envié?  dè  m’frdftrHt£  efca fci- 
tetra^-d*  ee.qûë  je  <db&  étoilé  des  SW 
féfleSj  dëfaint  Denis  PÆredpagite  , de 
1k  Pàpéffc  Jeahné;  d&  régfotrs  mbùrbî- 
cafo-sr,  & de  tout  eëqfi’ï!  vèfus  plaira , je? 
hé  thé  ctOiroïs  nttflehienc  blâmable  dé 
dimfîrprrrfni  ürr  fî  grand  nbbte  d’ Auteurs* 
qui  eh  ont  fâte  dès  Traitez  Irn^lférs,' 
ram  dont  la  reptttatîon  fèroit  plus  gran- 
de &.  dont  iHiaorltté  fèroit  plus  uniWf- 
fellèrhènt  reconnue.  Dans  le  deffein  que 
j’aurois  <fétadSèt  Àtiflotc , l’on  tue  preh- 
droit  rour  un 'fou , fi  pdur  bien  entendre' 
ce  Pnilofophe  j’entieprenois  de  lire  les 
quatorze  Ou  tes  quinze  milles  Covnméa- 
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tateurs  qui  l’ont  expliqué  chacun  eir 
leur  maniéré , au  lieu  d’en  choifîr  un., 
petit  nombre  de  ceux  que  je  fçaurois 
avoir  le  mieux  réufli  fur  le  bruit  & la  ré- 
putation où  ils  font  parmi  les  fçavans  qui; 
les  ont  lûs. 

Les  effets  de  ce  Préjugé  {è  font  enco- 
re fentir  tout  autrement  dans  la  manière 
'dont  on  confédéré  & dont  on  traite  les 
ouvrages  des  Peres  de  l’Eglife  & des. 
Auteurs  Ecclcfîaftiques.  Car  , comme 
dit  le  fleur  de  la  Motte  ( 175  ) ,.  encore 
qu’il  fcmble  que  nous  devons  juger  des- 
Livres , plutôt  par  eux-mêmes  que  par , 
le  nom , la  qualité  & la  réputation  de 
leurs  Auteurs  i & que  la  vérité  nous» 
doive  être  venerable  de  quelque  Ecri- 
vain qu’elle  vienne  } neanmoins  il  cft: 
fouvent  neccflâire  & toujours  utile: 
d’examiner  fi  les  ouvrages  qu’on  attri- 
bue aux  SS.  Peres  & aux  autres  Au-, 
teurs  dont  l’authorité  eft  en  confidera-., 
tion,  font  véritablement  de  ceux  à qui. 
on  les  attribue , parce  que  cela  fert  beau-, 
coup  à l’intelligence  d’un  Auteur  dont, 
on  ne  peut  d ordinaire  mieux  découvrir 
les  vrais  féntimens  que  par  la  conféren- 
ce de  ce  qu’il  dit  en  chffçrcns  ouvra-, 
ges. 

C.’eft.cc  qui  a porté  tant  d’habiles  Cri* 
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1 rechercher  avec 
Auteurs  d’une 
3n  ne  fçavoit  à 
n attribuoit  mai 
reUrs  qui  ont  du  crç- 
: pouvoir  fe  fejçvir  de  leur  au- 
ft  ce  qui  a porté- aufli  la  pluf- 
pofteursà  fùppôfer  aux  grands 
ne»  des  Livres  des  Ecrits  potïr 

r «te'doaner'da  fcoçrs  & de  là  vo- 

guc  à' des  opinions  qu’ïls  croyoîcnt  ne 
" tvoîr  faire  pafTér  que  fous  quelque 
’llûftre  dont  ils  fçavoierit  qu’on  ref- 
. . 3f  l’autorité.  ; 

:*eft  ÿnfi  que  les  heretiquès  d'es  pre- 
_„ks  fiecles  empruntoient  .les  noms  des 
Apôtres  & des  nommes  Apoftoliqucs , 
pour  tâcher  d’autorifer  leurs  médians 
Livres  & leurs- rêveries  *,  & que  quel- 
ques heretiques  modernes  en  ont  ufé 
quelquefois  à l’égard  des  Pères.  Il  s’eft 
trouvé  même  dès  Catholiques  qui  n’ont 
pont  fait  de  forupule  d’ufer  de  cet  arti- 
fice, croyant  peut-être  rccompenfer  une 
•légère  faute  de  mauvaife  foi  par' la  vue 
de  quelque  plus  grand  bien,  comme  Vi- 
gile de  Tapie , qui  n’ayant  pas  allez  bon- 
ne opinion  dé  lui-même,  oc  Te  méfiant 
de  fa  propre  autorité,  crût  que  pour  fai- 
re mieux  recevoir  les  ouvrages  qu’il  avoit 

H iiij 
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faits  contre  tes  hcrc tiques  de  Ion  temps, 
il  pouvait  les  publier  fous  les  grands 
«oms  de  faint  Athanafe  8c  de  faim  Au* 
guftin.  Nous  n’avons  rien  de  plus  augu* 
fte  que  1e  Nom  (te  J É s u s-C  h R 2 s t 
aôtic  Saaveur ni  rien  après  lui  qui  (bit 
plus  digne  de  nos  refpcCts  que  le  NdfW  * 
dfc  la  fainte  Vierge  fa  mere , dé  forte  qu« 
noos  Battrions  pas  manqué  de  mettre 
a a premict  ranidés  Livres  Sacrez  |d 
Canoniques  les  Ecrits  del’tm  & de  l’au- 
tre nous  eri  avions.  ( ij6  ).  Gepern 
dont  nous  notons  point  fait  cet  honneur' 
à la  lettre  au  Roy  Abgare  qu’Eufebe  $ 
fait  paifcr  jufqtfà  nous  fous  le  Nom  du 
Divin  Sauveur , ni  à celle  qui  court  dans 
le  monde  fous  le  Nom  de  la  fàinte  Vier^ 
gc , comme  étant  écrire  à foin*  Ignace 
d’Antioche , parce  que  nom  fonùhes  tcmé 
perfuadez  que  ces  deux  Lettres  ne  fone 
que  des  productions  de  qiiclques  dévots 
indiferets  qui  ont  Crû  pouvoir  par  cette* 
pieufe  fourbe  fe  jouer  tout  à.  ta  fois  8c 
ae  la  fainteté  de  ces  Noms  confierez 
dans  nôtre  Religion , & de  la  crédulité 
des  LeCtcurs  {Impies  & incapables  de  difo 
cernement.  • » 

Il  ne  faut  pourtant  pas  fè  préoccuper 
ni  s’entêter  Ci  fort  de  1 autorité  & de  la 
réputation  des  grands  hommes , ( je  par- 
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z que  n’qar  écrit  que  foirant 
icres  naturelles  ) que  de  croire 
ne  été  incapables  de  manquer 
romper  » & que  tout  ce  qu'ils 
folt  dans  fit  dernière  perfoc- 


:s' plus  grands  Auteurs,  dit  Qum-* 

1 ( 177  ),  ne  font  pas  toujours  par-  lf^ 
nent  accomplis  en  toutes  ebofes  ; fatim 
uit  quelquefois  des  faire  pas  & des  JjJJ’îj 


étëàf  divertimment  dfe  Jeutefprit , ife 
ne  font  pas  toujours  dans  la  même  ap~  ?<rfrc>».- 
plication , ils  nous  teiflèat  quelquefois 
des  marques  de  leur  lafïitude  & de  leur  lUquak- 
foiblellè.  Cicéron  a remarqué  que  De- 
moftheaé  s’étoit  quelquefois  oublié  Ini-^-  dunt,  & 
même  jj  &>  Horace  a écrit  qu’  Homère 
s’étoit  quelquefois  laifle  .endormir  for  rumfuo- 
fes  ouvrages.  Ce  font  de  grands  hommes  [JjJat7î' 
mais  qui  ne  iaiflënt  pas  d’être  hommes  nec  fem- 
quelqucs  grands  qu’ils  puiflënt.  être-  Il  SuntTiU- 
ârrive  fouvent  que  ceux  qui  prennent  in-  num  ce 
dfficremracnt  tout  ce  qu’ils  trouvent  dans 
leurs  Ecrits  pour  des  loix  ou  des  réglés  igancur, 
infaillibles  , choififlënt  ordinairement  ce 
qu’il  y a de  plus  mauvais  pour  leur  ula-  dormi- 
g c,  ôc  que  ceux  qui  fe  les  propofent  t 
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woft  né  comme  des  Modèles  parfoits  qu’ils  ve»> 
"a'Voe-  lent  fuivre,  ayant  beaucoup  plus  defa- 
tiimHe-  cü;té  pour  imiter  leurs  vices  que  leurs 

merusvi-  . 1 . r % 

icantur  vertus , s imaginent  fottement  s etre  ren- 
Sumtm  dus  femblables  à ces  grands  hommes,  lor£ 
hommes’  qu’ils  n’ont  pris  que  leurs  defauts.  On 
tamen  : doit  toujours  neanmoins  apporter  beau- 
queifc  coup  de  modefiric , de  refpcâ: , & de  cir** 
Su|quia  confpecftion  quand  on  eft  engagé  à par- 
pud^ilos  1er  de  leurs  manquemens , de  peur  que  la. 
tcpererûi  précipitation  & la  témérité  ne  nous  por- 
tgernpu  tent  fouvent  à reprendre  ou  à,  condam-* 
ner  en  eux  des  chofes  que  nous  n’enten- 
dons pas  & qui  font  au  defliis  de  nous. 
De  forte  que  fi.  nous  eftions  obligez  de 
miîurTàc  commettre  quelque  excez  dans  les  juge-* 
[e  ahundc  ni  en  s que  nous  devons  foire  des  ouvra- 
pStntfi  ges  dç.ces  grands  hommes-,  il  vaudroit 
virja  ma-  mieux , à ton  fèns , que  ce  fût  dans  l’ap- 
probation  que  dans  la  cenfure , Sç  qu’on 
quanrur.  péchât  plutôt  par  indulgence,  que  pat 
nmtffic  trop  de  rigueur  (177  ). 

circum-  ■ ■ r ' 

fpetto  judici® de  tanùs  viris  pronunciandum  eft.nc  (quod  p’erifque 
aeddiç  ) damnent  qùod  non  inceUiganr.  Acfi-  necefli  eft  in  alrtram 
warepartem  .omni*  eotum  feripta  legentibus  placcre  quanamulu: 
difpliccie  maluciiro.  Quintil. 


unt  > ut 
deterioia 
4 quod 
facilius 
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m**'  ' 

' Jbéjugexi  des  Titres  honorables  & des 
- fur-noms  donne ^ aux  tuteurs  pour 
■"■vimarqifo  d eflmt,^  • ; -:■»  .*a 

M*tï  i ».î«  ' ,•*-  > . 

Q-I  parmi  les  TitLesd’honncur  &d*e~ 
iD  ftime  quon  a donnez  à divers  Au- 
teurs , il  s’en  trouve  qui  puiflènt  nous 
fervir  pour  nous  regler  dans  les  jugemens 
que  nous  devons  faire . de  leurs  Ecrits , 
on  ne  peur  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait 
auflL  beaucoup  qui  ont  impofé  à la  po- 
ftetité,  & qui  ont  été  fouvent  l’effet  de 
lamirié  & de  la  faveur  plûtôt"que  de  la 
juftice.  Il  cft  difficile  de  croire  que  les 
premiers  qui  ont  été  honorez  de  ces  for- 
tes de  Titres  & de  for-noms  ne  les  ayent 
pas  méritez , parce  que  le  public  ne  fc 
porte  pus  aifément  à rien  innover  en  fa- 


veur de  per fonne,  fans  quelque  puifTarit 
motif,  & qu’il  n’eft  point  d’humeur  à 
commencer  ce  dont  il  n’a  point  encore 
d’exemple  fans  avoir  de  fortes  raifons* 
Mais  depuis  que  l’exemple  & la  cou- 
tume fe  font  gliffez  parmi  les  vues  du 
mérité  , on  a vû  confondre  un  grand 
nombre  de  médiocres  fçavans  avec  ceux 

H vj 
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du  premier  ordre , de  forte  que  des  Ti- 
tres qui  fer  voient  d’aboid  à la  diftin&ion 
des  pet  Tonnes  qui  s’étoie.u  élevées  au  def- 
Tus  des  autres  Ecrivains  par  leur  fçavoir 
extraordinaire  & par  l’exrellencé  de  leurs 
ouvrages  , font  devenus  enflure  des  Ti- 
très  communs  & affeâez.  à de  certaines 
profeflions,  dont  l’acquifîtion  n’a  plus  été 
dijdkile  à perfonne. 

C’eft  ce  qui  parent  particulier emenc 
dans  ^application  quon.  a.  faite  des  Tires 
de  Théologien , de  Sofhift-e^  de  Grammai- 
rien y dé  ScolajHejiie  , de  Maint , de  Dot- 
ttnryJte  d’aurrcsappelladbi'ffi  qui  onr  parte 
dans  la  fuite  pour  des  qualitez  quii  s 'ac- 
quièrent avec  quelque  folemnitév  ôc  auf- 
quelles  on  a attaché  dès-  diÆu- étions  de 
rang,.&  quelquefois  despiiyiiüges  âcdèS: 
rtxaroBcn&Si  n 

...  ) $■.  . Il  r • - 

'Titre  âe  'fyécUnien. 

O' 

LE  premîèpà  qui’  on  ait?d0ttrféleftb 
tre  de  Théologien  par  excellence,^- 
dut  Jean'  l’Evangéliftfe  ,-qu’-0n  avdti* 
lu  es  fèmblep  référer  attte  tréls  aufres'-par1 
cette  qualité, par  i'aqtfcllè'cfh  a étl  tntéttfibn 
dé  reeonnoîfcc  là  flibllittité  àivée  lkqâèllé-1 
il- a traitté-1  cfc  lfe'èîvhiité' dû  Vérbe 
n4  ■ fhitWômttkvqü’üaJ  p&flctréé  Srqtf# 
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nous  a expliquée  avec  plus  d’ élévation  & 
d’étendue  que  les  autres  Evangeliftes.  Ce 
ftirrom  luy  étoit  déjà  ordinaire  du  temps 
de  faint  A thanafe  ( 1 7 8 ) , & d’ Ov  igéne  mê- 
me, s’il  cft  vrai  que  le  DifcoUvs  de  la  con- 
fommation  du  Monde  & de  l’Ante  chrift 
(bit  véritablement  de  T int  Hippolyte  le 
Martyr , qui  avoit  étudié  fous  Clément 
Alexandrin  avec  Origénc.  Car  S.  Jean  y 
eit  appellé  feulement  Saint  Jean  le  Théolo- 
gien 8c  le  Bicn-aimé dé  Jefus-Chriit (17 9). 
Et  nous  aurions  Heu  de  croire  que  ce  titre 
feroic  auffi  ancien  que  S.  Jean  même  fi 
nous  avions  quelque  raifon  probable  pour 
nous  perfuader  que  les  lettres  qui  portent 
le  nom  de  Saint  Denis  l’Arcopagitc  fuf- 
fentefun  Auteur  contemporain  à ce  Saint 
Evangciifte  , parce  qu’il  cft  qualifié  de 
Jean  le  Théologien  dans  l’infcription  de 
la  dixiéme  Lettre  qui  luy  eftadrefl’ec  dans 
cette  fuppofition.  Mrds  il  eft  tres-conftant 
1 que  dans  leiv.  & v.  fiécle  c’étoit  le  titré 
ordinaire  par  lequel  on  le  dlftinguoit  des 
autres , & dont  on  fc  fervoit  pour  mar- 
quer le  refpeét  & l’efti me  particulière  qu’5 
en  faifoit  r comme  il  paroît  par  faint  Cy- 
rille de  Jerafàlem , faint  -Epiphane  , faint 
Chryfbfrome , faint  Cyrille d’Aléxandrie 
(r8o)  , 8c  plufieuts  autres  Ecrivains  de 
i'Bglifc  Grecque. 


r$V  ' D e s P'r  E’jiire  Ht 
Le  fécond  à qui  on  ait  donné  par  hon- 
neur le  titre,  particulier  de  Théologien  dan  Si 
l’Eglife  , eft  faint  Grégoire  de  Nazian ze,  ï 
qui  l’a  mérité  par  l’excellence  de  fes  Ecrits- 
en  general , & en  particulier  pour  lesqua- 
tre  Difcours  admirables  qu’il  a faits  fur  la 
Théologie  ou  il  prouve  à fond  la  Doctri- 
ne Catholique  fur  la  Trinité  , & ruine, 
tous  les  faux  raifonnemens  des  Héréti- 
ques. Et  quand  il  eft  appelle  par  les  uns . 
le  fécond  Théologien  (181)  , & le  jeune 

{iar  les  autres  (i$i) , il  faut  entendre: félon 
a penfée  de  ceux  qui  l’appellent  ainfî , 
quec’eft  toûjours  par  rapport  à Saint  Jean  t 
J’Evangelifte  qu’ils  appelloient  le  premier  ' 
& l’ancien' Théologien  (183).' 

Depuis  le  tems  de  S.  Grégoire. on  ne. voit 
prcfque  perfonne  qui  ait  porté  ■ en  titre  le? 
furnom  de  Théologien  fi  ce  n’cft  un  An- 
giois  nommé  Richard  Chanoine  Régu- 
lier de  l’Abbaye  de  Si  ViCtor  de  Paris  qui> 
vivoit  cent  ans  après  le  céléb  e Richard; 
de  Saint  ViCtor  qui  étoit  Ecoflbis  (184)*  ' 
Quelques-uns -veulent  que  Jean  Thauléte. 
ait  porté  aufli  ce  nom  (185) mais  cené. 
toit  pas  une  appellation  fimple  comme’ 
celle  dont  il  s’agit  ici , & ceux  qui  l’ont 
voulu  honorer  de  leur  eftime  particulière 
ne  l’ont  pas  appellé  le  Théologien  tout 
court,  mais  if  Théologien  illuminé.  Enfin 
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ce  titre  d’une  marque  d’eftimc  qu’il  étoifc 
auparavant  eft  devenu  une  qualité  Sc  un 
nom  de  Profeffion  qu’on  a abandonné  aux 
Théologaux  des  Chapitres  de  Chanoines- 
j&  généralement  à tous  ceux  qui  enfèr- 
gnent:  ou  qui  étudient  la  Théologie. 

Il»  . - 

'Titre  de  Sopbifie. 

LH  titÿre  de  Sôphifrè  étoit  ancienne- 
ment un  préjugé  avantageux-  de  l’éf— 
timequ’on  faifbitde  ceux  à qui  on  le  don- 
nait. II.  n’étoit  point;  attaché  particulié- 
rement à la  Philofophie -,  .mais  an  le  don« 
noit  indifféremment  à tous  ceux.que  l’on 
croyoit  exceller  dans  quelque  Art  & dans." 
quelque  Siciencè  que  ce  fut  ( 1 86  ) , ; félon 
Suidas.  » 

Ainfi  l’on  trouve  * dans  T Antiquité  .ides 
Jurifconfultes  (187),  de6  Médecins  (188)*. 
des  Muficiens  (189  ) , des. Portes  (190), 
des  Orateurs  (191)',  & des  Théologiens 
même  (19a)  , q»r  à qui  on  a’ cru  faire 
honneur  en  leur  donnant  ce  titre  glorieux 
comme  un  témoignage  de  l’eftimequ’ou 
en  fâifbit.On  en  qualifioit  même  quelque- 
fois ceux  qui  fediftinguoient  dans  îcfMoiv> 
dè  par  leur  fagede  & par  leur  gravité,  ,&> 


!$4  Dis  pRï’jUTÎ  EZ 

c’eft  en  ce  Cens  que  Solon  fut  appelle  Sa* 

fhifte  ( 193  )• 

Mais  il  ferable  neanmoins  que  ce  titre 
ait  appartenu  plus  fpécialement  aux  Phi- 
lofophes  d’abord  , & dans  la  fuite  aux 
Rhéteurs  & aux  Déclarmteurs  qui  fai- 
foientprofeffion  d’éloquence  avec  quelque 
extérieur  de  Philofophie.  C’eft  pourquoi 
fiint  Auguftin  dit  qu’on  appelloit  Sophif- 
tes  même  parmi  les  Latins  ceux  qui  cci  i— 
volent  élégamment,  5c  qui  parloient  le 
mieux  en  Oetre  Langue  ( 194). 

La  qualité  de  Sophifee  a donc  été  fort 
honorable  & parmi  les  Grecs > & parmi  les 
Latins.  On  l’à  confiderée  allez  long- 
temps comme  un  Préjugé  fuffifant  pour 
nous  faire  porter  un  jugement  avantageux 
des  Ecrits  de  ceux  à qui  on  l’a  donnée,  5c 
les  Chrétiens  même  n’ont  point  fait  diffi- 
culté de  Attribuer  aux  Ecrivains  Eccle- 
fiaftiqÀ  , pour  marquer  l’eftime  qu’ils 
faifoient  de  leurs  ouvrages. 

Ceftî-darts  cette  penfée  queClaudien 
Mamcrt  femble  appelîer  faint  Auguftin 
un  Sophijle  (195) , 5c  que  Terrullien  ap- 
pelle Mikado  célébré  Ecrivain  5c  défont 
feur  de  nôtre  Religion  fous  Commode , le 
Sophifl-e  des  Ef  lifes , quoi  qafe  Monfieur 
Valois  fefoble  prétendre  que  c’éroic 
motH3  Uft  titre  hOnOrffique,«pie  le  nom  de 
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avait  été  «île  & 

banew:  au  mente 
Mîhuüs  4gnfanftif  a donné 
ipbiïigyàt  exceiiencefiod  ) , 

: i’Aboi  Trir  bénie  dît  qn’il  éroit  le 
'ïdttabk  St  ic  plus  en  réputation* 
~ ’ îrtpdé  forifiiécle  (zery)’.  * 
jkrqu’on  avoir  amchée 
i te  no  ai  parafe  avoir  daté  beaucoup  plus*' 
laagccmps  en  Oeoi&nr , c’cft-i-direpartm 
les  I .atîns,  que  chez  lcsGrec&.EePda  voie 
xl  p nëâ.é  oti  sien  fer  voit  encore  en 


piv 

dcPh&oire  d'Qud.y  Vfcaî  Moine  Nor- 
/Kàkè , contemporain  de  ûinr  Bernard 


■ : ActHeu  quœ-cebeati  tftre  commença  de 
^avilit  dans  la  Grèce  dés  devant  le  temps, 
de  Platon  8t  de  Phülppe  de  M'acedoine. 
Car,  fefon  h remarque  de Moûfieur  le 
Pi rodent  da  Faur  de  fLitit  Tory  (J99), 
depuis  que  P;ocagoras , Hîppias,  Prodt- 
eus  êc  Gorgiâs  en  ont  fait  un  trafic  fordi- . 
de  avec  leurs  Ecolier  s,  & qu’ils  ont  vou- 
lu mettre  la  Sageûèôc  l’Eloquence  à prix 
d’ârgertt , Incontinent  on  a vû  flétrir  la 
gloire  de  ce  beau  nom  de  Sàphifi e. 

Les  plus  honnêtes  Gens  ont  faitdifSj* 


Ef  i s*  Pre*Ju  c¥z 
culte  de  recevoir  cette  qualité  de  la  bouche 
de  ceux  qui  en  vouloient  honorer  leur  fça? 
voir  & leur  mérité  , Voyant  Qu’elle  étoit 
fî  fort  déshonorée  pat  tous  ccs  Marchands 
de  Philofophie  qui  s’attribuoient  le  titre 
de  Soph'tfies  avec  dautant  plus  d’ar^c  gance 
qu’ils  le  meritoient  moins.  C’eft  ce  qui  fit 
tomber  ce  nom  danslàdifgrace  8c  qui  pen~ 

£ l’exterminer  entièrement  de  la  fociété 
des  vrais  Philofophes  & dès  vrais  R hé- 
theurs , ebrrime  nous  l'apprenons  de  The- 
miftius  (zoo)v 

Voila  ce  qui  a fait  dire  à Cicéron  (i  oi)> 

» qu’on  appelloit  Sophifies  ceux  qui  plo- 
» fefloîent  la  Philofophie  avec  une  vaine- 
*»  ©(tentation  de  paroles  ou  pour  le  gkin. 
rores  s o-  *»  lordidc.  ErSenéqueles  nomme  dés  So~ 
phi«ar.  „ pbijtef  chàiïAtatu  quicouroient  de  ville 
y>  ' en  ville-  pour  débiter  leur  -fcience  8c 
n leur  prétendue  éloquence , &.qui  au-> 

»>  rôicnt  eu  plus  d’honneur  d’abandonner 
>s  la'  Philofophie^  que  de  là  porter  vendre 
»»  ainfî  de  côté  & ,dJautre  (zox  ).  - C’eft: 
contre  ces  fortes  de  Sophifies  qu’Ifo- 
crate  a fait  une  Oraiïbn  toute  entière,  i 
dans  laquelle  il  entend  fous  ce  Nom  déjà 
devenu  odieux- dè  fon  temps,  ces  gens  qui 
s’appelloient  Dialecticiens  & Rhéteurs,, 
quoi  que  leur  Profcffion  ne  confiftât  que: 
dans  depureschicanesde  mots  6c  dans  des 
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s , & qui  prétendolent  que 
r-n’étoient  que  ceux  qui 
taux  afïùirfes- civiles  & poli- 

jé  où  l’on  avoir  été  cT’a— 
ir  des  Eaivainsqu’on  avoit. 
fies  fe  tourna  eontr’eux  me* 
jue  l'on  vir  changer  la  notion  & 
ce  nom.  De  forte  qu’on  s’eft  ac-* 
léipeu  à.péuàjager  qu’un Sophifte 
jroprement  qtv’un  grand • difour  de 
un.  Auteur  de  difoours  mutiles  & 
Captieux , un  Déclnmateur  quln’a  que  du; 
babü  y,  qui  Ce  forgcluy-même  les  quef- 
tions  for  lefquGÜes,  il  veut,  difputcr^quL 
Bit  un  jeu  &c  un  fimple  diVertifl'ement  de- 
là. Rhétorique  & de  la  Dialectique  j qui 
n’aime  que  la  contcftation , la  chicane  & 
la  vetiilcrie  5,  qui  fait  paroître  dans  fes- 
écrits  comme  dans  (es  diîcours  le  caraCtere. 
dlune.ame  vénale  & d’un  efprit  fourbe  ; 
qui  par  une  vanité  groffiére  ne  parle  que 
dgluy-mêmc  & qui  fonge  plutôt  à fa. 
réputation  & à (es  propres  intérêts  qu’au. 
bien.public  (?u  à.  l’utilité  de  ceux  à- qui  ili 
pat  le  & pour  qui  il  écrit  j qui  ne  s’occupe, 
que  de  vaines  iubrilkez;.&  qui  met  toute 
Ion  étude  à nous  forprendre  par  fes  for 
phifmcs  & fes  fophiftiqueries  (104)., 
Voila  la  définition  que  les  Anciens  ont. 
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donnée  aux  Sophifies , depuis  qu’il  s ont 
abandonné  l’étude  de  la  véritable  Sageflé 
& de  la  véritable  Eloquence.  Et  ceux  qui 
fe  font  attachez  ferieufement  à cette  étude' 
voyant  que  ces  Gens-là  reteno'ent  le  nom 
ambitieux  de  Sophifies  pour  eux  , le  font 
contentez  par  modeftie  de  prendre  ou  ce- 
luy  de  Philofophes  ou  celuy  de  Khé- 
theurs.  ’> 

Mais  rien  n’a  tant  mulriplîé  la-raee  de» 
Sophifies  que  l’introduétion  de  laScho- 
hftique  contentieufe  dans  les  Ecoles  de  h 
Philofophie  & de  la  Théologie,  dans  les' 
Univerfitez  de  l’Europe, & particulière- ■ 
ment  en  France.  C'cft  ce  qui  nous  a attiré 
ce  grand  déluge  de  prodh&ions  monftrueu- 
fe  s de  l’éfptlt  humain  évaporé  dans  fe» 
ptoprespenfées , &’é&-à  dire , tous  ces.gr et 
fètras  d’ A ntepré dt c#m ents  , de  grandes  & 
petites  hogicales  , de  Principes  Sophifir- 
fuety  de  Conclu  fions  SopbifUcjues,  de  fient 
compofies  & divifiefi,  de  Sophifimes  choifis 
& fiubtilifie7 , de  confeqttences  & d' antécé- 
dents , de  toutes  fortes  de  Quodlib étiques 
& de  Quolibets  y des  puijfiance * avives  & 
■pajfîves  , des  Inflances  , des  Qmdditt'fi^ 
des  Formalites x des  Formules,  des  Fallaccs -, 
des  infiolubles  ou  Que  fixons  inexplicables  , 
des  ImpofiibUitefi,  fins  parler  d’un  grand, 
nombre  de  Commentaires  Scholaftiques 


Titres  » honnïur.  189 
c (r05).  Mais  la  défaire  de  tant 
es  n’a  pas  coûte  bien  cher  à la 
C; des  Lettres  qui  a>crû  qu’il 
les  méprifor  pour  ks  faire  pé- 
fs  Auteurs  même  font  tombez 
ms  1 -oubli , qu’outre  Pubwel , 
nton , nous  ne  conr.oîflôns  pref 
æ Scholaftiques  modernes  qui 
: ou  qui  ayent  voulu  retenir  le 


h ' Titre  de  Grammairien* 

. . • ï: 

.ipt-  A Qualité  tfe  Grammairien  a paffé 
j^auffi  parmi  les  Gens  de  Lettres  pour 
ûn  titre  d’honneur  de  pour  une  marque 
4e  l’eftimc  -qu’on  faifoit  -dü  fçavoir  & de 
l’efprit  de  ceux  â.  qui  on  Pavoit  donnée. 
En  effet  on  appelloit  autrefois  Grammai- 
riens non  ipas  feulement  ceux  qui  n’c- 
tolctit  habites  qu’en  Grammaire, on  dans 
la' Critique  , ou  même  dans  tout  ce  qu’on 
•appelle  Philofepfem  j mais  généralement 
•tous  ceux  qui  pafloient  pour  fçavans  dans 
toutes  fpttes  de  connoiflànces  (109).  - 

Voffius  témoigne  qu’on  donnoit  aupa- 
ravant à ces  fortes  de  Sçavans  qui  paf- 
feieat  pour  univeifels,  Je  nom  de  Poly^ 
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'■biftor  qui  fignifioit  autant  que  ccîuy  de 
< 'Grammairien , ■$£  que  les  titres  de  Philo- 
logue y 8c  de  Critique  dont  on  a qualifié 
quelques-uns  de  ces  Sçavans  , marquoient 
«ne  auffi  grande  étendue  de  connoiflân- 
ces  (zio). 

Les  principaux  d’entre  ceux  qu’on  a 
honoré  du  nom  de  Polyhiftor  parmi  les 
•Auteurs  font  Cornélius  ^ lexandet  ; Si* 
pion  d’Alex andi  ie, contre  qui  Jofeph  l'Hif 
toiien  a écrit;  Hygin  l’affranchi  d’Auguf- 
te  ; & Solin  qui  en  avoitfait  le  titre  de  fon 
•Livre. 

' Entre.ceux  qui  ont  porte  le  titre  ho- 
norable de  Grammairien  comme  une  mar- 
que de  leur  grande  Linerature * fans  pour- 
tant avoir  raie  aucune  piofeffion  particu- 
lière de  -Grammaire-,  on  remarque  parti- 
culiérement Jean  Philopone  fameux  Phi- 
.lofophe  du  temps  de  Juftinren  , que  l’on 
prétend  avoir  été  tres-verfé  dans  toutes 
fortes  de  connoifîànces  ( zra),  mais  qui 
étoit  delà  fedte  impie  des  Tuthéites. 

Chreftien  Druthmare  Moine  de  Cou- 
Lie  en  Picardie  au  neuvième  fiécle  a été 
■qualifié  auiïidu  furnom  de  Grammairien., 
quoi  qu’il  n’ait  écrir  que  for  l’Ecriture 
• fainte.  \ * • 

Jean  Tz.etz.es  frere  d’ifaac  dans  le  dou- 
zième fiécle  paraît  avoir  acquis  ce  titre 
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pour  fes  fcholies  fur  Héfiodc 
dechofe , que  pour  fon 
crfe  qu’il  a écrite  en  vers, P o- 


in  de  Padouë  qui  vlvdt  au 
s n’a  peut  être  point  écrit  autre 
è que  l’hiftoire  de  la  tyrannie  des  qua- 
tre Ecelins  dans  fon  païs.  On  luy  donne 
pourtant  le  titre  de  Grammairien , & il  y 
apparence  qu’il  ne  l’a  acquis  que  parce 
qu’il  a conapofé  fon  ouvrage  avec  plus 
d’induftrie  , plus  de  jugement , plus  de 
prudence,  8c  plus  de  capacité  queie  com- 
mun des  Ecrivains  n’en  fâifoit  paroître 
dans  ces  temps-là. 

Dans  le  -même  fiécle  un  Hiftoricn  de 


DannemarcK  nommé  Saxon,  allez  célébré 
&aüèz  eftimé  même , hormis  en  quelques 
traits  fabuleux , né  s’eft  fait  cpnnoître  à la 
Pofterité  que  par  le  furnom  de  Grammai- 
rien qu’il  a mérité  particuliérement  pour 
la  beauté  extraordinaire  de  Ion  ftile,  qui  ne 
fe  fent  nullement  de  la  corruption  de  fon 
üécle,  ni  dp  la  barbarie  dé  fon  pays. 

Enfinîln’y  a que. cent  ans  que  ce  titre 
fo  communiquolt  encore  auxJPerfonnes  de 
xnerite pour  marquer  l’eftime  qu’on  fâifoit 
de  leur  érudition,  quoi  qu’elles  ne  fiflent 
•aucune  profeffion  de  Grammaire , comme 
il  paroît  en  Thomas  .d’Averfe  Jurifcorw 
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fultp  Néapolitain  vivant  en  1580  , dont 
■nous  n’avons  point  d’autres  Ecrits  que  fur 
le  Droit , & qui  nean  moins  n’a  point  au- 
jourd’huy  d’autre  furnom  que  celay  de 
Grammairien. 


f.  IV- 

Titre  de  Sdiolaftique, 


LE  nem  de  SchclrftLqite  a pafle  aufiî 
fcflt  longtemps  dans  le  Monde. pour 
un  titre  d honneur.  Dés  Je  liede  d Aa- 


gufteon  le  dont  oit  aux  Rhéteurs  qui  fe 
fignaloicnt  audelTus  des  autres  par  leur  L* 
Jo^uence  & par  la  beauté  de  la  Déch- 
'jmation. 

Depuis  le  temps  de  Néronii  femble  que 
ce  nom  ait  été  nfteâié  à ceux  qui  s’exer- 
çoient  à la  plaidoirie  dans  les  Ecoks  de 
Dioic(n3).Enfuite  on  l’a  attribué  aux  A- 
yocats  plaidons  de  véritables  Caufês,  com- 
me nous  le  voyons  en  laperfonne  de  So- 
crate rHilknien  Ecclefiaftique , Avocat 
de  Conftantinople , dEufébequi  plaidoit 
dans  le  même  temps  8c  dans  le  meme  lieu; 
dEvagre  d'Epiphanie  Auteur  de  l’Hilloi- 
rc  Ecclefiallique  qui  avocaflfoit  dans  le 
Barreau  d’Antioche  , d’Agathias  de  Mu- 
rine Hiftoricn  de  l’Empereur  Juftinien 

6e 
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5c  Avocat  à Smyrnc  ,de  Jean  d’Antioche 
qui  nous  a donné  la  Colleétion  Grecque 
des  Canons  rangez  par  matières  , 5c  le 
premier  Nomocanon  , 5c  qui  d’ Avocat 
devint  Prêtre  5c  Patriarche  de  cette  Ville 
fous  Juftinien  , ôc  de  plufieurs  autres  dont 
l’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples 
(113).  Et  ce  nom  paroît  avoir  iubiîfté 
affez  longtemps  en  ccrtc  lignification  par- 
mi les  Grecs, puifquc  Constantin  Harme- 
nopule  le  portoit  encore  au  douzième  fié- 
cle , comme  une  marque  de  faprofcilion. 
On  a vû  aufli  le  temps  auquel  ce  nom  de 
Scholafticjue  fe  donnoit  indifféremment  à 
toutes  fortes  de  jurifconfultcs  , mais  il  ne 
paroît  pas  que  cela  ait  été  univerfel  ni  de 
longue  durée. 

Depuis  l’établi ffement  des  Ecoles  Ec- 
c-lefiaftiques  fait  par  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race.  5c  remis  en  vigueur  par  l’Em- 
pereur Charlemagne , ce  nom  de  Schob.fli - 
que  a été  donné  aux  Maîtres  de  ces  Eco- 
les , c’e{l-à-d:re,  à ceux  qui  étoient  com- 
mis pour  les  gouverner,  ôc  pour  enfeigner 
les  Clercs  de  chaque  Eglife.  Quelques- 
uns  prétendent  qucccluy  qu’on  appel loit 
Je  Scholaftlque  dans  ces  Eglifes  n’avoit  été 
établi  d’abord  que  pour  enfeigner  les  Lan* 
gués,  les  Humanitez , 5c  tout  ce  que  l’on 
comprend  lous'le  nom  de  belles  Lettres, 
7'ome  I.  1 
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8c  qu’il  y en  avoit  un  autre  dans  la  même 
Eglife  pour  enfeigner  la  Théologie  8c  qui 
poitoic  en  titre  la  qualité  de  Théologien. 
Maisil  paroît  du  moins  que  ces  fonctions 
differentes  ont  été  réunies  depuis  en  une 
feule  8c  même  peufonne  dans  les  Chapi- 
tres , & que  ccluy  qui  portoit  le  nom  de 
Scholaflique  étoit  tenu  par  fa  - profeflion 
d’enfeigner  publiquement  aux  Chanoines 
8c  aux  autres  Ecclefiaftiques  de  leur  Egli- 
Ce  non  feulement  les  belles  Lettres , mais 
encore  la  Théologie , 8c  même  la  Litur- 
gie. Surquoi  l’on  peut  voir  Monfleur 
Florent , Moniteur  Ciron , Moniteur  de 
Roye  & plulîeurs  autres  des  Modernes 
qui  ont  traitté  doélement  cette  matière. 

Ainli  celui  qu’on  appclloit  par  honneur 
le  SchoUftique  de  l’Eglife  n’étoit  autre 
que  celui  qui  s’appelloit  en  certains  lieux 
le  Prim'cier  ou  le  Maître  de  l’Ecole,  & 
en  d’autres  l 'Ecolaftre  ou  le  Théologal  à la 
fonction  duquel  il  y avoit  une  Prébende 
de  l’Eglife  attachée  pour  fa  fubfiftance. 

C’eft  en  ce  fens  qu’ Adelman , un  des 
principaux  défenfeurs  de  la  réalité  du 
Corps  de  Jcfus-Chrift  dans  l’Euchariftie, 
avoir  porté  le  nom  de  Scholastique  de 
Liege  avant  que  d’avoir  été  fait  Evêque 
de  Brelïè. 

Le  vieux  Bcrenger  fut  honpré  auffi  de 
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*****  qualité  avant  que  d’érre  tombé  dans 
fes  erreurs , mais  ct'tfétoit  qu’à  cauft  de 
JaiT-héôtegale  de  faînt  Martin  de  Tours 
■qu’il  avoir  exercée  avec  réputation  aupara- 
vant que  db  palier  à Angers  où  H eut  fon 
Atchdiaconé  , &où  il  comme:- çade  pu-' 
blier  fbn  hèréfte.  Adclman  dont  on  vient 
■de  par  fer  écrivant  dsntrt  luy  l’appelle  foti 
Cenfcho  lit  fl  itjtte , foit  parce  qu’ils  a voient 
Ton  & l’autre  feït  l’office  de  TJiéolocral  , 
feit  parce  Qu’ils  aboient  tous  deux  étudie 
enfemble  fous  lîiint  Fulbert  de'  Ohcartres 
(lIî)*  „ . . * ; . ‘ 

Le  B.  Alger  qui  éctrvit  aùffi  fcènftte 
Betenger  pbrroit  le  «nom  de  Schnlaftlqu* 
parce  qu’ilavolteté  Théologal  ou  EcolàC- 
fte  du  Hége,devant  que  dé  fe  faire  Moine 
de  Cluni. 

' Le  jeune  Bérenger  qui  entreprit  db  dé- 
tendre Pferre  Abaiiatd  cdntre  fainr  Ber- 
nard, Bc  dont1  nous  avons  parmi  les  cèü- 
vres  de  ce  Sophrftc  uncrnifèrablèEpître* 
dans  laquelle  il  déchire  ce  Saint  par  des  in. 
jures  les  plus  atfoces , eft  appelié  Reren- 
ger  k Scrroi'ajftqtie  aûifi-Brbn  qüe  l’atin  e, 
de  il  y a Lnen  <3e  l’apparence  qiFil  étoit 
suffi  Théologal. 

Olivier  le  Sckviaftique  qui  vivok  au 
commencement  du  treiziéme  fiécle  & oui 
nous  a laiffe  une  Hiftoiredes  Ctoifides , 

1 ij 
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avoit  acquis  cc  titre  étant  Théologal  de 
Cologne  avant  que  d’être  Cardinal.  ■ ; - 
Il  eft  probable  que  tous  les  autres  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  de  l’Occident  qui 
ont  porté  ce  furnom  depuis  Charles  le 
Chauve,  ne  l’ont  pris  que  comme  la  mar- 
que de  l’emploi  qu’ils  avoient  dans  leur 
Eglifc , & que  ce  terme  n’a  prefque  plus 
été  en  ufage  parmi  les  Latins  depuis  le: 
temps  de  cc  Prince  pour  marquer  l’eftimc 

{Particulière  qu’on  faifoit  de  l’efprit  , de 
‘érudition , ou  de  l’éloquence  des  Sça- 
vans. 

. Il  s’en  trouve  neanmoins  encore  quel- 
ques exemples , tel  que  celuy  d’ Anlèlme 
Doyen  & Chanoine  de  Laon,  mort  en 
UI7.  Nous  le  dlftinguons  des  autres  de 
même  nom  par  la  qualité  de  ScholafticjHe 
qui  luy  fut  donnée  non  pas  à caufe  de  la 
célébré  Ecole  qu’il  ouvrit  chez  luy  j.  mais 
â caufe  de  fon  érudition  extraordinaire 
dans  la  plûpart  des  Sciences  humaines  & 
Divines,  qu’il  accompagnoit  d’une  beauté 
d’efprit  & d’une  éloquence  qui  étoit  fort 
au  aefliis  de  la  portée  de  fon  fiécle.  C’eft 
ce  qui  l’a  fait  appellcr  par  G uiber t la  gloi- 
re & l’ornement  du  Pais  Latin  pour  les 
bonnes  Lettres  & les  belles  connoifïànccs; 
ôc  par  Jean  de  Sarisbery , U JOochhr  det< 
Dottenrs  (ccxv).  * . v- 
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' Si  s en  (Soyons  Genebrard  (216)  le 
ritrede'  Schvlajtique  é toit  auffi  chez  leh 
Grecs  ûn  nom  d’ôffiée  où  dé  dignité  EcS 
elefiaftiqufe^qûr  avoir  du  rapport  büJàl4 
Théologalé'des  Occidentaux  ou  au  Nbta-- 
riat  Apoftolique , &c  cet  Auteur  veut  que 
Zacharie  le  Scholaftique  qui  vivoit  du 
tems  de  Tuftinienait  feit  un  emploi decet te 
nature  «fans  qi  îelbue  Egiife,qui  luy  a üiifc 
porter  ée  iîorti  jufqu’à  ce  qu  il  dev'int'  Ai--. 
chevcque  de  Metelin.  Néanmoins  Jean 
Tarinécrieavec  plus  de  probabilité  (217) 
quece  n’étoit  point  un  titre d’Office^maïs 
un  terme  d’ Honneur  dont  on  avdit  vjoùlà 
ïeconnoîtref  Ton  mérité , & pàr  lequel  oh 
a voit  marqué  l’éfHmé  qu’on  feifoitde  Ton 
éloquence  ,ÔC  de  fé$  grandes  connoifîân- 
ces  , fur  tout  dans  la  Philofophie  Plato- 
nicienne. • ' 1 " ;Vii 

En  effet'  la  qualité  de  $pkolafti<jut i fertl- 
bloit  appartenir  proprement  à tous  lés 
Gens  de  Lettres  en  general , pourvu  que 
leur  érudition  fût  reconnue  du  Public , 
& elle  leur  avoit  été  attribuée  longtemps 
auparavant  qu’on  eût  entrepris.de  la  ref- 
treindre,&  de  la  déterminer  à ne  plus  fpc- 
cifîer  que  des  Rhéteurs , des  Déclara?- 
teurs , des  Avocats , des  Ecolaftres  & des 
Théologaux  (218). 

Cafàubon  prétend  que  Théophrafte  ïc 
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Difdple  d’Ariftote  eft  le  premier  qui  ait 
employé  ce  terme  durs  cet'e  fignifiçatjott* 
& quç  depuis  ce  temps-là  (;  119^,  qupi 
qu’on  l’ait  appliqué  à.  divers  ufages,.on  l’a 
pourtant  toujours  attribué  d’une  manière 
plus  particulière  aux  perlbnnes  de  bel  efr 
prit, ou  de  grande  érudition. 

Ainfi  faint  J érome  témoigne  que  Se-r 
tapion  ancien  Auteur  Ecclçnaftique  fat 
futnommé  le  Scholaftique  à.cauÇe  de  & 
beauté  & de  la  delicateflè  de  fou  efpiit 
,(210)1  Saint  Jean  Climaque  fat  aufli 
qualifié  du  même  titre,  qu’on  luy  donne 
encore aujoatd  buy ,quoi  qu’il  l’eût  gêné- 
ieufement  compris  dans  fe  renoncement 
qu’il  fit  aux  vanitez  du  monde.  Il  l’a  voit 
dautant  plus  mérité  qu’outre  les  qualité* 
naturelles  de  fôn  grand  génie»  il  avoît  été 
encore  treS-inftruît  dans  les  fcienccs  bu*- 
main  es,  ôc  dans  les  belles  Lettres  avant  là 
retraite.  Et  félon  Monfieur  d’Andill^ 
(iii) , ce  nom  de  Scbolajtique  ne  fe  dony 
noit  en  ce  temps-là  qu’à  des  perfonnes  éf 
clair ées  des  lumières  de  la  raiïon  & de  l’év 
îoquence,  & en  qui  les  dons  de  la  Nature 
fe  trouvoîent  joints  avec  l’étude  d^Ê  Arts 
& dos  Difciplines. , , ; • 1 

Ce  n’eft  que  dans  la  vûë  de  ces  mêmes 
qualitcz  que  Vvalafrid  Strabon  appelle 
le  Poète  Prudence  le  SchoUftiqtte  de  l’Ef- 
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pagne  (zax)  > & que  Pallade  d’Héleno- 
pledônrie  le  même  titre  à Euloge  qui  étott 
un  homme  confommé  dans  toutes  fortes 
de  connoi fiances  & qui  en  avôit , pour  le 
dire  ainlï , fermé  l’Encydopædie  au  dedans 
de  luy-même  (zaj). 

Quelques-uns  ont  voulu  même  enchét 
tir  fur  le  mot  de  Schblaftiqiee  voulant 
marquer  un  degré  éminent  d'érudition 
dans  les  Sçavatts , ils  ont  crû  pouvoir  pot- 
ter  ce  nom  au  fouverain  degrç  en  leur  fa- 
veur, c*cft  pour  cela  qu’on  trouve  que 
Fortunat  & Sedulius  ont  été  appelle* 
Schdsfticijfîmes  ( 1 Z4). 


f*  V. 


Titre  de  Maître» 

LE  nom  de  Martre  ( Magifrer')  étc& 
plûrotun  titre  de  puiflance  & d’on- 
ce que  de  fàgeflfe  & d'érudition,  avant 
qa’on  l’eût  fait  paflèr  de  l’Empire  dans 
l'Egide,  & cfe  l’Eglifo  dans  b République 
des  Lettnesu 

11  ne  fè  donnoit  même  dans  les  corn- 
mette emens  qu’aux  Maîtres  qui  enfei- 
gnoient  publiquement  dans  les  Ecoles, 
aux  Prefetsdes  Collèges  (115 ) 7$c  ce  foc 
al&z.  tard  qu’oq,  » avifà  d’ea.  faire , d’un  ti* 
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trc  d’office  qu’il  avoit  été  auparavant , uri 
titre  d’honneur  pour  ceux  qui  excelloient 
dans  la  connoiffance  des  Arts  & des  Scien- 
ces , & enfin  pour  les  Do&eurs  en  Théo- 
logie , aufquels  ils  femble  être  demeuré 
feulement  comme  un  titre  de  Profef- 
fion. 

Ainfi  le  Préjugé  n’a  prefquc  rien  à 
prendre  fur  k qualité  de  Maître  pour  ré- 
gler l’eftime  qu’on  pourroit  faire  du  fça- 
voir  & du  mérite  de  ceux  qui  l’ont  portée, 
(bit  en  prénom  comme  Maître  Odon , qui 
étoit  Eudes  5 erton  ; Maître  Michel , quî 
étoit  Mich.  Blan-pain  ; Maître  Conrard 
qui  étoit  Conrard  de  Martpurg  ; Maître 
Ange,  qui  étoit  Henry  d’Eymeric  ; ÔC: 
une  infinité  d’autres  Ecrivains  particulié- 
rement de  l’Univerfité  de  Paris  : foit  en 
fttmom  comme  Ifo  Magifler  Moine  de' 
fiiint  Gai  au  9.  fiécîe;  Florus  Magifler 
foit  l’Archidiacre  de  Lyon,  foit  le  Moine 
Benedidtin  au  même  fiécle  3 Simeon  Ma- 


gifler  le  Logothéte , Thomas  Magifler  Sc 
plufieurs  autres  Grecs  modernes  qui  pre- 
noient  ordinairement  ce  furnom  de  leur 
emploi. 

Il  s’eft  neanmoins  trouvé  des  Auteurs  à 
qui  on  a donné  ce  Nom  comme  une  mar- 
que du  jugement  avantageux  que  l’on  fai- 
foit  de  leurs  ouvrages , comme  il  pacoîr  en 
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la  perfonne  de  Pierre  Lombard , de  Pierre 
k Mangeur  , & de  Gratien.  Le  premier 
fut  nommé  le  Maître  des  Sentences,  le 
fécond  le  Maître  de  l’Hiftoire  fcholafti- 
que  ou  fçavante  , &:  le  troifiéme  \zMai-* 
rre  des  Canons  ou  des  Decrets. 

C’étoit  vouloir  perfuader  à la  Pofterité 
la  bonne  opinion  où  le  Public  de  ces1 
temps-là  étoitde  leur  capacité  & de  l’ex- 
cellence de  leurs  Livres.  C’éroit  nous  dire 
en  un  mot  qu’on  confideroit  Lombard 
comme  le  premier  & le  chef  des  Théolo- 
giens , le  Mangeur  comme  un  excellent 
Hiftorien  , ôc  Gratien  comme  le  plus  ha- 
bile des  Canoniftes.  Cependant  on  eft  af- 
fez  revenu  aujourd’huy  d’une  opinion  fi 
peu  raifonnable  8c  d'un  Préjugé  fi  mat 
établi. 

Il  eft  vrai  que  P.  Lombard  n’eft  pas 
tout-à-fait  indigne  de  ce  titre  glorieux, 
quoi  que  l’Eglife  ôc  la  facrée  Faculté 
n’ayent  pas  crû  devoir  approuver  & rece- 
voir generalement  toutes  fes  opinions  (ans 
exception.  Et  le  grand  nombre  joint  au 
mérité  de  tant  d’illuftres  Commentateurs 
qui  ont  travaillé  fur  fes  iv.  Livres  des  Sen- 
tences a beaucoup  contribué  encore  à le 
maintenir  dans  la  poflellion  de  cette  quali- 
té. Mais  il  ne  fc  trouvera  pas  aujou.d’huy 
un  Critique  de  bon  goût  qui  veuille  juger 
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aufll  favorablement  de  P.  Comeftor  ou  kf 
Mangeur  donc  l’Hiftoire  n’eft  qu’un  pot- 
pourry , confus  & indigefte  de  bonnes  & 
de  raauvaifes  chofes  encollées  fans  juge- 
paent  & fans  difeernement , & qui  a ren-du. 
un  très-mauvais  office  à la  vérité  en  la  cou-, 
fondant  avec  le  menfônge.  Il  faut  avou-er 
que  Graticn  aconfervé  fa  réputation  8c  fat 
qualité  de  Maître  des  Decrets  plus  long- 
temps que  le  Mangeur  n’a  fait  celle  dte; 
Maître  de  l’Hiftoire  y Mais  les  Critiques, 
du  fiécle  pafTé  & fur  tout  Antoine  A uguf- 
tin , étant  venus  apporter  le  jour  dans  fis 
grolle  compilation , ils  y ont  découvert 
tant  de  fautes  de  toute  efpéce  que  les-  C*- 
noniftes  d aujourd’huy  auraient  hante  d*1 
le  reconnoître  pour  leur  Maître* 

ü-  VI  . 

• Titre  de  DuBcur: 

* i * ^ . 

LE  nom  dé  DcBeur  eft  un  des  plus 
rccents  d’entre  les  titres  d’honneur 
dont  on  ait  voulu  qualifier  les  Gens  de- 
Lettres.  Mais  Gommt  ce  n’eft  qu’un  titra 
de  Profeflîon  , & de  Société  qui  ne  s’ac- 
quiert que  dans  certaines  Facultez  partie»- 
lié  re$ , il  eft  difficile  qu’il  puifte  nous  fej^ 
vit  de  Préjugé  cercainpour  fixer  Légitime.- 
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ment  l’eftime  ou  les  jugemens  que  nous 
devons  foire  de  ceux  qui  publient  leur» 
ouvrages  en  cette  qualité , & il  n’y  a pres- 
que perfonne  de  ceux  qui  s’occupent  à la- 
ledure  des  Livres  lequel  ne  fe  falTe  un 
plaifîr  ordinaire  de  diftinguer  le  Doâre 
d’avec  le  Doéteur. 

Il  fembleque  ce  titre  ait  été  créé  vers  le 
milieu  du  xi),  lîécle  pour  fucccder  à celuy- 
de  Maître , & on  en  attribue  l’établiflè- 
ment  avec  celui  des  autres  degrez  Scholafti- 
ques  tels  que  nous  les  voyons  aujourd’huy-* 
à Pierre  Lombard,  à Gilbert  delaPorrée 
qui  étoient  les  principaux  Théologiens- 
de  l’Uni verfîté  da  Paris  dans  ce  temps-là, 
& à Gratien  dans  l’Univcrfité  de  Boulo- 
gne. Neanmoins  ces  deux  noms  de  Maî- 
tre & de  Docteur  n’ont  pas  1 aille  de  fub-v 
fîftcr  enfembledans  une  allez  longue  fuite- 
d’années , & ils  avoient  même  leurs  fonc- 
tions ou  du  moins  leurs  notions  dillin&es 


& feparées. 

On  prétendoit  que  1 e Maître  étoit  ce- 
luy  qui  enleignoit  de  fon  propre  fond  le» 
Iciences  qu’il  avoit  acquifes  par  fon  induf- 
trie  & par  les  lumières  naturelles  de  fon- 
elprit  comme  font  toutes  les  connoiflànces 
humaines:  & que  le  Dotteur  étoit  celuy 
qui  enfeignoit  les  Sciences  qui  dépendent 
de  la  révélation  & qui  nes’acquiérent  que 
par  la  Foy. 
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Les  uns  foûtenoient.  alors  que  le  titre 
de  Dottenr  éroit  plus  magnifique , plus 
ambitieux , & plus  pompeux  que  celuy  de 
Maître  qui  n’avoit  que  delà  fimplicité.  lcs 
autres  au  contraire  prétendoient  qu'il  y • 
avoit  plus  d’arrogance  8c  plus  de  l’air  de 
domination  dans  celuy  de  Maître, que  dans 
celuy  de  Dotteur , 8c  que  c’eftpour  cela 
que  Jefus-Chrift  avoit  défendu  de  prendre 
le  premier  (u6). 

Mais  il  y a peut-être  plus  de  fubtilité 
que  de  folidité  dans  ce  raffinement  de 
Scholaftique,  8c.  l’Auteur  de  qui  Mon- 
sieur du  Boulay  rapporte  ces  prétendues 
différences  entre  l’un  8c  l’autre  titre  nous- 
fait  conclure  {agement  que  nous  n’y  pou- 
vons point  faire  de  fond  pour  en  tirer  quel- 
que confequence  raifonnable  8c  allurée  de 
l’habileté  de  ceux  qui  les  poffédent.  Et  il 
prétend  qu’ils  mettent  dans  leur  elprir 
beaucoup  plus  de  vanité  que  de  fcience. 
Scholafticus  £>W#j(Magiftri  8c  Doétoris); 
nonfeientiam  féd  fuperbiam  ftp  tus  probat  nr 
augere. 

Ceux  donc  qui  depuis  Pétabliffement 
de  la  Scholaftique  dans  les  CJniveifitezont 
voulu  la'lîêr  à la  Poftcr'té  un  Préjugé  de- 
l-’eftime  qu’on  devoir  faire  de  l'esprit  ou 
des  Ecrits  de  ceux  qui  fe  fignaloient  le- 
plus  dans  les  Ecoles.des  Arts,,  de  la  Mé- 
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decine , de  la  Junfprudence  & de  la  Théo- 
logie, voyant  quelefimple  Titre  deDo- 
fte ur  ne  leur  fufmoit  pas , & qu’il  ne  fer- 
voit  de  rien  pour  les  diftinguer  des  autres. 
Docteurs  , ont  ctû  devoir  y joindie  une 
Epithete  fpecifique  pour  nous  marquer 
plus  particulièrement  en  quoy  confiftoic 
leur  mérité. 

C’eft  de  cette  nouvelle  invention  que 
nous  font  venus  lesTitr es  fameux  de  Doc- 
teurs Angélique , Séraphique,  fubtil,  très - 
refolu,  irréfragable , illumine  , fumigera • 
tijfirne  ou  tres-renommè , folide , abon~ 
dant , tres-ordonné , très  fonde  , Jtngulier,. 
admirable,  extatique,  tres-Chrètien , no- 
table 3 fuffifant,  refplendijfant , clair,  fo- 
hnncl , univerfel,  profond,  authentique , 
entier,  incorruptible , divin , & une  infi- 
nité d’autres  donc  l’Ecole  a voulu  hono- 
rer fes  Maîtres. 

•Ceux  qui  fçavent  l’hiftoire  des  Lettres 
des  xiii.  xiv.  3c  xv.  fiecles  jugeront  ai~ 
lemcnt  fi  le  Préjugé  n’a  point  eu  la  meil- 
leure part  dans  l’application  de  la  plufparr 
de  tous  ces  nouveaux  Titres. 

Alexandre  de  Haies  qui  mourut  en’ 

1,1 45.  eft  appelle  communément  1 cDoc- 
. teur  Irréfragable  & la  Fontaine  de  Vie.  lucfta- 
Et,Po(fevin  prétend  ( iij  ) qu’il  a juf-  8ab‘1**» 
traient  mérité  ce  Titre  magnifique  par 
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l'excellence  de  Tes  Ecrits  ; c’eft  pourtant 
tout  cc  que  nous  pourrions  dire  de  faint 
Paul  ou  d’un  Evangeliftc. 

Il  n’y  a perfonne  d’entre  les  Ciitiqucs 
Catholiques  , qui  jufqu’à  prefent  fe  ioit 
avifé  de  contefter  à faint  Thomas  la  qua- 
lité de  DoEbeur  sîn£cli<juc , & qui  ne  rej 
connoifiè  que  les  lêrvices  fignalez  qu’il 
a rendus  à l’Eglifepar  fes  Ecrits  Theolo- 
giques,  l’ont  juftement  fait  paflèr  parmi 
nous  pour  l’Ange,  pour  le  Chef  & pour 
le  premier  Dodteur  de  l’Ecole  de  la  Théo- 
logie. 

Les  ouvrages  de  faint  Bon  aventure  font 
cftimables  en  un  autre  genre  que  ceux  de 
faint  Thomas  fon  ami  & fon  compagnon 
d’études  qu’il  fuivit  l’an  1174  même  de 
prés  en  l’autre  monde.  Cependant  tout 
le  monde  ne  convient  pas  que  le  Titre  de 
DoEleur  S graphique  foit  allez  précis  pour 
nous  marquer  le  mérité  de  fes  Ecrits  au 
plus  jufte.  On  eftime  qu’il  lignifie  trop 
ou  qu’il  lignifie  trop  peu  pour  cc  Saint. 
Il  lignifie  trop,  li  l’on  prétend  par  cette 
qualité  l’élever  au  defliis  de  faint  Tho- 
mas , comme  les  Séraphins  le  font  au  def 
fus  des  Anges  dans  le  Syfteme  qu’on 
nous  fait  des  Ordres  differens  de  ces  In- 
telligences fpirituelies  au  Ciel.  Il  ligni- 
fie trop  peu , li  l’on  prétend  ne  le  confia 
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dcrer  que  comme  un  lîmplc  Doétcur  de 
l’Ordre  Séraphique , c’cft  à dire , de  faine 
François. 

On  n’eft  pas  cncor-e  aujourd’hui  bien 
d’accord  du  Cens  que  l’on  doit  donner  à la 
qualité  de  DoEteur  fubtil  que  l’on  attri-  ubtilïa. 
bue  à Scot , c’eft  à dire , à Jean  Duns 
Ecoflois  mort  en  130S-  car  fi  d’un  côté 
les  uns  prennent  cette  fubtilité  pour  une 
pénétration  & une  vivacité  d’cfprit  dans 
l’art  de  la  difpute , les  autres  la  prennent 
pour  une  obfcurité  & un  embarras  affec- 
té dans  l’explication  des  ver  irez,  Théo  lo- 
giques (5  2 28  ). 

Raimond  Lulle  Pancien , qui  fut  mar- 
tiale l’an  13,15  ^ effc  appellé  le  Do  Sieur  il-  nIumU 
Uoninè , mais  fi  fes  Seétateurs  Se  ceux  n«usr 
qui  ont  pris  fa  défenfe  veulent  que  ce 
foit  à caufe  des  lumières  extraordinaires- 
qu’il  avoit  reccues  de  la  Nature  & de  la- 
grâce  pour  écrire  fes  Livres  : (es  ennemis: 
qui  n’ont  pas  été  en  petit  nombre  , &£ 
une  bonne  partie  de  fes  Leébeurs  indiffe- 
rens  ont  pris  ce  terme  Ü Illuminé  pour  une 
antiphrafe. 

Roger  Bacon  Cordelier  Angloîs  qui. 
mourut  en  1284.  porte  encore  aujour- 
d’hui 1©  Titre  de  DnEleur  admirable.  Il 
lrétoit  en  effet , ou  du  moins  étoit-il  ad-  1S* 
taire  de  prclque  toute  l’Europe  pour  tant* 
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10S  Des  P r e’j  ug  ez 
de  rares  connoiffances  où  la  beauté  &c  la' 
force  de  fon  genie  l’avoient  fait  parvenir 
dans  un  ficelé  auquel  elles  étoient  pres- 
que generalement  ignorées.  Cependant 
il  n’a  point  tenu  aux  demi-doâ:es  de  ces 
temps -là  que  nous  ne  l’ayons  pris 
pour  un  Sorcier  & un  Magicien , 8c  on 
lçait  ce  qu’il  lui  coûta  pour  avoir  eu  plus 
de  fçavoir  que  les  fçavans  du  commun  de 
Ion  fiecle  ( 119  ). 

Henri  de  Gand  ou  Goethalsdont  nous 
avons  entr’autres  chofes  un  Catalogue 
d’Ecrivains  Ecclcfiaftiques , & qui  mou- 
rut en  1195.  a été  proclamé  Doiïcurfo- 
ItvneL  Mais  ce  Titre  paroi  t plûtôt  un 
témoignage  de  fa  grande  réputation  que 
de  fon  profond  fçavoir.  En  effet  s’il  n’é- 
toit  pas  le  plus  habile  Scholaftiquc  de  l’U- 
niverfité  de  Paris , il  ne  laifloit  pas  d’être 
un  de  ceux  qui  faifoient  alors  le  plus  de- 
bruit  dans  la  Philofophic  8c  dans  la  Théo- 
logie de  l’Ecole. 

Alain  de  Tl  fie , dit  le  Convers,  parce- 
qu’il  mourut  Frerc-lai  de  Cifteaux  en 
1194  ,a  été  honoré  du  nom  de  Doc- 
teur 'Üntverfcl  étant  Rcéteur  de  l’CJni- 
verfité  de  Paris.  Il  pouvoir  mériter  ce 
Titre  dans  un  temps  comme  le  fien  au- 
quel l’encyclopedie  des  fciences  avoit 
beaucoup  moins  de  circonférence  qu’au- 
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jourd’hui  , parce  qu’effeâivement  il  a 
cmbrafle  un  a (fez  grand  nombre  de  ma- 
tières diverfes  dans  fes  Ecrits.  Mais  s’il 
étoit  revenu  au  monde  dans  nôtre  fiecle -, 
il  auroit  pû  rencontrer  un  a(Tez  bon  nom- 
bre de  fçavans  qui  auroîent  été  en  état 
de  lui  contefter  (on  Univcr (alité  de  doc- 
trine, 5c  il  en  trouveroit  peut-être  peu 
qui  voulurent  le  reconnoître  pour  leur 
Dcdteur  partient'er. 

C’éto't  l’CJniverfité  de  Paris  qui  éroit 
la  diftribut-rice  de  tous  ces  Titres  d hon- 
neur , 6c  s’il  s’en  cft  donné  quelques-uns 
dans  les  Ecoles.  Etrangères , c’eft  elle  qui 
leur  en  a donné  l’exemple  6c  l’envie. 

On  peut  dire  qu’elle  en  a été  prodigue 
à l’égard  d’un  Anglois  nommé  Richard! 
de  Midleton  ( zjo  ),  que  Monlieiir  de 
Launoy  appelle  de  Moienvîlle  & les  au- 
tres Ecrivains  François  de  M y ville  , &C 
qui  n’eft  connu  dans  les  Ecoles  que  fous 
le  nom  Latin  de  Mediavilla.  Car  elle 
lui  en  a accordé  quatre  devant  que  de  le 
kilîèr  fortir  de  fon  fein,  comme  fi  un 
fcul  n’eût  point  été  fuffifant  pour  mar- 
quer à la  Pofterité  l’eftime  qu’elle  vou- 
loir que  l’on  fit  de  (ôn  mérité  ôc  dé  fit  Soli(luî 
fciencc.  Et  elle  l’a  fait  appeller  le  Dottettr  Copiofu* 
foiïde , le  DoEteur  abondant  & riche , le 
Dotteur  très-fondé  , 6c  le  DoUewr  mis  à «omiui» 


Tunda- 

riffiraus. 


Ieitus. 


ïacGdu». 

Infignu, 
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F enchère  & au  plus  haut  prix , fans  nean- 
moins que  l’on  fçache  bien  pofitivemept 
toutes  les  raifbns  qui  ont  donné  lieu  à 
toutes  ces  appellations  differentes. 

Gilles  de  Rome  ou  Colonna  Archevê- 
que de  Bourges  mort  en  1316.  porte  aufS 
le  nom  de  DoSteur  très-fondé , & l’on  ji>* 
ge  qu”il  l’avoît  allez  juftement  acquis 
par  la  réputation  où  il  a été  du  plus  fi- 
dèle des  difciples  de  feint  Thomas  &d’tm 
de  fes  meilleurs  défenfeurs.  On  trouve 
encore  parmi  fes  Titres  celui  de  DoSteur 
heureux , Sc  ce  font  les  Proteftans  même 
qui  nous  en  avertiffent  ( 231  ). 

Pierre  Oriol  de  Verberie,  dit  jlurcg- 
Itts  qui  mourut  Archevêque  d’Aix  Tan 
1311.  cft  fur-nommé  le  DoSteur  éloquent 
& le  DoSteur  in/igne.  Mais  ces  deux  Ti- 
tres ne  nous  fervent  prefque  point  pour 
nous  faiie  connoître  le  caraétere  de  les 
Ecrits  ni  l’eftime  qu’on  en  faifoit , quoi- 
qu’elle fut  grande  alors  î parce  que  le 
premier  lui  a etc  donné  à caufe  du  talent 
qu’il  avoit  pour  parler  en  public  , & le 
fécond  à caufe  du  zele  qu’il  avoit  témoi- 
gné dans  la  dcfènfe  de  l’opinion  de  la 
Conception  immaculée  de  la  feinte  Vier- 
ge 

François  Mayronée  ou  de  Mayronis 
qui  mourut  en  1315.  en  a porté  deux 
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aoffi  , celui  de  Dothar  illuminé  de  celai  l'iuraï. 
de  Dofteur  aig#.  IJ  avoir  apparemment  cu,u£A* 
eu  le  dernierde  la  fôccefîion  aefbn  Maî- 
tre Scot  dont  il  a tâché  de  prendre  l’aie 
& la  (ubtilîté  j & jpout-le  premier  nous 
ferions  {crapule  de  (où  tenir  qu’il  luy  fhc 
fort  légitimement  acquis  > (çaehanr  que 
xcs  lumières  n’ont  pas  paru  entièrement 
pures  , memeau  (àint  Siégé  ( il)  x). 

f c Titre  dç  Dvthitr  tirss-rsfaht  dont  on  Refoi*. 
a quai  fie  Durand  de  S-ûnc  Pour  ça  in , 
çpii  du  Siégé  du  Puy  paf&  à celui  de 
.Meaux  ou  il  mourut  en  r)))\  pàcoit  a£ 
fc»  jùfte,  8c  tiré  du  cara&ere  de  fon  get* 
nie.  Car  il  palToît  psoruu  Théologien 
»n  jpeu  hardi»  & quelquefois  trop  dcciiîF 
au  Jugement  de  quelques-uns. 

Ôn  ne  convient  pals  allez  du  Préjugé 
que  la  qualité  de  Dofteur  Jïngttfter  axttï* 
huéeà  Guîliaume  OcKairi  mort  en  154-7;*  larsi^8*‘ 
doit  foc  mer  en  nous  avant  qnede  noro 
mettre  à la  levure  de  fes  Livres.  Les  uns 
eroyent  qu’on  a voulu  nous  marquer  la 
beauté  de  fon  efprit  5c  lit  rareté  de  fèj. 
conceptions  : l^si  autre»  e (liment  qu’on,  a 
voulu  nous  faire  entendre  par  ce  Titre  fr 
quivoque,  cette  fingjalarke  de  fentîmens. 
fi  extraordinaire  daps  un  Religieux , qui 
paroi t dans  les  Livres  qu’il  a faits  pour 
la  dé-fçafo  de  l'Empereur  Laiikck  Bawie- 
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rc  contre  le  Pape  Jean  X X I I j dans  ceux 
qu’il  a faits  fur  la  pauvreté  des  Apô- 
tres & fur  la  propriété  des  Mendians, 
8cc. 

Il  paroît  au  refte  que  perfonne  n’etent 
fi  curieux  de  ces  Titres  de  Doélorat  que 
les  Freres  Mineurs.  Car  outre  que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  nous  venons  de 
rapporter  des  exemples  one  été  Corder 
liers , on  peut  ajoûter  que  c’cft  de  cet  Or- 
Ordina  dre  que  font  lortïs  le  Doéteur  tres-ordon- 
tUEmus.  ^ jean  Ba{^,les  mort  vers 

Sufficîcns  • le DoEleur fuffifant qui  eft  Pierre 

ïuadatui  d’Aquila  ou  Scotel  ; le  DoEleur  fondé  qui 
eft  Guillaumed’Oonaou  Varon  ; le  Do~ 
Notabilis  tteur  notable  qui  eft  Pierre  de  l’IHe  j lé 
illibatus  Doïïeur  illlbat  optfatts  tache  qui  eft  Ale- 
Refuigés.  xandre  l’Allemand  de  Saxe  j le  DoEleur 
refplendiffam  qui  eft  Pierre  Philargi  de 
Candie  depuis  Pape  fous  le  nom  d’Alc- 
Veneran-  xandre  V j le  DoEleur  venerable  qui  eft 
Geoffroy  des  Fontaines  ; 8c  plufieurs  au- 
tres Doéteurs  titrez  à plaifir  que  l’on 
peut  voir  particulièrement  dans  Vvillot 
8c  Vvaddingue,8c  dans  les  autres  qui  ont 
recueilli  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 

Mais  ces  Titres  honoraires  ne  fe  don- 
noient  pas  à fi  bon  marché  hors  de  la  maî- 
fon  de  fâint  François. 

dul°fUn  Celui  de  DoEteur  profond  a bien  coûté 
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des  Tueurs  & des  travaux  à Thomas  Bra- 
dvvardin  Archevêque  de  Cantorbic  qui 
mourut  vers  Tan  1550. 

Grégoire  de  Rimini  General  des  Au- 
guftins  n acquit  celui  de  DoEleur  authen-  Auihca» 
tique  qu’aprés  des  afliduTez  incroyables  ticus  • 

& une  application  très  opiniâtre  Tur  les 
opinions  des  Nominaux  ou  OcKamiftes 
dont  il  fuivoit  la  Se&e,&  qui  pafloient 
pour  les  plus  obfcurs  & les  plus  difïici- 
îcsdans  la  Philofophie  contentieufè.  Et 
Ci  nous  en  c oyons  Cornélius  Curtius, 

(i55)  ce  Doreur  s’étoit  rendu  Ti  authen- 
tique que  » quiconque  ne  le  reconnoif- 
foit  point  pour  Ton  Maître  , pafloit  « 
incontinent  pour  un  parfait  ignorant  « 

«n  toutes  chofes  , & qu’il  fcmbloit  « 
qu’il  y avoit  de  la  folie  à ne  lui  pas  c« 
acquiefçcr,  & à ne  le  pas  fuivre  en  tout.  « 

Mais  nous  n'a vorfc  pas  befoin  de  ces  for- 
tes d’élogcs,quand  nous  ne  cherchons  que 
des  veritez. 

Jean  Taulere,  qui  mourut  en  1355.  a- 
voît  porté  à jufte  titre  le  nom  de  Dotteur  niumi  • 
illuminé , parce  qu'en  effet  Tes  ouvrages  natus* 
^>nt  remplis  del’efprit  de  Dieu.  Mais 
parce  qu’il  eut  le  malheur  de  plaire  à Lu- 
ther,& d’être  loüépar  fa  bouche  comme 
hn  Do&eur  véritablement  illuminé  d’en- 
iiautjLcxius  & quelques  autres  Catho* 
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liques  ont;  au  devoir  en  tirer  de  mauvais 
Tes  confequenoes  contre  les  ouvrages  de 
cet  Auteur,  lis  ont  traduit  en  ridicule  & 
rendu  odieux  ce  Titre  légitime  qui  for- 
moit  en  nous  un  Préjugé  favorable  pouf 
lui , & il  n’a  point  tenu  à quelques-uns 
d’eux  qu’il  ne  pafl  ât  pour  un  vifionnaire. 
Mais  l’Abbé  de  Blois,  dit  Blofius,  & lé1 
Chartreux  Surius  l’ont  heur  eu  fement  dé- 
fendu, & on  lui  aconfervé  fon  Titre  dans 
fa  lignification  naturelle. 

jean  de  RuysbuoecK  ou  Rusbrochius 
qui  mourut  en  1381  a piefque  eu  le  mê- 
ler t que  Taulcrc  à caufe  de  font  Titre  de 
Divinus.  DcBatr  divin.  Cette  glorieufe  qualité 
n’a  point  manqué  de  lui  (ufeiter  des  en* 
vieux , & Gcrfon  lui-même  s’étoit  per- 
fuadé  queRuysbroecK  s’étoit  égaré  dans 
fes  vifions,  & que  l’enthoufialme  lui  a- 
voit  un  peu  trop  échatîffé  l’imagination. 
Cependant  Jean  Schonavv^urius  & d’au* 
très  ont  entrepris  fa  défenfe , & Denis  le 
Chartreux  en  faifoit  une  eftime  particu- 
lière. 

A dire  le  vrai , on  eft  encore  aujour-' 
d’hui  extrêmement  partagé  fur  le  juge- 
ment qu’on  doit  faire  de  la  plufpart  des' 
Méditations , des  vifions  & des  autres  ou* 
vrage  afeetiques  des  Auteurs  purement 
contemplatifs  ( 134  ).  . - 
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Mais  de  tous  ceux  dont  l’Ecole  a voulu 
honorer  le  Doâorat  par  des  Titres  hono- 
rifiques, il  n’y  en  a point  apres  faint  Tho- 
mas qui  ait  eu  plus  univerfellement  & 
plus  légitimement  l’approbation  du  Pu- 
blic que  Jean  Gerfon  pour  la  qualité 
de  Dottcur  tres-Chrétien  ( 135  )•  Il  l’a 
méritée  non  pas  feulement  par  la  pureté 
de  fa  dodhinc  jointe  à une  pieté  tres-lo- 
lîde.  Mais  particulièrement  pour  avoir 
fait  une  guerre  fainte  au  Phariftïïme  de 
fon  fiecle  , & pour  avoir  heureufemenr 
triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introdui- 
re dans  le  Chriftianifme  diverfes  nouveau- 
tez  contraires  à la  liberté  Evangélique  & 
à la  fimplîcité  de  la  Religion  , & qui  vou- 
loient accabler  les  Fidelles  fous  le  joug  de 
plufieurs  préceptes  onéreux  &c  de  divers 
établHTemcns  dans  la  difeipline  , dont  la 

flufpart  étoient  inouïs  jufqu’alors  dans 
Eglife,  & qui  étoient  encore  plus  insup- 
portables que  ceux  dont  faint  Pierre  fe 
plaint  dans  les  A êtes  ( 15  6 ).  On  trouve 
encore  dans  divers  Auteurs  &c  dans  quel- 
ques Titres  des  Livres  du  Cardinal  d’Ail- 
ly  fon  Maître  ôc  des  fiens  propres  les  noms 
de  DoEleurs  tres-refoln  & de  Dotteur  E- 
v angélique  3 qui  font  des  témoignages 
qu’on  a voulu  rendre  à la  liberté  Chré- 
tienne qui  régné  dans  fes  ouvrages. 


Chrifti- 

anillîmus 


Rcfolu- 

tiffimus 

Evange- 

licus. 


u6  Des  Po’juGïz 
il  paroît  que  le  Cardinal  de  Cufa  mort 
en  14 64.  a été  honoré  pareillement  du' 
rviriftia.  Titre  de  DoEtcur  très -Chrétien  ( 137  ). 
«uiuntis.  je  ne  fçaj  pas  pj-écifanent  ce  qui  pourroit 
le  lui  avoir  fait  acquérir.  Les  uns  l’ont 
loué  de  Ion  bel  efprit,  de  fa  capacité*  & 
de  fon  habileté  dans  les  affaires  Ecclefia- 
ftiques  & Politiques  j les  autres  l’ont  fait 
palier  pour  un  excellent  Canonifte  ; d’au- 
tres ont  admiré  la  connoiflance  exquife 
qu’il  avoir  des  Mathématiques  & de  quel- 
ques fcienccs  humaines  ( X38  ).  Mais  il 
ne  paroît  pas  que  les  Critiques  ayent  rien 
remarqué  de  fort  ûngulier  dans  tout -ce 
qu’il  a écrit  concernant  la  Religion  Chré- 
tienne & la  Théologie  qui  ait  dû  le  faire 
diftinguer  des  autres  par  la  qualité  de 
tres-Chrétien , & Sixte  de  Sienne  entre 
les  autres  n’y  a rien  trouvé  d’extraordi- 
naire que  de  l’obfcurité  affe&ée  , comme 
nous  le  pourrons  voir  ailleurs  ( 239  ). 
ixtirîcui  Le  Titre  de  DoEleur  Extatique  convient 
allez  à l’Inftitut  d’un  Chartreux, &: parti- 
culièrement à un  homme  aufli  pieux  & 
auffi  attaché  à la  contemplation  qü’étoit 
Denis  Rycicel  de  Leeuvvis  que  nous  ap- 
pelions Denis  le  Chartreux  ôc  qui  mou- 
rut en  1471.  Mais  ce  ne  nous  eft  pas  un 
Préjuge  fuffifant  pour  nous  faire  croire, 
que  les  Ecrits  ne  Tentent  que  la  vilîon  & 

le 
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leraviffement  : au  contraire  ceux  qui  fça- 
vent  quelle  .eft  la  multitude  prodigieufe 
de  fes  ouvrages  jugeront  aifément  qu’il 
nes’eft  gueres  donné  le  loifir  de  méditer* 
8c  de  fe  laiflcr  endormir  dans  l’extalc  du- 
*■  rant  qu’il  écrivoit. 

Il  ne  feroit  -pas  difficile  d’ajouter  ici  plu- 
ficurs  autres  exemple^  de  Titres  donne* 
aux  Auteurs  pour  honorer  leur  mérité.* 
8c  particulièrement  à ceux  qui  ont  excel- 
lé dans  l’un  & l’autre  droit  depuis  Irnerc 
8c  Gratien  : mais  ce  que  nous  en  avons 
rapporté , & que  nous  avons  pris  de  la 
. Théologie  Scholaftique  fuffit  pour  nous 
faire  voir  quel  a été  le  goût  &c  le  génie 
de  ces  ficelés , jufqu’au  changement  que 
le  rétabliflèment  des  belles  Lettres  y a ap- 
porté. 

On  ne  peut  pas  nier  que  les  Anciens 
n’en  ufàflent  avec  plus  de  (implicite  ôc 
moins  de  flateric  dans  l’emploi  de  ces  fer- 
res de  furnoms , ôc  qu’ainfi  ils  ne  foient 
.plus  propres  pour  regler  nos  Préjuge* 
dans  l’eftime  des  Auteurs  à qui  ils  les  ont 
donnez.  Car  fi  d’un  côté  nous  trouvons 
-dans  l’Antiquité  des  Auteurs  à qui  on  a 
• <lonné  les  furnoms  de  Mufe  JlttiqHe , dç 
Theaphrafle,  de  Chryfoftome * ôcc:  de  l’au- 
tre on  en  a vu  qui  -ont  porté  ceux  de 
Demofthcne  de  village  ou  de  vaille , d ’£- 
Tome  I.  K 


n8  Des  Pre’)Ugeî 
pitimée  aa  lieu  de  Timéé,  de  Rabiemts 
au  lieu  de  Labienus,  & d’autres  propres  à 
nous  faire  remarquer  les  défauts  des  Au- 
teurs,comme  ceux  de  devant  ont  été  em- 
ployez pour  nous  marquer  leurs  vertus 
•(  x qo  ). 

Ils  ne  fe  fervoient  même  quelquefois 
que  des  Lettres  de  l’Alphabet  , céft  a 
d’ne  > des  nombres  de  leur  chiffre  pour 
nous  faire  connoître  le  rang  que  les  Au- 
teurs tenoient  dans  leur  eftime,  Ils  ont 
appelle  Moïfe  Alpha , & ils  auroient  été 
fages  & judicieux  de  dire  avec  nous  qu  ef- 
fectivement ce  Prophète  Legiflateur  eft 
je  Chef  de  tous  les  Ecrivains  du  monde, 
qu’il  eft  le  premier  en  toutes  chofes. 
Mais  ils  en  font  allé  feindre  la  plus  fotte 
5c  la  plus  impertinente  raifon  du  monde, 
pour  faire  croire  aux  Gentils  qtl’il  avoir 
èu  ce  nom  du  mot  d qui  veut  dire 
Ja  galle  & la  ladrerie  dont  les  Auteurs 
Payens  ont  écrit  fauftèment  que  les  lfraë- 
lites  ètoient  incommodez  quand  ils  forti- 

rent  de  l’Egypte  (140-  , . ‘ 

1 Ils  ont  nomme  Eratofthene  B et  a a cau- 
fe  qu’il  ténoit  le  fécond  rang  dans  leur 
ëfprit  pour  toutes  fortes  de  fciences  , & 
que  les  ayant  embraflees  toutes  avec  une 
£tude  & une  application  égale , il  n’avoit 
pu  -s’y  rendre  fi  profond  & Û accompli 
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que  ceux  qui  ne  s’étoient  adonnez  qu’à 
T étude  d’une  feule  ( 14  i). 

Pythagore  a été  fur-nommé  Gamma 
félon  Prolemée  Chcnnc  fils  d’Hepheftlon 
( Z 43  );qiü  he  nous  en  dit  point  la  ràifon. 
•On  a donné  le  nom  de  Delta  à cet  An- 
'tenor  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Crete , par- 
ce que  ceftoit  un  homme debien  & qu’il 
-aimok  fonpaïs.  Car  h'xrof  fignifioit  au- 
trefois bon  en  la  Langue  de  ces  Infulaires 
félon  le  même  Auteur,  qui  ajoute  qu’on 
: a attribué  Aenorn  à'Epfim  k Apollonius 
celebœ- Aftronoroedu  temps  de  Prolemée 
- Philamecor,  à'  cattfc  de  ia>figure  de  cette 
JLetuequi  fènable  tourner  avecla  JUune  au 
cours  de  laquelle  il  s’étok  ‘fort  appli- 
qué. 

On  a qualifié  du  inom  de  M eta  5 atyrc 
l’anai  particulier  .iPA&âarquc . à caufe 
de  l’inauftrie  & de  l’application  qu’il  a- 
-vnit  -apportée^  la  recherche ‘des  princi  pes 
des  cnofes.  -/Et  on  dit  qa’Efbpe  fut  fur- 
--  nommé  Thêta  par  £011  M air  re  ; Idmon  j à 
cmdc  qu;iTétoit‘rafe<  & adÉKt,-&  qu’il 
confervoir  toujours  l’humeur  d?efclavc 
i faos  fèîfoucier  de  la  liberté  (045  ). 
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Chapitre  VI. 

Préjugé  des  engagement  des  ^Mteuïs, 

IL  arrive  fouvent  que  1 efprit.&  la  plu- 
me d’un  Auteur  ne  font  pas  libres  de 
ne  pas  fuîvre  les  engagemens  où  il  eft.» 
foit  par  fa  profdïion , toit  par  lès  habitu- 
des. 

Ainiî  il  cft  tres-avar.fageux  pour  bien 
juger  d’un  Livre  de  fçavoir  avant  que  d'en 
faire  la  lecture  quels  ont  été  les  engagc- 
mens , le  genre  de  vie , l’humeur  & la  dif- 
poûtion  de  l’efprit , les  premières  impref- 
iions  & l’éducation , la  profeffion  & la 
Religion  des  Auteurs  ; auffi  bien  que  les 
deflèins , les  vûës  & les  motifs  qu’ils  ont 
eus. 

Il  dl  allez  rare  8c  aflèz  difficile  mê- 
me qu’on  fc  défaflê  de  fes  premières  im- 
preffions , & que  l’on  renonce  volontiers 
a l’éducation  que  l’on  a reçue , & il  n’eft 
rien  de  plus  ordinaire  dans  les  ouvrages 
des  Auteurs, que  d’y  trouver  des  marques 
des  Préjugez  qui  leur  font  venus  des  pre- 
miers Maîtres  qui  les  ont  inftruits,  ou  des 
premiers  Livres  qu’ils  ont  lûs. 

C’eft  de-là  que  viennent  ces  entêtemens 
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lidicules  qui  forment  les  partis  & les  fr- 
étions dans  la  Republique  des  Lettres* 
C’eft  ce  Préjugé  qui  produit  cette  obfti- 
nation,&  cette  chaleur  avec  laquelle  les 
uns  veulent  que  nous  retenions  la  pronon- 
ciation vicieufe  de  la  Langue  Grecque  qui 
s’eft  glilfée  chez  les  Modernes  dans  la  cor- 
ruption & la  barbarie  des  (ieclcs  î &c  que 
ks  autres  blâment  ceux  qui  ne  prononcent 
point  mal  le  Latin  comme  nous  faifons* 
C’eft  dans  cePréjugé  que  nos  Grammai- 
riens & nos  Regens  prétendent  que  pour 
nous  apprendre  une  Langue  que  nous  ne 
fçavons  pas , il  faut  que  nous  nous  accoû- 
tumions  à tourner  d’abord  la  nôtre  en  cel- 


le que  nous  voulons-  apprendre  : au  lieu 
tourner  cello-ci,&  de  tâcher  d’en  acqué- 
rir l’intelligence  par  le  moyen  de  la  nôtre, 
ou  en  la  conférant  avec  une  autre  Langue 
que  nous  fçavons  déjà. 

, C’eft  dans  cette  prévention  que  quel- 
ques-uns trouvent  à redire  que  l’on  quit- 
te la  Grammaire  Latine  de  Defpautere 
pour  apprendre  le  Latin  , quoiqu’ils  ne 
foient  point  d’avis  non  plus  que  nous  que 
Ion  (e  ferve  de  la  Grammaire  Grecque 
de  Gaza  pour  apprendre  le  Grec,  ni  de  la 
Grammaire  Hébraïque  de  Kimhi  pour 
apprendre  l’Hebrcu,  parce  que  leurs  Maî- 
tres ne  leur  ont  point  mis  entre  les  mains 
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ks  originaux  de  Gaza  & de  Kimhi  pctrt* 
kur  et  feigner1  ces  deux1  dernières  Lan- 
gues. 

C’eft  peut-être  par  de  pareils  en- 
gagemens  que  les  Partifinsde  T Antiqui- 
té 8c  de  la  grandeur  des  Romains, foütien- 
nent  qu’il  ÎTaut  exprimer  en  leur  Langue 
ks  A&cs  publics  & les  Infcriptions  des 
Monumens  d?au|&uifd3hiir,  plût èr  qu’en 
celle  du  Pi  ineeàrla  gloire  duquel  elles  font 
laites  , 8c  des  peuples  pour  lefquels  8t 
dans  le  pais  defquels  elks  font  reprefen- 
tées. 

Vt  f«t  Enfin  ,,  c’eft  fiiivan®  le  Préjuge  6c  le* 
imlfoftu»  ûnpreKfions  de  f éducation  êc  des.  premier 
dioium  res  études, qu’onfe  croit  engageau  moins 
wfgir-*ft  Par  bien-fêance,  dertotenir  toutejfa  vie  le*, 
nos  aut  maximes  dans  lefquelîcs  on  a été  élevé! 

fo  demeurer  dans  une  fe&e  qu’on  a un» 
let  pronus  fois  cholfie , & de  défendre  ou  d’attaquer 
âfgueî.  toujours  Platon  , Ariftorc  , Averroës  y 
dumvci  Scot,Ocicam,  Paracelfè,  Defiartes  Sc 
Fus^rce  l’es  autres  pour  lefquels  on  aura^cu  foin  de 
lebr.ui.lH  nous  infpircr  de  l’inclination  ou  de  la*- 

tSX.  verfîon(z44  )-.  - . , .. 

Poflivin,  On  fc  défait  encore  moins  de  Ion  hu- 
meur 8c  de  fon  naturel  que  de  l’éduca- 
tion 8c  de  la  teinture  de  fes  Maîtres , par- 
ce que  comme  cette  humeur  8c  ce  nature! 
nai  fient  avec  l’homme  8c  Ce  fortifient  à 
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inclure  qu’il  croît,  & qu’il  prend  des  forr 
ces,  il  ne  s’en  peur  ordinairement  dépoüijt- 
1er  qu’en  perdant  la  vie.  :f 

Il  n’y  agrefquc  point  d’ Ecrivain  dans 
les  ouvrage  duquel  cette  humeur  8c  fè 
faflè  plus  pu  moins  çpnnoître  , maisi  d 
femble  qu’il  y ait  peu  de  r^ifon  de  l’atttir 
buer  à certains  climats,  & à certains  lieçlps 
plutôt  qu’à  d’autres.  Ellceft  perfonnçllç 
Uns  doute,  & elle  fait  partie  du  caraftej;? 
de  l’efprip.  C’eft  ce  qui  a.  fait  dite  au 
Poète 


Souvent  fans  yftenjtr  un  Ecrivain  qui 
s'aime*. 

Forme  tous,  fes  héros  Jimfylables  k foy 
même 

Tout  a thumeur.  Gafcope  efl  U»  Abêtir 
Gap: an  (2.4J). 

Car  l’on,  voit  des  humeurs  Gafoones  & 
des  cara&sres  de  rodômonts.  dans  des  Au- 
teurs, de  toutes  fortes  dépars.,  de  toutes 
fortesj  d’états  & de  conditions. 

Les,  Çngaeemens  ou  les  Aureurs-  fc 
trouvent  par  leur  Profèffion  ou  leur  In- 
ftitut  d'écrire  plûtot  d’unc  certaine  ma- 
niéré que  d’une  autre  , ne  fenp  pas  le* 
moins  pui{&ns,tai  les  moins  incommodés. 
C’eft  ce  qui  nous  doit  porter  à rechercher 
plus  particulièrement  de  quelle  profeffioh 
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ôc  de  quelle  mftitut  ont  été  ceux  dont? 
on  veut  examiner  les  Livres.  Et  quoi- 
qu’en  ait  écrit  un  Moderne  ( 246  JjJ 
n’y  a pas  d’injuftice  à remonter  jufqu’ala 
Profeflion  d’un  Auteur,  pour  voir  fi  ce 
qu’il  écrit  y efi  conforme  ou  non  , ôc 
pour  faire  le  difcernement  de  ce  que  l’on 
peut  attribuer  à ces  fortes  d’engagemens, 
d’avec  ce  que  la  liberté  ôc  le  dégagement 
de  l’efprit  y ont  pû  produire. 

Il  y a , dit-on , dans  chaque  Société  unr 
«{prit  particulier  qui  fert  a les  caraEteri » 
fer  & a les  distinguer  entr’elles. , & qui 
étant  généralement  répandu  par  tout  le 
corps,  ne  peut  manquer  de.  fe  communi- 
quer à tous  les  membres.  Ceux  qui  fè  pi- 
quent de  finefîè  dans  le  difcernement  des. 
cara&eres  & des  maniérés  differentes  des- 
Ecrivains, prétendent  que  cet  efprit  parti- 
culier & cct  air  de  fingularité  eft  moins 
imperceptible  dans  les  Profeflions  ôc  le» 
Societez  Régulières  que  dans  les  autres  , 
parce  que  la  diftinétiôn  d?avec  le  commun 
des  hommes  y cft  plus  grande  & plus  réel- 
le que  dans  lesfocietez  fcculieres. 

Ces  Critiques  veulent  nous  perfuader, 
par  exemple , qu’il  n’efl  pas  difficile  de  re* 
connoître  les  Ecrits  des  Moines  d’avec 
ceux  des  Mendians , en  ce  que  ceux  des 
premiers  ont  pour  l’ordinaire  plus  d’onc- 
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des  Engage  mens,  na- 
tion & de  fimplicité  Chrétienne , & ceux 
des  féconds  plus  de  fechereffe  & de  fcho- 
laftique.  Ceux  des  premiers  qui  traitent 
des  matières  Theologiques  font  allez  fou* 
vent  compofez  fur  le  ftile  de  l’Ecriture 
Sainte,  & de  quelques  anciens  Pcres  de 
l’Eglifo,  & leur  force  ne  confifte  pour  l* 
plufpart  que  dans  les  autoritez  tirées  de; 
rune  & des  autres  ; au  lieu  que  ceux  des 
derniers  fur  les  mêmes  fo jets  ne  font  pref- 
que  appuyez  que  fur  le  raifonnement,dont 
les  principes  font  neanmoins  tirez  de  l’E- 
criture & delà  Tradition.  Hors  des  ma- 


tières Theologiques  , les  premiers  font 
plus  volontiers  Hiftoriens , & les  derniers 
plus  ordinairement  Philofophes. 

Le  cara&ere  de  focieté  paroît  peut-être 
moins  fenfible  dans  les  Ecrits  des  autres 


Réguliers , & principalement  de  ceux  qui 
font  de  recente  inftitution. 


Mais  comme  au  fiecle  d’ A uguftc  il  fo  Afin, 
trouvoit  de  certains  elprits  plus  délicats 
& plus  difficiles  que  les  autres , lefquels 
prétendoient  avoir  remarqué  dans  Titc- 
Live  un  goût  de  PatAvirtité  que  le  com- 
mun des  Critiques  n’y  pouvoit  fentir  : de 
même  il  y a au  fiecle  de  Louis  le  Grand 
de  certaines  gens  dans  la  Republique  des 
Lettres,  qui  pouffent  fi  loin  le  raffine- 
ment de  la  Critique  j qu’ils  fe  croyent  ca- 
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pables  de  penetrer  jufques  dans  le  fond  des 
efprits  des  Ecrivains  de  focieté  , de  déve- 
lopper les  relïbrts  d fferçns  qui  donnent  le 
mouvement  à leur  langue  & à leur  plume* 
de  difeerner  les  vues  & les  motifs  qu’ils 
peuvent  avoir  fuivant  leurs  engagemens* 
en  un  mot  de  nous  faire  la  diftinéfion  du 
genie  &c  du  caraéfere  ordinaire , non  feu- 
lement des  Carmes  d’avec  celui  des  Capu- 
cins , mais  même  de  celui  des  Ecrivains  de 
k Compagnie  de  Jefus  , d’avec  celui  des 
Ecrivains  de  l'Oratoire  de  Jefus. 

Quoique  les  efprits  femblept  avoir  plu* 
de  liberté  dans  les  Proférions  feculierca  x 
ils  ne  peuvent  fouvent  s’empêcher  de  nous 
faire  voir  1 i;  clination  & la  pente  qu’on 
leur  a une  fois  donnée,.  & de  fc  faire  fen- 
tir  même  dan  s les  Ecrits  qui  ne  font  pas 
de  leur  Profcflion.  Aihfi  uu  JurifeOnfulte 
répand  fouvent  fans  y fonder  quelque  eho- 
fe  de  Ion  droit  dans  fes  Ecrits  auiîi  bien 
que  dans  fes  converfàtioRS.  Aînfî  Mon- 
iteur Maimbourg  a trouvé  delà  médecine 
dans  les  Vers  du  Chancelier  de  l’Hofpital* 
quoiqu’il  ne  fiff  pas  même  profèfikm  de 
cette  fcience , & qu’il  ne  fut  que  le  fila 
d’un  Médecin.  C’eft  auffi  ce  qu’on  a re- 
marqué de  Fracaftor  & de  quelques  au- 
tres. 

Il  y a encore  divers  autres  engagemena 
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qui  ont  obligé  les  Auteurs  d’ccrire  d’une 
autre  manière  qu’ils  n’aurqient  peut-être 
fait  s’ils  en  avoient  été  dégagez.  Ain# 
Baronius , Bellarmin  & du  Perron  s’étanjt 
trouvez  revêtus  de  la  Pourpre  Romaine, 
fe  font  ciû  obligez  de  foûtenir  de  tout 
leur  pofltible  les  intérêts  de  la  Cour  Eccle- 
fîaftique  dont  ils  ctoienr  devenus  les  Prin- 


ces. 

On  peur  dire  la  même  choie  dç  la  pluf- 

{>art  des  Ecrivains  qui  ont  pris  parti  dan? 
a querelle  de  leurs  Maîtres.  Il  y a une 
g.rand,e  différence  à obferyes  çntre  les  Au- 
teurs Allemans  8c  les  Italiens  quj.  çnt 
écrit  durant  les  brqüilleriesdes  Papes  aveç 
les  Empereurs , où  chacun  fe  faifoit  une 
confcicncc  félon  fes  intérêts  & fes.  enga- 
gemens.  Les  Alpes  ou  les  Pyrénées  8c, 
quelquefois  même  une  (impie  riyiere , ont 
fou  vent  fait  ces  différences.  Les  raifonne- 
rncos  & les  manières,  ultramontaines  ne 


font  pas  toujours  Içs,  mêmes  que  celles  de 
deçà  les  Monts  , & on  a vu  des  A.t^eurs 
Changer  de  plume  8c  de  ftile , félon  qu’ils 
pafloient  ou  qu’ils  rep.ifloient  les  Alpes. 

Les  Ecrivains  qui  ont  été  ou  Domefti- 
ques , qu  Créatures , ou  Pcnfionnaires  de? 
grands,n’ont  pas  été  fujets  à de  moindres 

eflgageuaçnSj  & ces  confédérations  font 

de  grands  Préjugez  à des  Critiques  çopc* 
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tre  leur  liberté  & leur  defintcreflemenr. 
On  eft  aftêzrevenu  de  l’affe&ation  de  leur 
prétendue  finccrité , 8c  on  eft  allez  in- 
fênfible  aux  proteftations  qu’ils  font  là 
plufpart  de  prendre  lepartïde  l’indifFerece. 
On  s’accommode  mieux-.,  par  exemple , dé 
la  naïveté  fincere  dé  cet  Èvefque  Italien 
qui  déclaroit  bonnement  qu’il  avoit  une 
plume  d’argent  & une  de  fer,  pour  l’ufa- 
gc  diffèrent  quefes  interets  lui  enfàifoient 
feire,  8t  qu’il  changeoit  alternativement 
félon  l’alternative  de  la  création  ou  de  la. 
iuppreffion  de  Tes  penfions  ; on  s’accom- 
mode mieux  , dis-jè , de  cette  franchifë 
cavalière  que  de  la  feinte  & de  la  difïlmu- 
larion  des  autres  interefléz^qui  nefert  qu’à 
nous-  les  rendre  fufpe&s,&  à nous  retenir 
dans  une  refer v e & dans  une  précaution 
perpétuelle  à leur  égard. 

Enfin  on  peut  mettre  parmi  les  enga*- 
gemensqui  donnent  le  mouvement  8c  les 
imprelîions  aux  Auteurs , diverfes  par- 
lions de  l’ame  qui  les  poflèdènt  comme 
l’amour  , la.  haine  & l’enviè , qui  fournif- 
fent  une  grande  matière  à la  Librairie  ; St 
les  habitudes  même  que  lehazard  femble 
avoir  formées  , &c  qui  ont  quelquefois 
aftez  de  force  pour  tourner  & changer  les 
difpofirions  de  l’efprit  d’un  Auteur.  C’eft 
ainfi  qu’un  Ecrivain  Moderne  après  avoir 
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vécu  longtemps  dans  l’avcrfion  du  Cafai- 
tijme  & avoir  même  fouffert  l’ éloigne- 
ment de  fonPays  & de  fon  Eglife  pour 
s’étre  rendu  fufpcéb  de  feverité  cxcefuve 
s’eft  trouvé  engagé  décrire  en  faveur  de: 
Pufure  & des  billets  par  les  habitudes- 
agréables  qu’on  dit  qu’il  a contra&ées 
avec  des  Marchands  8t  d’autres  perfonnes 
d’un  commerce  fèculier. 

Ce  qui  nous  fait  connoître  que  quelque' 
ehofe  que  nous  ayons  dite  des  premières 
imprefhons  & de  l’éducation , le  change- 
ment d’habitudes  atffli-bienqueceluy  d’é- 
tat & de  condition  en  fairfouvent  un  con- 
fïderable  dans  les  engagemens  que  l’on  a 
d'écrire*  fans  parler  dr  celuy  de  robe, 
d’inftitut , depaïs  , dè  temps , & dé  Mafc. 
tre , & particuliérement  dè  Seétc  & de  Re- 
ligion.C'eflfce  qui  nous  doit  porter  à faire 
le  difeernement  des  ouvrages  qu’un  même 
Auteur  aurait  écrit  dans  divers  Etats.  Car 
il  ne  faut  point  confondre , par  exemple  „ 
Æneas  Silviusavcc  Pic  Second  i.ni  le  Ptr* 
N.  avec  AfànJteHrN.. 


Chapitre  Vil. 


Préjugez,  des  Nations  ou  du  Pays 
des  jiutett**. 


QUoi  que  nous  ayons  dit  plus  haut 
que  les  qualitez  de  l’efprit  de  l’hom-y 
me  font  per  formelles  qu’il  y ait  une 

cfpéce  d injuÜKce  à rejetter  fur  un  climat 
fur  un  territoire  , ou  fut  une  Province  les 


vices  & les  vertus  qu’on  remarque  dans 
les  Auteurs  : néanmoins  plutôt  que  d? 
faire  fchifme  avec  le  plus  grand  nombre 
des  Critiques , il  faut  convenir  avec  eu* 
que  les  Auteurs  étant  compofez  de  marié? 
re  corporelle  aufîi-bien  que  de  fubftanc? 
fpirituelle , ils  participent  au  moins  par 
cet  endroit  à la  qualité  de  l’air  qu’ils  reff 
pirent , & du  terrain  qui  les  nourrit.  Et  on 
peut  leur  accorder  que  le  génie  particulier 
des  lieux  fe  communique  a l’efprit , (bit 
par  l’organe  des  fens , fait  par  telle  autre 
impreflion  qu’il  leur  plaira , & que 


« Les  climats  font  fouvent  les  diverfes 
humeurs  (14 y). 

Ariftote  eftimoit  que  les  Peuples  qui  naif 
font  dans  les  Pays  froids  6c  généralement 


I 


1 


Digitized  by  Google 


des  Nations-,  13  c 
dans  toute  l’Europe  font  naturellement 
couageux  6c  robultes  , mais  qu’ils  ne  font 
point  propres  aux  exercices  de  l’cfprit , 
qu’ils  ne  font  point  capables  de  médita- 
tion, 6c  qu’ils  n’ont  point  d’indu  (trie  pour 
les  Arts.  Il  jugeoit  au  contraire  que  les 
Peuples  de  1 A lie  ont  beaucoup  de  talent 
pour  les  exercices  de  l’efprit , quuls  font 
ingénieux  fpirituels , propres  à la  médi- 
tation & au  raifonnement  , &:  adroits  à 
trouver  & à perfectionner  les  Arts  (148). 

Mais  fi  l’on  vouloir  fe  départir  du  ref- 
peét  dû  à l’antiquité  6c  au  mérité  de  ce 
Philofophe  , on  pourroit  demander  à fes 
fé&ateurs  où  eft  £1  fblidicé  de  cette  penfée. 

Car  fins  entrer  en  dileuftion  de  ce  qu’il 
dît  des  Afi  a tiques  > qui  ne  fçait  que  Re- 
giomontanus  ou  Muller  de  Konigsberg  , 
que  Copernic , que  Tyco  Bsahé  , que  Kc-  Prudcn- 
pfer  6c  plufieurs  autres  Mathématiciens tu  monf* 
Aftronomes  &:  Philofophes  font  fortis des  moVpTf- 
Pays  les  plus  froids  î Et  qui  font  les  A fia-  £ vi'os 
tiques  plus  capables  de  méditation  & de 
contemplation  que  ces  Septentrionaux  > da!Uros 
Où  a-t-on  trouvé  les  Arts  de  l’Imprimerie  arnTTn 
6c  de  l’Artillerie  fi-  ce  n’eft  dans  les  Pays 
froids,  &où  a-t-on  perfectionné  les  autres  fub^aërc 
Arrs  les  plus  beaux  6c  les  plus  utiles  à la  nafci- 
*ie  fi  ce  n’eft  en  Europe  ? Et  qui  eft-cc  sacyinV. 
qui  voudîoic  Ibutenir  aujourd’huy  que  ici 
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Européens  ne  font  point  propres  aux  exerà 
cices  de  l’cfprit  , eux  qui  fans  contredit 
ont  pafle  généralement  tous  les  Peuples 
des  autres  parties  du  Monde  en  cepoint  ? 

Peut-être  qu’ Ariftote  n’a  voulu  parler 
que  de  l'état  où  avoient  été  avant  luy  & 
où  étoient  de  fon  temps  les  Pays  froids  & 
l’Europe.  Mais  le  célébré  Anacharfis  né 
dans  le  fond  dé  la  Scy  thie  & dont  il  ne- 

{>ouvoit  ignorer  la  réputation  , pouvoit 
uy  répondre  tout  feul  pour  tous  les  Pays 
froids  ; & la  feule  ville  de  Marfeille  dont 
il  connoiflôit  la  gloire  pouvoit  bien  luy 
fervir  de  caution  pour  toute  l’Europe , 
puifqu’iL  en  avoir  bien  voulu  excepter  la 
Grèce;- 

Quoi  qu’il  fcmble  donc  qu’il  y air  quel- 
que témérité  à paroître  fi  decifif  fur  la  difi- 
rribudon  des  talens  &T  des  dons  particu- 
liers que  la  Nature  ou  plutôt  le  Dieu  de 
la  Nature  a faite  aux  Nations  differentes  * 

& à chaque  Peuple  en  particulier , on  peut 
croire  neanmoins  que  la  Providence  a fait 
ce  partage  d’une  telle  forte  qu’en  donnant- 
quelque  avantage  particulier  à une  Na- 
tion ou  à un  Pays  piûtôr  qu’à  un  autre , 
elle  a recompenfé  celuy-ci  par  quclqu’au- 
tre  avantage  (149) , afin  que  l’un  n’eût 
point  occafion  de  s’élever  au  deffiis  de 
Vautre  qu'ils,  fuflênt  dans  des  dépéri-  j 


Digitized  by  Google 


d-es  Nations. 
lances  mutuelles  & dans  des  bc foins  réci- 
proques les  uns  des  autres- 

C’eft  ce  qui  a porté  Virgile  à;  dire  que  Non  om. 
nous  ne  fommes  point  tous  capables  de  niaPoITu* 

, r i , mus  oni» 

toutes  choies , que  les  uns  ont  des  talens  nes. 
pour  certaines  chofes  feulement  , & les  Nec  vero- 
autres  pour d’autr es;  qu’il  n’y  a point  de  terrzfer* 
canton  ni  de  pays  qui  puilFe  fcul  produi- 
re  & porter  toutes  choies,  mais  que  la-  nia  P°r- 
Nature  a difpofc  figement  de  les  divers'  hJ^c. 
prefens  félon  la  diverlîté  des  lieux  (150).  tes  • ,ll>t 
Mais  Dieu  n’ayant  pas  voulu  donner  à fch'ius' 
l’état  de  l’Homme  une  Habilité  de  fortune  uvx- 
fut  la  terre  , a établi  dans-toutes  les  Na-  famwU.- 
tions  une  vicifîïtude  fur  les  efprits-  aulfi-  bi  conti- 
bien  que  fur  les  corps  , afin  que  par  le-  ,neg°s 
moyen  de  ces  révolutions  chaque  Nation  remaque 
eût  fon  tour  dansla  communication  ou.  ferrf;esra 
dans  la  privation  dés  talens  8c  des  avança-  ‘mvofuïc 
gesdel’efprit , Scque  l’une  ne  pût  au  pré-  "?‘UIll0T 
judicc  de  l’autre  le  vanter  d’autre  chofe 
que  de  les  avoir  eus  ou-  de  les  avoir  perdus 
un  peu  plûtôt  ou  un  peu  plus  tard. 

La  Providence  a voulu  faite  connoître  à 
l’Homme  , qu’en  quelque  lieu  qu’il  de- 
meure il  n’y  pofléde  rien  en  propre  que  fa 
propre  mifere,  & en  faifant  palier  de  Pro- 
vince en  Province  les  lumières  de  l’cfprit 
au flî-bicn  que  celles  de  la  véritable  Reli- 
gion, elle  avertir  les  Peuples  qui  les  pof- 
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fcdent  prefentement  de  profiter  de  Pexeiïl^* 
pie  des  Peuples,  qui  les  ont  perdues.  La 
fageffe  des  Grecs  les  a quitez  v&  ils  font 
tombez  dans  la  Barbarie  dont  ils  avoient 
autrefois  tant  d’averfion  & de  mépris.  La; 
\ gloire  des  Lettres  qui  n’etoit  que  porte- 
rieure  à celle  des  armes  dans  la  Républi- 
que des  Romains  a été  neanmoins  la  pre- 
mière qui  s’eft  effacée,  & là  chute  a pré- 
Tenu  la  décadence  de  leur  Empire  de  plus 
d’un  fiéclc. 

Mais  la  poiitefTe  jointe  à l’exercice  des 
plus  beaux  Arts  & à la  profeflion  des 
Sciences  les  plus  fublimes,  a fucccdé  à la- 
groffiercté  des  Peuples  Septentrionaux  8C 
des  Occidentaux  j & ceux-ci  font  mena- 
ce* de  s’en  voir  privez  à leur  tour. 

Plufïeurs  ont  remarqué  que  le  progrès? 
des  Sciences  & des  Arts  fuit  ordinaire- 
ment cehiy  des  Armes.  C’eff  une  reflexion 
qu’ils  ont  faite  fur  l’Hiftoire  de  Pérat  des 
Grecs , des  Romains  & des  Arabes  même, 
& on  peut  dire  qu’elle  (c  vérifié  encore au- 
jourd’nuy  dans  nôtre  Monarchie.  Mais  il 
eft  difficile  qu’on,  en  puifle  faire  une  régie 
oniverfelle , puifque  lefuccés  prodigieux 
des  armes  Ottomanes  n’a  été  encore  ftîivi 
d’aucun  effet  fêmblablc  jufqu’ici. 

Voila  peut-être  une  partie  de  ce  qu’on 
pourtolt  dire  de  moins  dérarfonnable  en 
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general  fun  lêsdiverfes  Nations  qui  onr 
compofé  le  monde  fçavant  jufqu  a pre4 
fent.  M'ait  pw%t’ojab  veut'  que  chaque 
Pays  different  ait  un  earaôerc  particulier 
pour  diftinguer  fes  Ecrivainsd’avec  ceux 
ciunaurre , ilïâut  voir- en  pende  mors. ce 
qu’on  en-dit  dcpiusplaufîblé,  pour  donner 
Peu  à chacun  de  reconnoît re  la  Juftlce  ou 
LmjufticcduPréjugé  fur  lequel  il  mcprife 
ou  il  eftiraaun  Auceur  ,.pour  être  pjutoe 
d-’üii  Pays  que  cftirn  autre, 

f»  b 

- • * . • N 

JP&  Qnwtau».  v 

• . ‘ 

MOnfieur  Huet  a remarque  ( 2.-51  ^ 
que  tous  les  Ecrivains  des  Pays  O- 
rientaux  font  grands  amateurs  de  fîdions, 
& que  dans  cette  inclination  ils  ont  fuivf 
entièrement!  k génic  de  leur  Nation.  La 
plupart  des  grands  Romanciers  de  l’Anti- 
quité font  fortîs  , félon  luy,  de  ccs  Peu- 
ples du  Levant , c’eft-à-dirc  de  l’Egypte 
de  la  Syrie,  de  P Arabie,  Sc  de  la  Perfe; 
Les  Ecrivains  de  ccs  Pays  ont  toujours 
confervé  Jufqu’à  prefènt  l’efprit  Poétique,. 
& ont  encore  aupurd’huy  autant  de  ta- 
lent & de  difpofition  pour  l’invention,.  §ç 
de  facilité  pour  l'imagination  qu’ils  ent 
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oriei»4  ent  toû jours  eu.  Tousleurs  Difcours  font', 
figurez , ils  né  s’expliquent  que  par  allé- 
gories. Leur  Théologie,  icur  Philofophie, 
de  principalement  leur  Politique  & leur 
Morale  font  toutes  enveloppées  fous  des' 
fables  &c  des  paraboles. 

Syriens.**  O N Peut  &ire  1*  même  jugemenr  des1 
Ecrivains  de  la  P ale  fine  & même  de  tous 


les  Jn;fs , qui  depuis  leur  double  difper- 
fion  fe  font  répandus  dans  les  differentes" 
contrées  du  Monde.  Le  P.  Simon  prétend 
(ijzjque  la  plupart  d’entr’eux  & parti- 
culiérement les  Rabins  qui  n’ont  point 
été  animez  de  l’Efprit  feint,  & qui  nfont: 
foivi  que  leurs  lumières  naturelles  onr 
écrit"  fans  folidité  ; qu’ils  n’ont  que  des- 
puérilitez  cabaliftiques , des  allégories  fri- 
voles , de  groffiércs  paraboles  , & que  le 
Talmud,  par  exemple,,  contient  un  million 
de  fables  les  unes  plus  impertinentes  que 
fes  autres.  L’Ecriture  fàinte  cft  toute  my£ 
tique  , toute  allégorique  , toute  énigma- 
tique. Et  les  Auteurs  fàcrcz  ayant  voulu 


s’accommoder  à l’efprit  des  Juifs  parmi 
lefquels  Sc  pour  lefquels  ils  écrivoient, 
n’ont  point  fait  difficulté  d'employer  ces 
expreffions  figurées  pour  communiquer 
aux  hommes  ce  qu’il  plaifoit  à Dieu  de 
leur  infpirer. 

I l ne  nous  eft  refié  qu’un  fort,  petit. 
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nombre  d Ecrits  des  Egyptiens.  Mais  iis  r °“e*' 
fufhfent  pour  nous  rarre  connoitre  que 
cecte  Nation  étoit  toute  myftcrieufe  dans 
l’expreflion  de  Tes  pcnfécs,tout  s’expli- 
quoit  chez  eux  par  images , tout  y étoit 
I déguifé  fous  des  Jeroglyphes.  Et  il  n’eft 
pas  hors  d’apparence  que  ces  manières  é- 
nigmatiques  ayant  rebuté  la  Pollerité, 
n’ont  pas  moins  contribué  que  la  lon- 
gueur des  temps  ôc  lesdiverfes  révolutions 
du  Pays. à nous  faire  perdre  la  plus  grande 
partie  des  Livres  de  ces  Peuples  (253). 

Les  Auteurs  -Arabes  , félon  Golius,  Arafc<*»' 
•(254)  font  pur  l’ordinaire  fubtils  & in- 
duftrieux.  Monfieur  Spanheim  le  jeune 
Eibliothéquaire  de  Leydc  préiend  ( 255  ) 
qu’ils  font  beaucoup  plus  Poeres  que  tous 
ceux  des  autres  Nations  & que  l’on  voit 
plus  de  vérifications  en  Arabe  feulement 
qu’en  toutes  les  autres  Langues  enfemble. 

On  ne  peut  pas  nier  aulfi  qu’ils  ne  fc 
(oient  fignalez  dans  la  Philofoph  e , :a 
Géomeirie  ,3  ,1’Aftronomie  , & la  Méde- 
cine fur  t-out  depuis  leurs  conquêtes  en 
Afic,  en  Afrique  & en  Efpagne.  Le  P. 
i Rapin  remarque  ( 256  ) que  les  Sciences 
qui  étoient  palfées  de  la  Grece  en  Italie, 
pafierent  enfuite  d’Italie  ou  de  chea  les 
Latins  en  Afrique,  c’eft-à-dire  , chez  les 
Arabes  aufll-bicn  que  la  domination 3 que 
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cet  amour  des  Sciences  continua  fous  fos 
Rois  d’Egypte , de  Fez  & de  Maroc  * & 
que  ces  ficelés  qui  furent  ceux  de  l’ igno- 
rance en  Europe,  Furent  desfiédes  fçavans 
en  Afrique,  en  Egypte,  & dans  toute  l’é- 
tendue de  leur  grand  Eropite.qui  dura  500 
ans.  Mais  iis  ont  infecté  la  plupart  de 
leurs  Livres  de  l’ A Urologie  judic  aire  ôc 
wdcdiverlês  autres  friper  ftitions,qui  ne  nous 
ont  pas  laiflé  une  grande  idée  de  4a  force 
de  leur  efprit , ni  une  opinion  fort  avanta- 
geufe  de  la  foirditéde  leur  génie.  Etd’ail- 
Jeurs  Monfieur  H uet  a flore  qu'on  ne  trou- 
ve prefque  dans  leurs  Ecrits  que  métaphb- 
xestirées  par  les  cheveux  , que  ftmiitudes 
Æcqucfi&ions  (157$.  Ce  qui  regarde  par- 
ticuliérement ieujs  Livres  de  Religion  & 
de  Morale  qui  lêmblent  'pour  la  plupart 
avoir  été  compofrz  frir  k plai&nt  -modèle 
de  leur  Alcoran. 

Les  Ptrfcsvt  oiïX.  point  cédé;  aux  A ra- 
bes dans  l’art  de  frind; e & de  mentir 
agréablement  , & quoi  qu’autrefois  4e 
menforge  leur  fut  tres-odkux  dans  la 
converfatîon  & le  commerce  de  la  vie  ci- 
vile , il  leur  plaifbit  infiniment  dans  les 
Livres  & dans  les  Lettres  qu’ils  s éeri- 
voient  mutuellement  ‘(ipS'FStràbon  rap- 
porte qu?on  o’ ajoutait  pas  beaucoup  de 
foy  aux  anciennts  Hiftoires  des  Perlés, 
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Ae'sMédes  & des  Syriens , à caufe  de  l’in- 
•clination  que  leurs  Ecrivains  avoient  à 
conter  des  fables  (159).  Depuis  l'établiC- 
ifement  du  Mahométifme , la  langue  Ara* 
be  eft  devenue  la  Langue  des  Sçavans  dan* 
la  Perfeaufli  bien  que  dans  la  Turquie,  & 
leurs  Livres  même  qui  font  en  Perlân  tic 
iàiftent  pas  d’être  écrits  en  caraâxres  Ara- 
biques , & c’eft  fans  doute  par  lacommu- 
aiication  de  ces  Arabes  que  les  Perles  font 
^devenus  amateurs  de  l’Arithmétique , de 
la  Géométrie  , de  l’Aftronomle  jointe  à 
1*  A Urologie  judiciaire,  delà  Phylique,  de 
la  Morale  & de  la  Médecine , de  la  Jurif- 
prudence ,de  l’Eloquence,  & particulié- 
rement de  la  Poëfie.  La  plupart  de  leurs 
pièces  d’éloquence  font  en  vers  & toujours 
accompagnées  de  beaucoup  d’Hiftoires  & 
de  Sentences  de  moralité.  Tout  lePaïs  eft 

Îlein  de  Poëtes , mais  de  la  médiocre  & de 
t dernière  taille  aufli  bien  que  de  la  pre- 
mière. Ils  font  fort  fcrüpuleux  rimeurs  , 
mais  fort  peu  exads  dans  l’obftrvatiôn  dû 
nombre  des  fyllabes.  Toute  la  Nation 
n’eft  prcfquc  curicufc  que  dé  galanterie , 
d’hiftoires  amoureufes , & de  Romans , 8c 
on  ne  vdît  point  de  moralité  dans  leurs  Li- 
vres qui  ne  fait  enveloppée  de  fidions 
{ idO  ). 

jOn  prétend  qu’il  en  eft  de  même  dés  indiens* 
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Auteurs  Indiens  que  du  refte  des  O rien-? 
taux,  ils  ont  embarafle  A:  •obfcu’ci  leu*,  s 
Hiftoires  par  leurs  fictions  affectées  , Sc 
pour  l’ordinaire  ils  ont  renfermé  leurPhi- 
Iofophie  morale  dans  des  Allégories  ou 
-dans  des  Apologues  -ou  des  Fables  d’Ani- 
maux  , comme  ont  fait  LocmanA:  Efope , 
£ toutefois  ce  ne  font  point  deux  noms  dif- 
ierents  d’une  même  perfonne.  Les  prin- 
cipaux de  IcursLivres  que  Ton  nous  pro- 
pofe  pour  nous  faire  remarquer  le  véritable 
earaétere  de  l’efprit  de  Ges  Peuples  , font 
pour  le  premier  genre  l’Hiftoirede  leurs 
prétendus  Patriarches  Brammon  & Brc- 
mau  ; & pour  le  fec-ond , le  fameux  ouvra- 
ge qui  a été  fi  fort  recherché  dans  tout 
POrient  fous  le  titre  de  Kïlile  &c  Dirnne  & 
qui  comprend  toute  la  fagefle  Ac  la  Mora- 
le de  ces  Peuples  {161), 

Ainfi  nous  ne  pourrons  prefque  conclu- 
re autre  chofe  en  faveur  des  NationsOrien. 
taies , que  de  dire  que  comme  leurs  Ecrir 
vains  n’ont  point  travaillé  pour  notre  ufà- 
ge,  ils  ne  font  bons  Ôc  utiles  la  plupart 
que  pour  leur  Pays  ; que  le  goût  des  Oc- 
cidentaux eft  un  peu  différent  du  leurj 
que  le  génie  des  uns  eft  peut-être  plus  éloi- 
gné de  celuy  des  autres,  que  n’efl:  la^ff- 
tance  des  lieux  qui  les  fépare.  Et  rien  n em- 
pêche que  nous  ne  prenions  toutes  leurs 

fi  étions 
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fiaions , leurs  allégories  , 6c  leurs  autres 
maniérés  4 écrire,que  nous  avons  remar- 
quées pour  des  pnérilitez,  des  baiïefTes, 
des  badineries,  & des  fadaifes  ; comme  ii 
•leur  eft  permis  de  faire  pafTer  chez  eux  le 
ferieux , la  gravité , la  dnccriré  , & la  fo- 
lidite  des  Ecrivains  d’Occidcnt  pour  des 
groflléretez , des  dîmplicitez , de  tout  ce 
«qu’il  leur  plaira.  . 

* IL 

■ <1  * 2 1 

Lies  Grecs. 

N O us  avons  remarqué  plus  haut 
qu’Ariftote  avoit  fait  une  excep- 
tion en  faveur  des  Grecs  dans  le  Parallèle 
qu’il  nous  a donné  des  qualitez  des  Peu- 
plade i’Afie  & de  ceux  de  l’Europe.  Ii 
vouloit  d’un  côté  que  les  Grecs  éiifîent  la 
force  & la  valeur  des  Européens  fans  rit 
avoir  la  ftupidiré  de  la  grolfîéreté  d’cfprit, 
&c  de  d’autre  qu’ils  cufïènt  toute  l’induf- 
trie  & ladelicatelîè  des  Afîatiques  fans  en 
avoir  la  mollelTe  de  la  lâcheté  (ztf 2).  Il 
attribuoit  ces  bons  effets  à la  fituation 
avantageufe  de  leur  Pays  qiii  le  trouve  en- 
tre les  extrêmitez  du  froid  de  du  chaud.' 
Eufébe  témoigne  avoir  été  aufli  dans  ce 
intiment.  Car  il  dit  que  de  tout  temps  Ici 
7 ome  L L 
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Crées.  Grecs  ont  paru  être  nez  pour  la  fcience,  1 
caufe  du  tempérament  du  climat  & de  la 
iûbtilité  de  l’air  ( 263). 

Mais  s’il  avoir  prévâ  l’état  où  font  les 
Grecs  d’aujourd'huy  ,ouilauroit  apporté 
quelque  1 eftri&ion  à Ci  peuféepour  ne  la 
•point  rendre  fi  unlverfetle  , ou  il  auroit 
été  obligé  de  nous  montrer  que  l’aii  & le 
climat  du  Pays  dévoient  changer  avant  les 
efprirs. 

Cicéron  femblc  avoir  voulu  aufli  raffi- 
ner fur  les  differentes  impreflions  que  les 
differentes  qualitez  de  l’air  faifoient  fur 
Athenis  ^es  e^prits  dans  la  Grèce.  Il  dit  que  les 
renueca-  lieux  de  cette  Nation  où  l’air  ctolr  fubtil 
quo  '«U  portoient  des  efprirs  plus  fubtils  oomme  à 
acutiores  Athènes , & que  ceux  où  il  était  graffier 
Amd'11;'  116  produifoient  que  des  efprirs  greffiers  & 
ciailùm  ftupides  comme  à Thébes  en  Beacie 
iuijué*  Mais  s’il  faloir  s’arrêtera  ces  rc- 

pingucs  flexions  , Pindare  & le  Philofophc  Cébcs 
Thcbam.  qUi  étoient  de  Thébes , Héfibde , Plutar- 
que & plusieurs  autres  grands  Hommes, 
auraient  bien  abufé  de  refleime  de  tant  de 
üéjdcs  puîfqu’ils  étoient-  Béotiens  , Sc 
qu’ils  ne  dévoient  être,  au raifonnement 
de  Cicéron  & des  autres  ( z 65), que  des  cf- 
prits  greffiers.  C’cft  aufli  fuivant  ce  vieux 
préjugé  que  les  Arcadiens  paflbient  dans 
reprit  du  Monde  pour  des  greffiers  Sc  des 
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:gtns  d’une  (implicite  rafttque  parmi  les 
^Grecs , parce  qu’ils  vivoknt  dans  un  ait 
greffier  : cependant  Us  ne  laifloicnt  pas 
d’être  fort  bons  Muficiens  , & Poètes 
même  j & Polybequi  étoit  d’Arcadie  n’é- 
toit  affiirément  pas  une  bête. 

Au  refte  U £aût  eônvenic  que  les  Grecs 
ont  eu  le  deffiis  de  toutes  les  Nations  dur 
Monde  jufqu’à  prefènt  peut  la  (ageflè  de 
les  feirnees  humaines/  C’eft  ce  qui  a don- 
né Heu  à Paint  Paul  de  Les  oppofer  tantôt 
aux  Barbares  ( &66)  eonamé  les  Sçavans  ris”1  &- 
-aux  ignorans , de  tantôt  aux  Juifs  comme 
les  Sages  du  fiécic  aux  perfonnes  (Impies  p terni  - 
& groffiéres , dHànt  que  ceux-ci  fe  con-  t 
duubicnc  par  les  miracles  ,&  ceux-là  par  ,u^ 
la  (àgeffo , & que  laCroix  de  jefos-Ocifl:  figna  pe- 
étoit  un  fcandale  pour  ceux-ci  & une  folie  Gr*cifrL 
pour  ceux-là , parce  qu’elle  chôquoir  éga-  pîmkLm* 
lementla  (implicite  des  uns  , & la  (àgeflc~qJf^fc 
des  autres  ( 167  ).  Et  faint  Clément  d’A-  fonda - 
lexandrie  témoigne  que  la  Philo  fophie , [jsmftu[t£ 
•c’eft- à-direla  Sageftê  &les  Sciences»  était  tum.  ». 
comme  an  Tefhment  de  un  parcage  qùe  Cor*c,f* 
Dieu  avait  laifle  en  propre  aux  Grecs , de 
Tucme  qu’il  avoit  donne  aux  Juifs  la  Loy, 
les  Prophètes  &tout  ce  qui  compofe  l’an- 
cien Teftamear  de  ïiotre  Religion 
(joé8> 

. C’eft  penrqudi  ccttENacion  fc  confide- 

L ij 
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rant  fans  doute  comme  la  dépofitaîrc  ott 
plûtôt  comme  la  propriétaire  de  toute  la 
Sageflè , à l’exclufion  de  tous  les  autres 
Peuples  qu’elle  traittoit  de  Barbares,  a 
pris  un  très-grand  foin  de  la  confcrver  chez 
elle  durant  plufieurs  fiécles , de  l’entrete- 
nir , de  la  cultiver,  & de  la  foire  valoir  avec 
h«  ilia  tout  le  fuccés  & l’éclat  pollible , en  faifont» 
qu*&nîâ  ^cur^r  chcz  elle  les  Arts  & les  Sciences 
qux  gio-  comme  l'a  remarqué  Cicéron  (z6y). 
doûrinâ*  Quoi  qu’on  trouve  des  marques  de  cet - 
qoz  plu’-  te  fagefle  leculiére  & de  cette  politcflc  ré- 
tibu*  dYu  P^duc  dans  les  écrits  de  la  plûpart  des 
fluiuic,  Grecs , (bit  Européens  foit  Auatiques  , il 
ciara  tuf  ^aut  reconnoître  neanmoins  l’avantage 
ST*  que  la  ville  d’Athènes  avoir  fur  le  refte 
nix  om.  pays  p0ur  tous  les  exercices  de  l’ef- 

pieneix  ptlt. 

™>“4  - Elle  étoit  félon  Thucidide  l’Ecole  de’ 

toute  la  Grèce  pourtoutes  fortes  de  Scien- 
ces : elle  en  étoit  l’abregé  félon  Eurypidc 
L,  (170);  l’amc , le  fbleil  & la  prunelle  fc- 
lontDemofthéne,  fie  la  plûpart  de  fes  Ecri- 
' vains  fe  font  diftinguez  des  autres  Grecs 
par  la  beauté  de  leur  jyénic  auffi-bien  que 
par  la  pureté  fie  par  l’elégancc  du  ftile  Af- 
rique. 

Les  Athéniens , félon  Monfieur  Coufîn 
i*7})  avoient  mis  la  plûpart  des  Sciences 
fie  dits  Arts  dans  leur  perfe&ion,avanr  que 
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les  autres  Peuples  cuflént  commencé  de  lG«Cî* 
s’y  addonner.  Et  félon  le  P.  Rapin  ( 1 7 i),  ' 

ils  étoient  ceux  de  tous  les  Grecs  qui  &- 
volent  la  plus  grande  delicatefïè  pour  tous 
les  Arts  en  general , & le  goût  le  plus  ex- 
quis pour  l’éloquence  en  particulier. 

<11  s’écoit  élevé  parmi  eux  tant  d’ex-  « • ^ 

ccllcns  Orateurs  , qu’ infenfiblement « 

. la  connoiflançc  des  plus  belles  chofcs  « 
leur  étoit  devenue  comme  naturelle,  ; « 


• Periclés  avoir  fi  bien  accoûtumé  leurs  ,« 
. efprits  à ne  rien  foufftir  que  de  pur , d’é-  «« 

légant , & d’achevé  : que  ceux  qui  a-  « 
voient  à parler  en  Public  regardoient  et 
; jufqucs  aux  moindres  d’entre  le  Peu-  « 
;ple  comme  autant  de  cenfeurs  de  ce  u 
■:  qu’ils  alldient  dire.  (t 

Mais  fi  les  Grecs  ont  futpafTé  même  les 

• Orientaux  dans  la  politeüe  & ladelica- 
c teflè  d’efprit,  & dans  l’induftric  qu’ils  ont 
: fait  paraître  à inventer , à cultiver  & à 
■ perfectionner  les  Arts  & les  Sciences  : on 

- peut  aflùrer  qu’ils  n’ont  pas  été  moins 

- amateurs  de  fictions  & de  menson- 
ges. X)n  a remarqué  que  la  piûpart  de 

..leurs  Auteurs  ont  été  fuperftitieux , ôc  on 
confidere  particuliérement  leurs  Poètes 
« comme  les  Pères  de  la  plupart  des  fauflès 
Divinitez , & les  Inventeurs  de  prefque 
: toute  la  Théologie  du  Paganifmc.  C’eft 

L üj 
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A4 6 Des.  Pinjueiz. 
ce  qui  a porté  fiint  Paul  & les  Ecrivains-. 
Ecclefiaftiques  des  premiers  fiécles  à fe 
fervir  du  même  terme  pour  marquer  les 
Grecs  & les  Gentils,  & a ies  prendre'  in- 
différemment les  uns  pour  les  autres* 
(173) , & c’cft  auffi  ce  qui  a fait  appeller 
la  Grèce  la  mere  des  Fables  par  Nonnus. 
d«  Panople  (274). 

La  pofterité  n’a  point  trouvé  ce  carac- 
tère tout  à-fait  étrange  dans  les  Poctes  de 
cette  Nation , dont  la  profcflxon  croit  de 
feindre  & démentir  , mais  elle  l’a  jugé  en- 
tièrement infupportable  dans  fes  Hifto- 
riens.  Les  Critiques  de  bon  fens  n’ont  pû; 
fouffrir  que  des  Peuples  qui  feignojent 
d’être  fi  amoureux  dé  la  Sageflè  ayent 
traité  fi  indignement  l’Hifloire  dont  L’ame 
eft  la  vérité  fins  mélange.  Quintilien  ne 
met  guéres  de  différence  entre  la  licence 
des  poètes  éc  celle  que  les:  Hiftoriéns 
Grecs  fe  font  donnée  dans  leurs  Ecrits 
(1  75  ) & on  étoit  entièrement  perfuadé 
à Rome  du  dérèglement  de  leur  con- 
fidence dans  le  temps  que  Juvenal  a dit 
(*76) 

ejuide/nid  Gracia  mendax 

-dudet  in  ki/toria 

Nous  verrons  ailleurs  que  les  Ecrivains  de 
l’Hiftoire  Grecque  font  redevables  de  cet- 
te méchante  réputation  à Hérodote , éc 
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qu  ’ effectivement  plusieurs  d’entr’eux  Ce  Gttcst 
font  gâtez  riir.  ee  modèle  dangereux.  * 

. O qu'il  y a de  fùrpremnt  c’eft  de  voit 
que  le  Chriftiamfmc  même  n’ait  pas  ptv  , 

- entièrement  reformer  eecara&ere  de  la  N*h 
tion,  & fi  on  en  excepte  les  fiiints  Pètes 
& un  petit  nombre  d’ Auteurs  Ecélefiafti- 
ques  quel»  grâce  de  Jefias-Quift  a mis  à. 
part  y & qu’elle  a prévenus  d’un  puîffànt 
amour  pour  la  vérité , on  ne  peut  pas.  dire 
que  les  autres  fe  fôient  garantis  de  cette  in- 
action qui  patok  avoir  été  univeifelle 
dans  tous  les  temps,  & dans  tous  les  lieux, 

«HJ  cette  Nation  avait  répandu  Ton  e£. 
fttitp; 

: C’eft  une  plainte  qiii  a été  formée  eon, 
tic  les  Anciens  Grecs  par  tout  ce  qu’il  y 
aeu d’ A u teur s ks plus  graves,  relsqueCi- 
çéron,  Tite-Live , Plutarque,  paufanias, 
Origéne  $çç.  (177),.  Et  pour  ce  qui  eft 
des  Grées  modernes,  le  P.  Rapin  après 
Scaliger  8c  Saumaifo  témoigne  (179) 
qu’ils  ont  eu  peu  de  fimeerite  en  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit , qu’ils  ont  eu  recours  aux 
biffons  & aux  aventures  extraordinaires 
pour  iàris&kc  leur  génie  & impofor  à la 
pofteritc , 8c  quec’eû  ce  qui  eft  caufc  que 
la  connoi fiance  que  nous  avons  de  ce  qui 
eft  arrivé  dans  le  bas  Empire  de  Confiant i- 
ooplc  n’eft  pas  entièrement  £urc , ni  font 
exaCtc.  L iiij 
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P,w-  Les  autres  Critiques  ( 1 7 8 ) de  ces  deur 

derniers  fiécles  n’en  ont  pas  jugé  plus  fa- 
vorablement , prétendant  les  avoir  con- 
vaincus endiverfôs  rencontres  de  rriauvaife 
foy , de  legereté , de  perfidie  8c  de-  men- 
fbnge , & longtemps  devant  eux  Jofeph 
l’Hiftorien  écrivant  contre  Apion  avoir 
accufé  tous  les  Grecs  en  general  d’impof- 
ture  8c  de  mauvaife  confc-ience  (2:80).  J 
Pline  le  jeune  trouvoit  encore  un  autre 
vice  confiderablc  parmi  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  eft  le  grand  babil  8c  l’excès  des 
paroles  dans  leurs  difeours- , renfermant 
fouvent  a fiez  peu  de  fens  dans  de  grandes 
Mos  cA  périodes , & n’ayant  que  de  la  fluidité  de 
pierifquc  langue  pour  toute  abondance.  Mais  il  fèm- 
«t'uih'fit  blé  que  cette  accufation  ne  regarde  que  les 
pto  copia  Grecs  de  l’Afieoù  étoit  le  gouvernement 
twfum  Pline  , parce  que  c’étoit  cfledivemenü 
longes  le  vice  de  ceux  de  ccs  quarticrs-là  d’être 
troP  diffusdans  leurs  ouvrages  8c  de  grands 
périodes  parleurs  , mais  difeurs  de  rien  r & l’on  di- 
ikd  quafi  kit  en  proverbe  que'  ï enflure  A flanque  ne 
< oriente  s’appaffoit  que  par  lefel  Afrique  (z8i)*  1 
Enfin.on  a trouvé!  redire  jufqu’à  l’of- 
Aiiudau-  tentation  avec  laquelle  les  Grecs  ont  at- 
eioquen^  de  mettre  à la  tête  de  leurs  ouvrages 
tia , aiiud  des  titres  magnifiques. qui  promettantor- 
îoquemu  dinairement  plus  qu’il  n’y  avoit  d’exccu- 
piin,  tion.  dans  k fuite , étoient  plutôt  les  tk 
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1res  de  la  vanité  naturelle  de  cette  Nation  6wcv 
que  delà  matière  de  leurs  Livres  (18  a).  ‘ 

III. 

Des  Romains. 

CE  n’éft  point  fans  fondement  que 
notre  Préjugé  nous  porte  à préférer 
les  ouvrages  des  Grecs  à ceux  des  Romains 
pour  la  dclicateffc  de  l’efjprîr , 8c  pour  la 
politefle  & les  autres  agremensde  la  Lan- 

fue,  ôc  Monfieur  Coufin  a eu  raifon  de 
ire  que  IcS  ouvrages  des  Latins  ont  cédé 
à ceux  des  Grecs  l’avantage  de  l’excellence 
auffi-bicn  que  ccluy  de  l’antiquité  (183). 

A dire  le  vrai  il  femblc  que  la  Providen- 
ce avoit  deftiné  les  Romains  pour  autre 
chofe  que  pour  cultiver  les  beaux  Arts  8c 
les  Sciences  purement  fpéculatives.  Elle 
avoit  formé  l’efprit  des  Grecs  pour  la  Pein- 
ture , la  Sculpture , l’Eloquence  , la  Poe- 
fie  y 8c  les  autres  Arts } & celuy  des  Orien- 
taux , fur  tout  des  Chaldéens  8c  des  Egy- 
ptiens pour  l’Aftronomie  8c  les  autres 
Sciences  Mathématiques.  Mais  comme 
* elle  avoit  refetvé  les  Romains  pour  l’Em- 
pire du  Monde , il  femblc  qu’elle  ne  leur 
avoit  donné  de  talcns  8c  de  difpofiticn 
d’efprit , que  pour  apprendre  8c  exercer 
l’Art  de  commander.  L v 
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Romains  C’eft  pourquoi  Virgile  abandonne-  de- 
bon  cœur  aux  autres  Nations  la  gloire  des 
Arts  & des  Sciences , pourvû  qu’on  accor- 
de aux  Romains  celle  de  la  véritable  Po-- 

Excudeni  litique. 
alü  fpi-  1 


tanna 
mollius 
aEta  cre- 
do equi. 
dem , vi- 
ves du  - 
cent  de 
marmorc 
vultus  : 
Orabunt 
cauflas 
melius 
codique 
meatus 
deferi  • 
benc  ra- 
dio , St 
furgentta 
fidera  di- 
cent. 

Tu  regere 
imperio 
populos 
Romane 
mcinen  - 


ly 'autres  Peuples  ff  auront  F Art  d'ani- 
mer le  cuivre  y 

Leurs  marbres  f embleront  & rejpirer 
vivre  : 

D'autres  de  l'Eloquence  emporteront  lé 
prix , 

Ou  décriront  C Olympe  y & fin  riche 
lambris  : 

Ton  *4rt,  Peuple  Romain  s ton  illufirt 

, Science 

Sera  d'ajfervir  tout  à ta  vajfe  puifi 
fance , 

De  te  rendre  en  fous  lieux  dans  la  guerre 
& la  paix 

L'iffrei  des  ennemis  > & T amour  des 

fijetS  184)*  Trad.  de  M.  Segrais. 


to  : 


«Ûnt  «î  Neanmoins  ils  ne  crurent  pas  devoir  tou- 
tes  ,pacî-  jours  demeurer  dans  ee$  termes , fie  le  fuc- 
ponerém  -cés  de  leurs  armes  leur  ayant  ouvert  le  paf- 
morem.  _fage  aux  autres  Nations  , ils  entrèrent 
fubjeals,  dans  leur  commerce  par  le  droit  de  leurs 
st  debei-  conquêtes  , ôc  fur  tout  dans  eeiuy  des 
p«bos.fU*  Grecs,  dont  ils  comprirent  les  Arts  fie  les 
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Sciences  parmi  les  dépouilles  qu’ils  rem-  R'mains 
portèrent  de  leur  Pays.  Ceft  ce  qui  a fait  a Grsci* 
avouer  ingénument  à Cicéron  & à Hora- 
ce  , que  les  Romains  éroient  redevables  omn™ 
aux  Grecs  de  la  Philofophie , des  belles  "’S'™?* 
Lettres , ôc  de  toutes  les  connoiflànces  qui  n«  hab^ 
fervent  d’ornement  à l’Homme  ôc  qui  font  mus- 
fa  perfection  (285).  . ^ida 

Ce  comme!  ce  avec  les  Grecs  apporta  caP,a  fe- 
dans  ces  Ecrivons  de  Rome  un  change-  tr“™  be- 
rnent & une  différence  tres-fênfible  entre  Pi£  * 84 
ceux  -qui  avoient  paru  jofqû’à  la  fin  de  la  “J*  à T 
féconde  guerre  Punique  & ceux  qui  vin-  ta- 
rent depuis.  On  a vu  peu  à peu  la  rudeflê  ^ H<* 
des  premiers  faire  place  au  bon  goût  ôc  à 
un  genre  de  dclicateffe , qui  n’alla  point  fi 
loin  fans  doute  que  celle  des  Grecs , mais 
quin’eut  peut-être  pas  moins  de  folidi té  , 

& qui  rt’ayant  rien  a efféminé  dans  fa  po- 
litefîe  comme  celle  des  Grecs , conferva 
toujours  dans  les  Écrivains  du  premier 
rang  un  caraéfcerc  mâle  , vigoureux  ÔC 
convenable  à la  Majéfté  del  Empiré. 

Mais  on  peut  dire  que  cette  gloire  des 
Romains  a été  de  tres-petite  durée  en 
comparaifon  de  celle  des  Grées,  Ôc  qu’elle 
s’eft  trouvée  prefquc  toute  renfermée 
dans  l’cfpace  des  deux  fiécles  dont  l’un  fut 
le  dernier  de  la  République  , ôc  l’autre  le 
premier  de  la  Monarchie.  C’eft  dans  ces 

L vj 
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Romains  bornes  étroites  de  la  fécondité  de  ccttô 
, Nation  qu’il,  faut  rechercher  .tous  ces  cé- 
lébrés Auteurs  que  nous  appelions  Clafïï- 
ques , c’eft- à-dire , en  qui  le  rencontre  la 
pureté  delà 
des  choies. 

Le  nombre  en  eftfort  petit,  & il  n’eft 
prefque  compofé  que  de  Poètes,  & d’Mif-r 
toriens-  Il  ne  nous  eft  refté  d’entre  leurs 
Orateurs  & leurs  Philofophes  que  lefeul 
Cicéron,  qui  a tres-bien  foûtenu  les  deux 
perfonnages , & fi.  l’on  veut  coûter  Sénè- 
que, parmi  les  Philofophes  de  la  langue 
Latine  on  ne  peut  neanmoins  pas  luy  don- 
ner le  rang  des  Auteurs.  Clafliques  , que 
nous  né  refu ferions  pas  à Varron,  s il  nous 
ctoit  refté  de  luy  quelque  chofe  qui  fût 
aftèz  digne,  de  la  réputation  où  il  a.  été  du 
premier  des  Philofophes  Romains. 

Les  meilleurs  de  leurs  Hiftoriens  ne 
font  pas  exempts  de  défauts  comme  on  le 
fera  voir  au  Recueil  dcs  jugemens  fuivans. 
Us  ontété  caufe  même  que  là  pofterité  a 
chargé  toute  la  Nation  d’une  partie  des 
vices  des  Grecs , & qu’on  les  a accüfez  dfc 
trop  de  prélomption  pour  eux-mêmes  & 
trop  de  mépris  pour  les  Peuples  des  Pays 
de  Conquêtes  &:  pour  les  Barbares  , fans 
fe  fouvenir  qu’ils  avoienrécé  de  leur  nom- 
bre durant  l’état  floriflant  dès  Grecs.  Il 
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U faut  avouer  qu’ils  ont  eu  plus  de  bonne  Romai»* 
fby,  & qu’ifs  ont  été  moins  curieux  de  fic- 
tions & de  menfongçs  ; mais  peut-on  ex- 
cufèr  la  négligence  qu’ils  ont  eue  de  s’in- 
former exactement.  des  affaires  des  Na- 
tions étrangères, ou  lt  peu  de  fincerité- 
qu’ils  ont  témoigné  en  voulant  bien  leur 
impofer  des  faufletez-. 

Les-  Romains  n’ont  point  eu  de  goût 
pour  la  plûpart  des  Mathématiques  Sc 
peu  de  leurs  Ecrivains  y ont  réufli.  Ils- 
traitaient  ces  connoifiànces  avec  trop  d’ki- 
differenee  ,,  ils  ne  les  confideroient  quafï. 
que  comme  des  exercices  propres  à ren- 
dre les  efprits  effeminez  & plus  convena- 
bles à des  Grecs  & à des  Afiatiques  nez 
pouE  obéir,  & accoutumez  au  jpug,  qu’à 
des  Romains  deûinez  pour  commander 
aux  autrcSj  & pour  gouverner  le.  Monde. 

jt.  iv: 

Des  Italiens. 

1E  n’ay  pas  crû  devoir  m’arrêter  aur  teupib 
Préjugez  que  l’on  a des  Ecrivains  de  la 
tangue  Latine  qui  lont  venus  apres  les  Provîn- 
iîéclcsdc  pureté  , parce  que  fi  on  excepte  ccs» 
les  Jugement  que  l’on  fait  de  leur  ftile,qui 
cft  plus  ou  moins  cortompu  félon  les 
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Ramaim  temps  ou  les  lieux  dans  lcfquélsils  ont 
écrit,  il  n’y  a prefque  point  de  règles  ge- 
nerales à fuivre  dans  les  obfervat ions  que 
' - divers  Critiques  ont  faites  fur  les  particu- 

liers^ 

On  a pourtant  dlftingué  lé  carm&ere 
des  Africains  & des  Espagnols  d’avec  ce- 
lui des  autres  peuples  de  l’Empire > 6c  on 
a remarqué  que  les  premiers  font  ob leurs 
pour  l’ordinaire  , irréguliers  dans  leurs 
; eompofitions , durs  dans  leur  ftile  & em- 
baraficz  dans  leurs  expreflions , quoique 
cela  ne  fort  point  uni  ver  fel  & que  les 

derniers  ont  prefque  tous  quelque  chofè 
- daffe&é , un  air  qui  n’cft  pas  toujours  na- 
turel } & un  ftile  poétique,  enflé  Sc  am- 
foulU  -,  ce  qui  s’eft  obfervé  particuliere- 
• ment  dans  la  fçavante  Famille  des  Annéens 
d’où  éto'ent  fortis  les  Seneques , Lucain, 
Florus  &c. 

Depuis  la  décadence  de  l’Empire  & de 
la  Latinité,  il  s’eft  formé  divers  Etats  dans 
l’Europe , où  les  Nations  qui  avoient  été 
de  l’Empire  fe  firent  une  Langue  particu- 
lière pour  l’ufage  commun  de  leurs  peu- 
ples , & ne  laiHerent  pas  de  conferver  la 
Langue  Latine  pour  celui  de  leurs  i£avans 
& de  leurs  Ecrivains.  Les  autres  païs 
ayant  été  éclairez  dans  la  fuite  par  la  Foi 
de  l’Evangile  inttoduifirent  aufli  cette 
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Eangiie  dans  leurs  Eglifes  & dans  leurs 
Ecoles  publiques  & particulières.  C’eft 
ce  qui  nous  a produit  par  toute  l'Europe, 
hors  la  Mofcovie , & ce  qui  eft  prefenre- 
ment  fous  la  domination  des  T urcs , deux . 
fortes  d’Ecrivains  qui  ont:  écrit , foit  en 
Latin , foit  en  Langue  vulgaire. 

• 1 Entre  tous  ces  Peuples  les  Italiens  ont  [«lient*, 
été  confiderez  comme  les  fuoccflèurs  légi- 
times, St  les  heritiers  les:  plus  pioches  des 
anciens  Romains,  pour  les  Lettres  St  les- 
- Sciences  comme  pour  lereftc.  G’eft  en 
-partie  for  cet  avantageux  Préjugé  qu’on 
a étahli  la  bonne  opinion  qu’on  a eue  dé; 
leur  efprit  8c  de  leurs  bonnes  qualités, 
pour  écrire. 

Monfieur  Naudé  eftime  (~  ) que 

lés  E/prîts  d’Italie  ont  plus  de  gcntillcfle 
que  ceux  du  notre , & qu’ils  font  fans 
comparaifon  plus  adonnez  a la  Poëfie.  Il 
n’y  a point  de  doute  que  les  Ecrivains  de 
ce  pais  n’ayant  dé  la  délicateflfe , 8c  que 
quelques-uns  d’eux,  n’ayent  eu  quelque 
chofo  de  plus  fin  & dè  plus  délié  même- 
que  la  plulpart  dé  ceux*  des  autres  Na- 
tions. . ' 

- On  veut  attribuer  ces  belles  qualité»  a 
la  bonté  du  climat  8c  à là  fubtilité  de 
Pair  que  refirent  les  Italiens,  8c  quoi- 
qu’il n’y  ait  peut-être  pas  beaucoup  de 
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italiens,  discrétion  de  s’oppofer  à un  Préjugé  £ 
univerfeliement  répandu  dans  le  monde., 
on  pourrait  neanmoins  demander  où  étoit 
cette  grande  delicatefl'e  d’efprit  & toutes 
ces  autres  excellentes  qualitez  dans  ces 
Italiens  qui  ont  vécu  depuis  Janus  & Sa- 
turne jufqu’aux  guerres  Puniques , & de- 
puis Tinvalion  des  Gots  jufqu’au  ficelé  de 
Pétrarque  ? Ils  ont  pourtant  été  nourris 
8c  élevez  dans  le.meme  climat  & dans  le 
même  air  que  ceux  qui  ont  paru  depuis 
les  guerres  Puniques  jüfqu’à  la  domina- 
tion des  Gots  , & depuis  Pétrarque  juf- 
qu’à  nous. 

C’eft  par  un  pareil  raifonnement  que 
Paul  Jove  prétend  ( 487  ) que  les  Ligui 
riens  oçtle  genie  épais  8c  gioffier , & que 
leurs  produdions  n’ont  que  de  la  rudeflè 
& de  laruiiicité,  parce  que  l’air  n’y  cft 
pas  fi  fubtil  que  dans  tout  le  refte  de  l’I- 
talie , & il  dit  que  quelques-uns  compa- 
roient  les  genres  de  cette  Province  aux 
rochers  fteriles  8c  au  méchant  terrain  de 
ce  pais.  Cependant  le  Soprani  8c  l’Abbé 
JufUniani  ( z 8 8 ) nous  ont  fait  connoîtpc 
un  aflez  grand  nombre  de  beaux  efprits  ÔC 
de  fçavans  hommes  de  toute  la  Ligurie  ou 
^ de  la  Rivîcre  de  Gènes. 

- Quoiqu’il  en  fblt , les  Auteurs  Italiens 
.ont  écrit  pour  la  plufpart  avec  plus  de 
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politefle,  plus  d’ élégance  & plus  d’artifi-  ltal«n^ 
ec  que  ceux  du  refte  de  l’Europe  ( 189  )* 

& ils  femblent  avoir  eu  un  genie  tout 
particulier  pour  la  Poe' lie,  pour  les  Auti- 
quitez , pour  les  Arts  libéraux  , pour  là 
Jurifprudence  & pour  cette  connoilTance 
compofée  de  celle  de  l’Hiftoire  & de  là 
Turifprudencé  que  nous  appelions  Politi. 
que.  . . ' . , ' ■>  A 

Pour  ce  qui  eft.  de  leur  Poëlie , elle  a 
pour  l’ordinaire  plus  de  brillant  que  de 
ielidité,&  elle  tend  plus  à l’agreable  & au 
plaifant  qu’à  l’utile  & à l’honnête.  Mon? 
lîeur  Dclpreaux  prétend  que  les  Italiens 
s’attachent  rarement  a kdroite  raifon  & 
au  feps  commun  dans  leurs  Poelîès,& 
qu’ils  y ont  témoigné  peu  de  jufteflè  d’e£* 
prit  i mais  que  voulant  s’élever  de  peur 
de  Cc  rencontrer  avec  le  commun,, ils  le 
font  rendus  irréguliers  & monftrueux  5t 
n’ont  eu  qu’un  foux  éclat  ( 190  ) 

La  plufpart  emportez.  JC  une  fougue  în -- 

fenjee 

. Toujours  loin  du  droit  fens  vont  chercher 
leurpenfee..  . t 

•J  Ils  croiraient  s abaijfer  dans  leurs  Ver* 
monftrueux  , 

S'ils  penfoient  ce  qu'un  autre  apâpenfer 
...  comme  eux* 


zj8  Des  Préjugé* 
yalicni.  Evitons  ces  excez.  : laijfons  k F Italie 

De  têtu  ces  faux  brillant  F éclatante  fo- 
lie. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Politique  & la 
Morale  des  Italiens , le  P.  Rapin  remar- 
que ( agi  ) qu'ils  font  exceflirs  en  refle- 
xions pour  la  plufpart , & il  juge  que  c'eft 
leur  Corneille  Tacite  qui  les  a gâté,  & 
qui  les  a fait  échouer  dans  lesLivres  qu’ils 
en  ont  voulu  écrire. 

Scaliger  dit  ( agi  ) qu’ils  font  naturel- 
lement grands  parleurs,  qu’ils  aimenj  à 
employer  beaucoup  dedifeours  pour  dire 
peu  de chofcs,  &. que-par  exemple  ils  font 
des  chapitres  tout  entiers  d’une  Ample 
conjc&ure. 

Mais. on  ne  peut  pas  excufer  d’injuftice- 
l'opinion  peu  avantageufe  que  la  plufpart 
jdes  Critiques  du  Nord  ont  témoigne  a- 
voir  de  l’érudition  des  Italiens.  Ils  fe 
font  imaginez  fàuflcment  que  l'applica- 
tion laborieufo  à l’étude  éroit  incompati- 
ble avec  cette  gentilleflë  naturelle  de  leur 
•efprit , qu’ils  ont  voulu  nous  faire  palier 
' pour  une  Ample  legercté  ( 195  ) , & ils 
n’a  voient  pu  fe  per  £uadcr  qu’il  pût  fe 
trouver  en  Italie  un  homme  qui  fût  vé- 
ritablement & folidcmentfçavant,ju(qu’à 
ce  qu’ils  euflènt  vû  les  dlvcrfcs  Leçons  de 
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Caftalion  d’ Ancône,  comme  nous  l’ap- 
prend  un  Ecrivain  Italien  ( 29  3 ).  Ces 
Meilleurs  n’appelloient  véritable  8c  foli- 
de  fcience  que  cette  érudition  qui  s’ac- 
quiert par  la  grande  le&ure  , & qui  ne 
confiée  qu’en  obfcrvations  , corrcdfons , 
fcholiçs,  8c  lieux  communs.  Mais  ils  dé- 
voient confidercr  que  l’Italie  loin  d’être 
dépourvue  de  ces  fortes  de  (ça vans,  ena- 
voit-elle  même  fourni  les  premiers  exem- 
ples à l'Allemagne- &:  aux  P aïs-bas  de- 
puis le  xv.  feclc , comme  il  fera  atféde  le 
remarquer  dans  nôtre  Recueil  des  Criti- 
ques Grammairiens , & qu’il  y a quelque 
forte  d’ingratitude  de  ne  pas  reconnoîtrc 
qu ’oneft  redevable  aux  Italiens  , d’avoir 
fondu  la  glace  aux  autres  pour  cette  efpecc 
d’érudition^. 

Il  n'cft  peut-etre  pas  fî  aile  de  Juftlfier 
•fes  Ecrivains  Italiens  du-  reproche  qu’oa 
-leur  a fait  de-deux  defauts  confiderablcs,.. 
-quoiqu'il  ne  foit  pas  juftede  les  attribuer 
univerféllement  à.  toute  la  nation. 


: Le  premier  dfc  ces  défauts  qu  ’on  a pré- 

tendu trouver  dans  la  plalpart  de  leurs  é- 
crits,cft  un  certain  air  de  cette  vanité  Ro- 
maine qui  leur  fait  mêpriièr  toutes  les 
autres  Nations  , jüfqu’à  nous  traiter 
tous  indifféremment  de  Barbares,  (294 
«omme  fi.  les  fcienccs  8c  la  politefit  tfar 
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italiens.  voient  jamais  paffe  les  Alpes , & comm^ 
fi  la  Providence  les  avoit  fait  les  feuls  he- 
ritiers de  toute  la  fageiïe  des  Grecs  & des 
anciens  Romains.  C’eft  ce  qui  les  a ren-  ~ 
du  eux-mêmes  méprifables  ôc  odieux  à la 
plufpart  des  Allemans , des  Anglois  & 
des  Hollandois , qui  leur  ont  donné  le 
change,  & les  ont  condamnez  à la  peine 
. dû  talion.  Et  fi  l’on  veut  fc  donner  la 
peine  de  confulter  le  Livre  qu-’un  Italien 
a fait  touchant  les  calamitcz  arrivées  aux 
gens  de  Lettres,  ( 196  ) il  ne  fera  pas 
difficile  de  juger  par  le  nombre  des  mal- 
■ heureux  fçav^ns  de  l’ltalie,qui  furpaffe  de 
beaucoup  celui  des  autres  Nations  enferft- 
blc,  que  Dieu  femble avoir- pris plaifir  à 
rabaiflër  leur  hauteur,  ôc  à confondre  leur 
orgueil. 

L’autre  defaut  eft  le  peu  de  pieté  & le 
peu  de  fêntiment  de  Chriftianifine  que 
l’on  a remarqué  dans  ceux  de  leurs  ou- 
vrages qui  n’ont  point  été  compofez  ex- 
près pour  le  fèrvice  de  l’Eglile.  ; 

: Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle 
indignité  Pierre  le  Calabrois , dit  Pom- 
ponius  Lætus  , Politien  , le  Cardinal 
Bembe,  ( 195  ) Ôc  quelques  autres  Ita-. 
liens  traitolent  l’Ecriture  Sainte  Ôc  géné- 
ralement tour  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion i Ôc  Kémpius  n’a  point  fait  difficul- 


Digitized  by  Google 


Vï*  Nations.  t&i 

th  d’appel  1er  l’Italie  la  boutique  fameufe  de  italien** 
V iniquité  ( 297  ).  Injure  qu’on  ne  peut 
point  exempter  de  menfonge  , à moins 
qu’on  ne  l’entende  de  divers  Ecrivains  de 
perdition  qui  ont  été  Italiens , comme 
Bernardin  Ochin  de  Sienne  , Matlnea 
G ribaldi  Jurifcanfulte  de  Padouë,les  deux 
Socins  de  Siene,Nicolas  Paruta  fujet  de  la 
Republique  de  Venifc  , Jean  Valentin 
Gentil  de  Cofcnza,  Jean  Paul  Aldatdu 
Milanez , George  Blandrate  de  Saluccs  , 
François  Lifmanini  Cordelicr  de  Corfou, 
mais  Italien  d’adoption , Pierre  Pompo-  ■ 
nace  de  Mantouë,  Pierre  l’Aretin  d’A- 
rezzo,  Marcel  S quardalupi  Médecin  de 
Eombardic  , Michel  Gittkhi  Vénitien, 

Jules  Cefar  Vaninide  Naples,  Jules  de 
Trevigi , Alexandre  Vitrelini , Jacques 
de  Chiari,  François  Nigri;&:  de  quelques 
autres  enfansinfortunez  de  l’Italie,qui  onr 
miferablcment  abandonné  leur  Religion 
& leur  Patrie  pour  aller  répandre  dans  tous 
les  Païs  du  Nord  & de  l’Occident  les  fe- 
mences  malheureufes  du  Photinianifme, 
du  Dcifme,  & même  de  l’Atheifme. 
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JD«  Efpagmls. 

LEs  Efpagnols  ont  ère  en  réputation 
de  gens  d’efprit  & de  belles  Lettres 
même , depuis-qu’ils  ont  été  réduits  en- 
tièrement tous  l’obérflàncc  des  Romains, 
<c’eit  à dire,  depuis  lé  temps  d’Augufte. 
L’Efpagne  a donné  à l’Empire Sc  à kYiUe 
de  Rome  divers -Orateurs,  divers  Philo- 
fophes , & queiquelques  Jurifeonfukes» 
mais  elle  a été  encore  plus  féconde  en 
Poètes  { z$8  ). 

Depuis  quelle  a été  afliqettie  au  joug 
des  Sarazins  & des  Maures,  ellen’a  point 
laifïc  de  produire  au  milieu  de  Ces  tribu- 
lations & de  fès  calarnitez  un  allez  grand 
nombre  cfEcri  vains  Arabes  & Juifs,  la 
plufpart  Médecins , Aftronomcs,  Pbilo- 
fophes  ou  Rabins  , & on  peut  dire  que 
ceux  d’Efpagne  furpaflbient  tous  les  au- 
tres Auteurs  de  ces  Seétes  répandues  dans 
les  diverfes  Provinces  du  monde. 

Neanmoins  ces  temps  aufquels  fleurit 
foient  les  Mahometans  Sc  les  Juifs  d’Ef- 
pagne furent  des  lïecles  de  tenebres  & de 
barbarie  pour  les  Sciences  ôc  les  Lettres 
Chrétiennes  & humaines  , jufques  à ce 
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*que  les  Rois  Catholiques  Ferdinand  8c  ErP»* 
îfabcfle  ayant  purgé  le  païs  de  ces  hoftes  gnols* 
incommodes , 8c  reiirii  une  bonne  partie 
•des  Royaumes  de  l’Efpagne,  on  y vit  rc*. 
üeurirdes  Arts  & les  Sciences  par  la  com- 
munication de  la  France  8c  de  l’ Italie 
*(.  ^9^  )• 

Mais  pour  dire  quelque  choie  des  Pré- 
jugez fur  lefquels  on  Ce  forme  l’opinion 
qu  ’on  a des  Ecrivains  Efoagnois,  on  a re- 
marqué que  la  gravité  eft  le  caraétere  de 
la  plufpart  d’entr’enx , mais  une  gravité 
qui  eft  oppofee  à la  fébrilité  & à lagen* 
XiUelTe  d’efprit  qu’on  a attribuée  à quel- 
ques autres  Nations. 

Nicolas  Bafte  parlant  des  talens  & des 
dons  que  chaque  Nation  a recrus  de  la 
Providence,  témoigne  ( 500  ) que  les 
Hiftoriensibnt  convenus  de  dire  que  les 
Italiens  ont  écrit  élégamment,  les  Fran- 
çois Fubtilement , 8c  les  Efpagnols  pru- 
demment ( 500  ). 

Le  P . André  Schott  écrit  (501)  qu’entre 
les  peuples  divers  de  l’Efpagne , les  uns 
a voient  toujours  etc  jugez  plus  propres 
pour  un  certain  genre  décrire , fit  ks  au- 
tres pour  un  autre  ; 8c  que  tous  neTeiif- 
fiflbiont  pas  également  hien  dans  le  meme 
emploi  èc  la  même  profelhon.  Que  la 
ville  & le  territoire  de  Cordous  avaient 
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Èfp^gno.  produit  pluficurs  Poètes  dés  ie  temps  mê- 
me de  Cicéron,  mais  qu’au  jugement  de 
cet  Orateur,  ils  n’avoienr  ni  délicatefiè,, 
mi  fubtilité.,  ni  agrémens. 

Il  ajoûte  qu’on  a remarqué  volontiers 
que  les  Ecrivains  de  Toledefont  ordinai- 
rement délicats  & fubtils  .}  que  ceux  du 
Portugal  s’adonnent  avec  plus  de  fuccéz 
à la  Mufique  & à la  P-oèTie  ; que  les  Ca- 
ftillans  font  meilleurs  Médecins  &c  plus 
habiles  Jurrfconfultes  que  les  autres  j & 
que  ceux  du  Royaume  de  Valence  ont 
pafle  pour  bons  Orateurs  & bons  Méde- 
cins (301). 

Dom  Nicolas  Antoine  prétend  ( 30Z  ) 
que  ceux  d’Andaloufie  ou  de  la  Betiquc 
font  en  réputation  depuis  fort  long-temps 
d’avoir  excellé  au  defliis  des  autres  Efpa- 
gnols  dans  l’étude  de  la  fagefle,&  dans  les 
productions  de  leur  efprit , & il  appuyé 
cet  éloge  fur  Pautorité  de  Strabon  le  Géo- 
graphe. 

• Enfin  on  a remarqué  que  les  quartiers  de 
PEfpagne  expofez  au  Midi  & à l’Orient, 
mais  fur  tout  le  long  des  cotes  de  la  Me- 
diterranée » ont  été  afiez  fertiles  en  beaux 
efprirs,  & ont  produit  beaucoup  de  fça- 
vans  hommes  ; mais  que  les  efprits  font 
plus  groflîers  & plus  .pefans  dans  la  Na- 
varre, la  Bilcaye , les  Afturiçs  & la  Gali- 
ce, 
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des  'Nations.  i^y 
ce,  ce  qu’on  n’a  point  manqué  d’attribuer  Efp*gn*. 
à la  cOQftitution  de  l’air,.  & à la  fterilité 
du  terrain. 

. Jean  Barclay  & le  Prefidenc  de  Gra-  Bfn« 
mond  ont  prétendu  ( 303  ) comme  plu-  Lettres 
fieuts  autres  que  l’Eüpagne  n’a  point  été 
fi  heureufe  dans  la  production  des  gens 
de  belles  Lettres,  que  dans  celle  des  autres 
djpeces  de  fçavans , & qu’ou  n’y  a point 
vu  fleurir  la  Philologie  & la  connoiflincc 
des  Langues,  comme  dans  l’Italie  & dans 
la  France  ( 304).  Le  Bibliothcquaire  Es- 
pagnol , homme  judicieux  & diferet , r6-* 
connoît  qu’il  y a quelque  apparence  de 
vérité  dans  cette  obfervation  (305) , pour- 
vu qu’on  veuille  avoir  égard  feulement  à 
la  quantité  & non  pas  à la  qualité-de  ces 
Philologues  : mais  que  fi  on  veut  les  peler 
plutôt  que  de  les  conter  ,on  tcouvera  que 
l’EÉpagnc  a fourni  dans  ces  deux  derniers 
fiecles  des  perlbnnes  capables  de  tenir  tê- 
te aux  plus  habiles  gens  des  autres  Na- 
tions de  l’Europe  dans  la  connoiflànce  des 
Langues  Hébraïque , Grecque  & Latine, 
dans  I4  Poëfie , dans  l’Eloquence  , dans 
l’Hiftoire,  dans  toutes  fortes  d’Antiqui- 
tez  ( 30 6 ) , & dans  la  Critique  des  Au- 
teurs. . ..  . 

< Les  Hiftoriens  Efpagnols  Ôc  particu-  HifUrif* 
Incrément  ceux  qui  ont  écrit  en  Langue 
Tome  J.  M 
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*$*8°°'  vulgaire,  ont  pour  l’ordinaîrc  allez  dépite 
me  fie  d'ornement  dans  leur  fille , fie  ont 
eu  en  ce  point  le  deflus  de  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latin.  Maisilcs.ufisi  fie  les  autres 
font  accufez  df avoir  trop,  négligé  leur  pror 
pre.  réputation  & leur  propre  gloire, par 
un  excez  de  palEon  pour  celle  > de  ftuc 
pais , de,  s’fitte  aveuglez,  volontairement» 
pour  marcher  avec  plus,  de  k^rdîeflêdans; 
les  tenebres  .fie  dans  les. précipices.  Se  de 
n’avok  point  aflêz  compris  l’importance 

2u’il  y a de  ne  jamais  a’ éçuter  des  règles-. 

ç-l’cxaftitudc  fie  de. la  f| denté,  quand  on 
écskrHiftoire.  Us  iéLontdailFé,  abufer  la 
plstfpart  aux  irapoftures.  d’Ann'us  de  Vi- 
terbe,  fie  de  Cyriaquc  d’Ancone  , fie  ils 
n’ont  fait  remonter  leurs. Généalogies  fie 
leurs,  Origines  jufqn’à  Thubaifif  Jkphet 
que  par  desjfiéMoqs  plus.irapercinentes  les. 
unes  que  les  autres  > 8a  puifées  (fens  le*. 
vu  foux  Berofo,  fie  dam.d’auùrea  égouts  aufll 
corrompus  ( 307  }.  Leurs  Hiftoires  fie 
leur  & Antiquités  Ecclefiûffjqucs  n’ont  pas 
4e>  meilleures  cautions  , fie  j’efpere  faire 
voir  ailleurs  dans  quelles  boutiques  de 
naenfonge  on  a forgé  toutes  ces  faufle* 
Chronique*,  fie  ces  Mémoires  fuppofez 
fous  les  jjoms  fpecieux  de  Flav.  Lucius- 
Dexter  fils  defaint  Pacien  de  Barcelone , 
de  M*  Maxime-  . Evéquç'  de-  Sarragolîè  , 
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•'5’ïîcIeCas,  de  Braqlion«,<kTaion  & dç3*p*sa^ 
Valdorcdelès  fucce/firurs  , de  Luitprand 
paepe  de  P^vie,  de  .Julien  t Archidiacre 
de  Tolède,,  d’ Àthanafè  premier  Evêque 
4e  SarragoCe,  de  Feftus  Avienus , d’Ilî- 
doie  de  Beja , de  J.  Giilps  de  Zamora,  des 
livres  8c  des  lames  de  plomb  trouvées 
^upfés  de  Grenade  , des  Ecrits  de  làint 
Oregoirc  diEl vire , de  lu  Chronique  dit 
(Moine  Aubert , 8c  de  quelques  autres 
fruits  de-  rkwpafture,  dont  unîçavant  E£ 
yaguol  nous  a promis  une  bonne  & foiide 
cea£ure*(  joï).  Un  Criqquede  nos  jours 
a remarqué  auflr  dans  lcvHiftoriens  Efc 
pagnols  un  efprir  de  .partialité  pour  leur 
Etat  qui  lesrend  fort  fufpccts,  trop  d’af- 
fe&ation  dans  k maniéré  dedebiter  leurs 
maximes , 8c  trop  de  relierions  inutiles 
dans  leurs  Ecrits  de  Politique  8c  de  Mo- 
rale- humaine  , en  quoi  il  prétend  qu'ils 
t>nt  auffi  mal  reüffi  que  les  Italiens , les 
tms  8c  les  autres  ne  s’étant  apparemment 
“formez  que  fur  le  Modèle  de  Tacite 

im)  • ‘ 

Les  Poètes  Espagnols  ont  un  cara&erc 
tout- à- fait  fingiiiier , cVft  dommage  Poë“*» 
qu’ils  n’oHt  point  apporté  aÜèz  d’art,  & 
qu’ils  ont  négligé  l'érudition , fclon  le 
témoignage  même  de  Dom  Nicolas  An- 
toine ( 310  ) , qui  prétend  que  Ces  cora* 

M ij  . 
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E/fragno.  patriotes  ne  fe  font  appliquez  qu’à  limer 
leurs  mots  & leurs  phrafes,fans  Ce  foucier 
d’aller  puifer  l’efprit  poétique  dans  l’A- 
ganippe  , ni  de  le  former  fur  les  anciens 
Grecs  6c  Romains.  Ils  ne  fe  font  pas 
voulu  donner  la  peine  d’étudier  la  Faole 
ni  les  Belles  Lettres  qui  font  abfolumcnt 
nccelïàires  aux  Poètes.  C’eft  pourquoy 
ils  n’ont  point  reiiffi  dans  le  Poème  Epi- 
que  au  moins  pour  la  plufpart , 6c  s’ils 
ont  fait  quelque  chofede  fupportable  dans 
le  genre  dramatique,  ce  n’eft  point  pour 
avoir  fuivi  les  réglés  d’Ariftotc  ni  d’Ho- 
race , mais  pour  s’être  quelquefois  lailïe 
aller  a0èz  heureufement  à leur  propre  gé- 
nie, dont  les  faillies  quelques  irréguliè- 
res qu’elles  fulTent  n’ont  point  lai CCé  d’em- 
porter les  applaudiflemens  des  peuples. 
G eft  ce  qu’on  voit  dans  Garfilaflè , Lopé 
de  Vega  Carpio,  Gongora,  les  deux  Ar- 
genfoles , 6c  le  Portugais  Camocs.  • - 
Oiateuri.  Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs  çn  Langue 
vulgaire,  on  peut  dire  qu’ils.ont  été  en- 
core plus  rares  en  Efpagne  qu’en  Italie. 
Il  ne  paroît  pas  qu’on  y ait  beaucoup  cul- 
tivé l’éloquence  du  Barreau  , mais  celle 
H,  de  la  Chaire  y a fleury  en  la  perfonne  de 
quelques  Prédicateurs , dont  le  plus  con- 
nderable  6c  le  plus  éloquent  a été  Grenade 
fcns  doute.  . 

‘t. 
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L’Efpagne  a nourri  auffi  quelques  Phi-  Efpag«to.< 
lofophes  d’importance  dans  le  Chriftia-  p£‘£fo' 
nifme  aufli  bien  que  dans  le  Mahometif-  E * 
me.  Si  l’on  en  Cray  oit  ceux  du  pais , il  ne 
s’en  trouverait  point  parmi  ceux  des  au- 
tres Nations  qui  les  auraient  furpaflèz  , 

& fort  peu  même  qui  les  auraient  égalez 
( 311  ).  Mais  il  faut  confîderer  cette  opiv 
nion , plutôt  comme  un  véritable-  fenti-t 
ment  ae  tendreflc  pour  leur  Patrie , que 
comme  un  jugement  fort  fain  ou  fort  fin-' 

' cere.  Au  refté  on  n’y  voit  prefquc  point 
d’autres  Philofophes  que  des  Peripateti-» 
ciens qui  font  devenus  fubtils  dans  leurs 
raifbnnemens,  Formaliftes,  & Métaphyfi- 
ciens  par  le  caraétere  de  leur  efprit  né  à la 
Diale&ique  & aux  Reflexions, comme  la 
remarqué  le  P.  Rapindans  fes  Reflexions 
fur  la  Philofophie  ( cccxii  )i  , ? x 
Les  Efpagnols  n’orit  pas  moins  bonne 
opinion  de  leurs  Mathématiciens  de  Turifcon- 
leurs  Jurifconfultes  que  de  leurs  Philofo- fui«s. 
phes  , & je  croîs  qu’il  eft  affèz  inutile  de 
ae  les  troubler  dans  leur  compkifance , Sc 
dans  la  penfée  où  ils  font  qu’il  ne  fé  peiiq 
rien  trouver  de  meilleur  hors  de  leur 
pais.  ' 'r  i . :•  h:;  r;  5"V v 

Enfin  on  ne  peut  pas  refulèr  à l’Efpa-  TheoI#J 
gne  la  gloire  d’avoir  porté  de  grands  gicw,  * 
Théologiens , & d’habiles  Interprètes  de  1 

M ii  j 
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?5,i*n  rjlaittirc Sainte  parmi  un  figrand  tt©fh- 
brèdc  friedjocres.  A dire  k Vrai  » elfe -$>- 
* (tonné  à i’Eglifc  fott  peu  de  c«  Théolo- 
giens Polémiques  que  nous  appèlloi» 
Contrfiverfiftés.  Cen’fcfbpOureant-pasun 
veififtes  ^cr  de  làYkrtlité^mdis comme  la  Bonte 
Diviné  Ira  prefervéedü  venîhde  rher-êfie», 
tàot  qu:H  n’y  appoint  ceid'ènhAAis}on'n’a 
pôrnr  eiièetoin  d’armesni-d e-Cothbattans* 

Sc  ç’auroir  été  fe  battre  cohtre  des  fpe~ 
ôtés  Sc  des  fantômes,  diferft  -les  Grict*- 
qués  Efprtgnols,  fi  Ton  stotoit  amufééfe- 
éfcmede  la  Céntroverfe-dàns  ùn  païs-qulk 
*e  produit 'point  d!herériqiïésj(>  p-z  j)t 
Maisrpuifquel’Efpàgne  abién  été  caipà- 
blé  de  mettre -au  ifiondé  des  Dfeiftes  toiit 
j*dtrement  perhicicuî'quene  peuv'dhtetft 
les  Hérétiques,  elle  n’aftàrOit  ipoint  mal: 
Elit  de  fe  mettre  en  tkvoir 4e  leàt  ôppferdè 
:•  • de  fidfclies  Sc  de  vailfens  loldats  capables 
■'!  1 dé  défendre  la  Religion  GhrêHehne»  cOnK 
tré  des  ennemis  de  la  Triliité  Sc  de  l’Io- 
cârnation  aufli  déteftabks  qu’étoient  learé 
Vïildez  , Michel  Scrvet , Sc  Benoiftd'E£ 
pinofe  que  nous  appelions  Splnolâ* 

..Eh  compenfation  du  défaut  de  Contro- 
Cafuilles  verEft-cs } l’Elpagne  a répandu  dans  le 
monde  une  abondance  de  <^afuiftes  oude 
v'Theologiéns  de  là  Morale , laquelle  peut 
pafièr:potir  une  profufion  8c  une.  vciki-» 
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"bic  prodigalité.  Ceft  de  Ton  fein  qu’on  Mp&k 
a va  fortir  cOmme  du  ventre  du  Cheval 
de  Troye  cous  ces'b'àWF,  Efcob.tr-,  Guiu 
meniusou  Moya>,  'GaAro , Soto,  >lu?ô<, 
Dicaftillo  , Caftro-Palao,  Sanchez  la 
Torre,  Vafqaez,  Martinez,  Vîntes , 
Polanco , Viîlalobos  , Ttüxillo,  Ferrian- 
dez  , Pèltiëz , FaguftHez , Lftmder , Silà- 
rez , Lopèz  ^ Mafcatenhas  * AveUanèda-, 

Fr.  d’Avila , Ledêfma , PadUlà-,  Alvarfr- 
do , Httftado , Trullênè,  Vèlàfqtfèfc,  Pôr- 
ce\y  Prado , Mediîiâ , Zambrntîo , Urtû'- 
tigoytî  i Gordnbft,  Fforozco,  Rodriguez, 

SàA  } Tbledo-,  ->ÀiOr,  Rôeafufl , MfetidO*- 
za,  Loarre,  Caramucl,  Mercadov,  Rer- 
bullofa , & plusde  deu-x  cens  autres  Théo» 
logiens  Moraux , dont  le  nombre  eft  fans 
doute  plus  eonfidbrable  que  lftuWtrlté , 
puifqu’à  peine  en  crouvera-t’on  trois  ou 
quatre  dans  une  Ci  grande  foule  dont  les 
opinions  JU’ayeht  bré  «ofurées  & con- 
damnées >pâï  l^gUfe  du  temps  de  -nos 
Peres  ôc-dü  nôtre.  A inlx  tous Ocs  otïVrier> 
demeurais,  flétris  pour  la  po  (tenté , ont 
frûftré  l’Efpa^ne  leur  Mtetc  de  la  gloht 
qu'elle  ëtevoît  ‘éfpctfer  dè  leurs  travaux. 

Mais  c’c'ft  faite  jtlfticfc  à la  Nation  EF- 
pagnolédfe  reconnoîtrfe  qu’elle  a excellé 
en  Ecrivains  A{cétiques,qui  ont  enrichi  Afceti* 
I’B.giUc  -de  Livres  fp rituels  8c  de  dt-vo-  qu”! 

M iiij 
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Mft*sn o tioîi.  Ceft  ce  qu’il  fera  aifé  de  voir  danis 
le  Recueil  que  j’efpere  en  donner.  C’eft 
.aufli  ce  que  Dom  Nicolas  Antoine  nous 
fait  remarquer  à la  tctc  de  lâ  Bibliothè- 
que. Et  le  Cardinal  Bentivoglio  recon- 
noiflànt  pareillement  cette  vérité  dans  fa 
Lettre  à Tobie  de  Mathieu  ou  Matthcw 
Anglois  , dit  que  la  Langue  Efpagnole 
a une  qualité  particulière  pour  ces  fortes 
de  comportions  fpirituelles  , parce  que 
fa  gravité  naturelle  donne  beaucoup  de 
poids  aux  chofes  qui  y font  enfeignées  , ; 
& les  imprime  aifoment  dans  les  coeurs, 
de  ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  Livres 

( 3*3 )•  -:*•  'r  ~ -■ 

f.  V I.  - ; 

Des  Allemans  & des  autres  Peupler 

du  Nord . •' 

'Ananas , * k Religion  Chrétienne  que 

itsepeen  V-vles  Allemans  SU  les  autres  Peuple» 
cnoDiux.  sCptcntrj0n  font  redevables  du  chan- 
gement de  leurs  efprits  aufli  bien  que  de 
celui  de  leurs  cœurs , & op  peut  dire  qùe 
nos  Rois- y ont  fait  entrer  les  belles  Let- 
tres, les  Sciences*  la  police  & les  frtiti- 
mens  de  l’humanité  avec  les  lumières  de 
l’Evangile.  Car  julqu’aiorsles  efprits  de 
ces  peuples  ( félon  leur  propre  aveu  ) î 
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avoient  fuivi  la  conftitution  du  -climat  Aiiertwi#. 
( 314;)  j ils  n’avoient  rien  eu  quedegrôf- 
fier  & de  fauvage , rien  que  de  barbare  fie 
de  brutal  j & ils  avoient  toujours  été; 
couverts  des  tenébres  les  plus  epaiflès  de' 
l’ignorance.  • r : <•*'!; 

Ils  avoient  même  témoigné  dans  les  ocq  ArtUnt 
cafions  une  averfiôn  particulière  pour  les  nCTtiim* 
fciences  & pour  les  Arts , & quoi  qu’ils -^‘1^ 
fuflènt  grands  ennemis  du  repos  & de  la  Tacii. 

Eaix,  ils  aimoient  pourtant  l’oifiveté 
t pareflè  ( 315  ).  De  forte  que  quand  ils* 
n’avoient  point  de  guerres,  ils  s’abandonh 
noient  à la  débauche  plutôt  que  déférée 
foudre  à faire  le  moindre  exercice  pour; 
futilité  de  la  vie. 


Mais  depuis  qu’ils  fc  font  laüFé, apprit 
voifer,  on  a vû  leurs. efprits  fc  décraflcr' 
peu  à peu , fie  produire  dans  la  fuite  des' 
fiecles  des  ouvrages  qui  femblent  le  dit. 
puter  en  folidité  ôc  en  érudition  avec  ceux 
des  Notions  les  plus  polies.  Et  leur  exem- 
ple a fait  affez  connoître  qu’il  n’y  a point 
fous  le  Ciel  d’air  fi  groffier , point  d© 
climat  fi  froid,  point  de  pais  fi  fauvage, 
ni  de  terre  fi  inculte  qui  ne  puifiè  produi-! 
re  de  bons  efprits  quand  on  a foin  de  les 
cultiver  avec  application  fie  afliduitè  : fie 
que  les  hâbitans  du  Septentrion  ont  peutr- 
être  autant  d’aptitude,  fie  de  difpolition  • 

M r 
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AHemans  poiir  les  Arts  & les  .Sciences  que  ceux" 
SK  des  : «régions. . temperéeS» . lotlqu’ils  «mit 

lent  faite  ilnfe  épreuve  fetieufe  de  leur  m-  J 
duftriet&:  de  leurs  forces  par.l’étude  & ia 
nté4iïaHon.i:..  i o....’  » 

. Jean  Bodin , qui  d’ailleurs  ne  paroüfoit 
. pas  t*ôp  affèdtionné  pour  les  AllcmaWs, 

- ■ n’ai  point  laille  de  dite  (.  $r£),  que  depuis 
que  ces  peuples  fe  foht  dépoddlez  de  leur 
férocité  » ils  ont  fait  dé  fi  grands  progfta* 
dans  toutes  fortes  d’exetcices  & decpran> 
fefEbnsiüque  non  fèvrlfctoent  ils  Ont  effacé- 
de  notre  mémoire  CEtte  avei  (ion  qu’ils 
avoient  pour  lcs:Lettces  & fes-SdeRC*»*, 
mais  qu’ils  paroi  fient  nnffi  avoir  focpftfïë 
les  Afîatiqnes  même  en  'hut*.mitjê  * ics 
Romains  dans  l’ Art  & Ja«diCcipï>rtt  ïnUi- 
taire,,  ieS  Sebreqr'cfeins  la.  Religion*  Ier 
Gre^s  dàTSÜafHiilofopkié;,  lès  Egyptiens 
dans  kGeomctrie,  «les  Phéniciens  dans 
l’ Arithmétique , des  Ghûldéens  dans  l’A- 
ftrologie^&  toutes  lés  ant  res  Nrnibrrs'dans 
Birivencian  & laperfeârion  des  Arts Jfcrdw 
‘ ' Manufactures;  »•;  i ï-..  ■ 

Getéloge  pin  taux  témoignages  defb- 
blige^ntsoucBodih  a rcttdüsert  divers  en- 
droits de  les  Livres  àda  Notion  AllfciWirt- 
de,  eft  pour  nous  i*n  Préjugé  du  peu  de 
fiabilité  de  fonefpir.,  qui  ne  Içavoît  it 
contenir  dans  le  milieu  des  astfiemicefc 
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■plutôt  que  des  bonnes  ou  des  rtuuVâifd 
-qualirez  des  Ecrivains  Allcmins.  Il  pa- 
l'oît  néanmoins  avot  àflez  bien  trouvé 
te  jufte  milieu  dans  un  autre  ehdrôit  dü 
•tnemc  Livre  ( 317  ) , ldrfqué  voulant 
fiire  voir  quelle  ëft  k foircê  de  i’habitude 
& de  l’këëoutuntoncë  , À dit  que  l’opi- 
niâtreté du  travail  & Implication  affidue 
à l’étude  pour  les  connoifknccs  humaines 
& naturelles  , & que  lés  fentrmenS  de 
Religion  pour  les  divines  , foUt  b’en  ca- 

Sables  de  tourner  l’éfprit  de  Phbffime  & 
etc  rendre  plus  poli  8c  ttlùs  pàrïàit,  md?s 
qu’ils  né  peuVeiift  pas  manger  la  confti- 
tution  dé  (à  nittlte. 

G’eft  pourquoi  les  Allemans  font  toû- 
jours  Allemans  dans  leurs  Ecrits.  C’eft 
a due  que,  quoiqu’il  ti’y  aft  point  de 
•fèience  h difficile  8c  fi  abftraite  à laquel- 
le ils  ne  foient  parvenus  par  leurs  travaux 
immenfes  , parleurs  longues  méditations, 
ce  par  létir  iriduftr'.e  particulière,  tant  de 
peines  8c  tant  de  mérites  n’oht  pas  pû 
leur  acquérir  des  qUalitei  qüc  la  rikture 
"ô’a  point  jugé  à ptdpos  d’accorder  aux 
efprits  qu’elle  a renfermez  dansdès  corps 
roDuflés,  & environnez  d’un  air  froid  8c 
Ôc  groffier. 

Ainfi  11  hè  faut  point  chercher  dans  les 
©uvrages  de  la  plus  grande  partie  des  Aile- 

M vj 
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Afleiran  mans^  If  gcntilleffc , la  fubtilité,  lé  b'rîl?- 
uJaiux.  kut  i ta  vivacité ,1a  délicateffe,  la  poli- 
tefïc , l’air  enjoué , 1’oidte , la  méthode, 
&ç  toutes  les  beautez  qui  fc  trouvent  dans 
les  Ecrits  des  Grecs  & des  Romains  , & 
l’on^nerdoit  point  exiger  d’eux  autre  cho- 
fe  que  de  la  folidité , de  l’exaélitude , du 
.jugement  & de  l’érudition,  -,  • 

Cafaubon  dit  dans  Monfieur  Huet, 
( 318  ) qu’à  dire  le  vrai,  les  A llcmans  ne 
font  pas  beaucoup  avantagez  de  la  Natu- 
re , mais  qu’ils  réparent  ce  defaut  inno- 
cent par  l’application  au  travail,  par  le 
lopg  ufage  des  chofes , & qu’ils  font  plus 
diligeps  & plusinduftrieux  que  les  autres 
peuples  à faire  valoir  leurs  talens  naturels, 
& à polir  leur  rudefTe.  . v..f V:  ? • 

C’eft  pour  cela  qu’un  rieuj  d’Italie 
voyant  combien  cette  Nation  ; eft  labo- 
rieufe,  ne  put  s’empêcher  de  dire,  autant 
par  admiration  que  par  raillerie  , que  les 
Allemans  ont  l’cfprit,  non  pas  dans  la 
cervelle  comme  les  autres  hommes,  mais 
,fhr;  le  dos  ( 31$  ) i & que  Mi  verve  avoit 
fes  Mulets  dans  les  Ecoles  & les  Acade- 
mies de  ce  païs , comme  la  ville  de  Rome 
avoit  autre  fois  entretenu  les  Mulets  de 
Marius  dans  fes  Armées. 

PdStc'i  Ou  ne  -doit  donc  pas  s’étonner  de  ne 
point  trouver  dans  les  ouvrages  en  Vers 

î ; * 
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que  les  Allemans  ont  produits  ce  genie  Aileman* 
heureux  de  la  poëfie  que  l’on  admire  dans  f^niur! 
les  Italiens  modernes  & dans  les  anciens 
Grecs  & Romains. 

Ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  heureux  0ratew< 
dans  les  pièces  d’éloquence  qui  ne  deman- 
de guercs  moins  de  feu , de  vivacité  & 
d’imagination  que  la  Poë/îc. 

Leurs  Hiftoriens  ne  font  pas  non  plus 
fort  réguliers  pour  la  plufpart.  Car  fans  d«».' 
parler  ici  de  leur  peu  d’exaétitude  , de  la 
partialité, & de  la  mauvaife  foi  des  uns  , 
de  la  fimplicité  & de  la  crédulité  excefli- 
ve  des  autres , on  peut  dire  avec  Barth. 
Kecxerman,  qui  était  Allemand  lui-mê- 
me, ( 3x0  ) qu’ils  font  remblis  de  trop 
de  verbiage  8>c  de  fatras  , qu’ils  retardent 
mal  à propos  & qu’ils  jettent  dans  l’im- 
patience un  Leéteur  qui  ne  cherche  que 
le  fblidc , & qui  veut  aller  droit  aux  faits 
qu’il  y cherche.  C’eft  ce  qui  a fait  dire 
au  P;  Rapin  que  les  Allemans  ont  de  va- 
ftes  projets  fur  leurs  Hiftoires  , mais  rien 
de  réduit  dans  l’ordre  naturel  que  deman- 
derait un  delîein  exaéfc  ( 3x1  ). 

Mais  la  partie  que  les  Allemans  fem- 
blcnt  avoir  le  mieux  remplie  cft  cette  ef-  Leurw. 
pece  d’érudition  qui  s’acquiert  par  la  gran- 
de leéture  des  Auteurs,  qu’ils  ont  tâché 
de  répandre  avec  profufion , non  pas  dans 
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g*Z  leurs  Livres  d’HtiimnitcE  & de  Philole* 
uioalux"  gie  feuiertient  , mois  dans  ceux  fnêmfc 
qu’ils  ont  fait  for  la  Philoifophie,  la  Mé- 
decine , les  Mathématiques , là  Jurifpru*- 
dénce  & la  Théologie.  Et  on  peut  dire 
que  ce  grand  Pays  a produit  plus  de  btttis 
Philologues,  Critiqués , Grammaire rft-t, 
& Commentateurs  j,  que  de  bons  écri- 
vains-dan  s les  >A  rts  & les  Scieiices  qui  ne 
font  point  du  ré  (Tort  de  ces  Humanises. 

. Ç’çft  ce  qui  & donné  lieu  au  reproche 
dont  ©ri  chatte  les  AllerhanS  d'éntaffèr 
ttrôp  de  Citations  dinS  ' téürs  Ecrits  ; d’uftt 
CïOp<lt  fanfare  dans  les£lqgesipjdls  dorm- 
irent indifféremment  & avec,  prodigalité 
diûingüer  le  mérité  : ôc  de  faire  pa- 
roi tre  trop  d affeâation  _^our  lesAnriqni- 
t«*  Grecques  & Rômairiès.  ; 

Bodin  témoigne  qu’ils  fe  font 
plus  appliquée  -à  multiplier  hénortibrè  dt 
fcU’  s Livreà,  & à les  faîte  bien  gros  qu’à  les 
rendrebons.  Scaligcrle  fils  dit  (la 3)  que 
e’eft  là  maniéré  défc  Alierfians  aie  ramaffet 
des  paflàges  & des  lietox  dommuns,  & de 
fa;re  des  Récueils  plûcôt  qué  cle  produire 
rien  du  leur. 

. Et  Julés  Gèfàr  fon  pere  écrit  ÇjJï4)qUfc 
les  Allëmans  ont  l’efprit  toarfiê  d’une  tri- 
îé  rrianterc,  qu’ils  ne  fçaurokrtt  preique 
©en  écrire  qu’ils  n’y  mecteat  toû jours 
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fcz  pea  -fericux  : mais  que  par  ces  maniée  “ùZL, 
rcs  ils  apprêtent  plutôt  à rire  au  vulgaire, 
qu’ils  n’attirent  fur  eux  l'admiration  des> 

Sages. 


Un  Aureur  de  n$S  jdurs  femblè  avoii?: 
voulu,  mettre  en  queftion  de  fçavoir  fi  un> 
. Allemand  peut  être  bel  efprit  (|j. 5};,  par- 
ce que  c’eifc  comme  un  prodige  , dit-il,, 
qu’un  Allemand  fût  fort  rpirituel.  D’au» 
ères  ont  confktefécme  proposition  com- 
me une  injure  & Une  infulté  qu’on  auroit 
vôuiu  êvire  à une  Nation  trejaionlidetable 
dans  ^Europe  ,>  qui  Elit  paraître  une  in- 
clination particulière  pour  les  Lettres*  qui 
les  fçsit  ii.  bien  allier  avec  les  Armes  , qui 
a trouvépotlr  laglorre  & Put ilitédn  gen- 
re humain  dès  Chofes  foat-à-fiiit  admira- 
bles dans  les  Arts  & les  Sciences , telles 
que  font  l’Imprimerie  , l’Artillerie  , le> 
Gbmpas  de  proportion , St  quelques  dé- 
couvertes  qui  ont  paru  nouvelle*  dans 
PAftretoôftîie  St  dans  les  autres  Mat  hé- 1 
matique*/ Mais  l’  Auteur  n’a  point  pré- 
tendu ôter  aûx  Àllêmans  la  gîoîre  d’êtrè 
de  bons  efpritî  laquelle  efftéftit  autrement 
foîide  que  ctelle  de  bel  tfprk  qu’a  paraît 
leur  vouloir  difptuer.  Ét  tout  homme  dé 
jugement  doit  convertir  qu*un  Âllémàftd 
qui  s’eft  rendu  bon  efprit  par  for^ndi^rfcî 
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zSo»  Des  tP  r l’j ü 6 wz  ■■■ 
êc  par  fon  travail,  eft  beaucoup  plusrtwüa-ï 
blc  qu’un  Italien  ou  un  François  qui  é- 
tant  né  bel  efprlt  n’a  foin , de  l’entretenir 
que  dans  la  vanité  ou  dans  l’oifiveté. 

$:  VII. 

De  ceux  des  Pays-bas. 

’■  ■ > 

LA  plupart  des  Ecrivains  des  Pays-bas 
qui  ont  paru  jufqu’au  commence- 
ment du  xvj.  fiécle  font  confiderez  corn-; 
me  dçs  efprits  fimples,  crédules  & grof- 
fiers  i & on  auroit  pû  ne  les  point  fèparer 
des  Allemans  , puifqu  ils  femblent  en 
avoir  pris  le  caraétere  auffi-bien  que  les. 
mœurs  & la  langue,  & qu’il  y a toûjours: 
eu  beaucoup  de  conformité  entre  les  uns 
& les  autres , foit  pour  la  complexion  des 
corps  j foit  pour  la  conftitutlon  de  l’air  &c 
du  climat. 

Mais  depuis  deux  cens  ans,  les  Pais  bas 
font  parvenus  à un  degré  éminent  de  gloi- 
re & de  réputation  par  lé  mérité,  lin  gulier 
de  divers  Ecrivains  qu’ils  ont  produits. 

Et  ceux  qui  juger  oient  de  l’étendue  dd  * 
Pays  par  le  nombre  de  ccs  Auteurs  au-  < 
Krient  peut-être  peine  de  fé  perfuader  que 
tôusles  Pays-bas  fulTent  renfermez  dans 
un  petit  Coin  de  la  terre,  ... . . 
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-Il  n’y  aprefque  point  d’Arts  ni  de  Scien-  P*y  s-î>«. 
-ccs  fur  lefqü’elles  ils  n’aycnt  tâché  de  faire 
dis  merveilles.  Et  fi  le  fuccésncles  a pas 
toujours  fuivis  , il  femble'quVn  devroit 
plutôt  accufer  la  Nature , s’il  croit  permis 
de  s’en  plaindre , que  de  s’en  prendre  aux 
particuliers  qui  n’ont  rien  épargné  pour 
taire  profiter  les  talens  qu’elle  leur  a cort-  - 
■fiez.  * ' ■ .'r';  \ 

Depuis  la  fepàrstion  des  Provinces-  ^oiian- 
-nnies  d’avec  les  Catholiques  , vous  diriez  d°“* 
que  la  Providence  ayant  abandonné  les 
Hollandois  a eux-mêmes , àît  bien  voulu 
les  laiflèr  jouir  d’une  cfpece  de  félicité 
temporelle,  dans  le  grand  nombre  de  S ça- 
vans  qui  font  nez , ou  qui  Ce  font  aflenx- 
blezcnez  eux  des  autres  régions  de  l’Eu- 
rope. Et  les  autres  Nations  n’ont  point 
pu  regarder  fans  jaloufic  la  gloire  que  ces- 
nouveaux  Républicains  le  fontaequifé  en 
fi  peu  de  temps,  par  le  mérité  & la  répu- 
tation de  tant  dë  grands  Hommes  dé  let- 
tres, qui  ont  excellé  dans  prefque  toutes 
fortes  de  connoiïîancës  humaines  , plutôt  ' 
que  par  le  bonheur  de  leurs  grands  Capi-  " 
taines  & le  fuccés  de  leurs  armes. 

Mais  fi  d’un  côté  nous: ne  pouvons  voir 
fans  cômpaflïôn  & fané  gemifiemens  la,  „ 
pertede  tant  de  bons  fojëts,qae  Fe  fchifinc 
& l’hcrcfie  ont  rendus  ou  nuifihlcs  ou  inu^ 
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■W»  tiles  t PEglife  Catholique  : nous  ne  pbu- 
4*‘i  vons  de  l’autre  ne  poiftt  Concevoir  nie  do- 
pîaifîr  & d’indignation.,  voÿantquelfcs 
Hollândois  Iaiflent  impunément  glhfer 

Cirmik  nombre  de  leurs  Ecrivains  & dr 
urs  Gens  de  Lettres  non  feulement  dès 


Socimens  ,des  Anabaptiftes,&desMeirr- 
nonites , mais  encore  des  Déiftes  & dès- 
Athées  même  de  profeffion.  C’eft  ceqüi 
a potré  fCerRpius  (?i8)  à nommer  leur 
Pays  w rte  nouvelle  Afrique  en  movftres  fio- 
nktûjues. 

Pour  revenir  au  Préjugé  où  l?on  eft  8 
Pégatd  des  Ecrits  des  Flamans  & des 
Hôlkndoîs , (bus  le  nom  dcfquek  nous 
comprenons  tous  ks  Auteurs  des  xÿlï. 
Provinces  ,on  peut  dire  que  ceux quittât- 
•aient  le  premier  tSng;  des  Sçavahs  tfetfs 
îleurs  -pays  j confeveot  te  nsêjnè  rang-dans 
kpen&e  de  tout  k monde.  Itsmcredeitt 
Jepos  1 aucun  des  plus  Boétcs  dtsautres 
Nations  pour  Ta  -connoiflànce  des  LafS- 
♦«es,  de  la  Critique  des  Auteurs , de  1k 
Philologie  , & de  la  plupart  des  chofek 
qui  dépendent  du  travail  , de  Pêcode,  & 
de  l’induftrie  humaine.  vn  . 


-*  Mais  dans  celles  qui  he  dfyendenrque 
de  la  beauté  du  genie:,  & de  ta  defteateflê 
de  frÇrit , on  les  rcgardc  comme  des  E ra1- 
tofthénes , pat  rapport  à la  politcfic  dés 


» b S OH*.r  $83; 

BcxivaSns  dcscUmats  ou  l’air  e&phis  fub-  HoiUa- 
rif,  pluspur  plus  doux;  Qtg>i  que  a°‘s- 
L’on  puiflè  diïeqdeles-Erâfmfcs,  ks  Lipfes,. 
lies  Grotius  * les  ^Hürâfius  &■  qiietqpcs. 
autres  puüfîènt  foire  faire  Une  fraude  ex* 
cepfion  à cette  régie  * -&  qu’Ss  avoient 
vérifié  du  moins  pour  €tj&  le  témoignage- 

3uc  fBarthîuSr{^47  ) read  aux.  Ecrivains 
es  Pays-bas  * cTêtre:  des  *ftrits;$ns  < 
fénieüx* 

1$.  V I ht. 
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LEs  Ecrivain^  dés  'Mes  Èr&éhnfques':  Anjlois. 

Ce  ïônt  réhdue.  ftcômrreindablcs  dans, 
la.  Repubûqukr  des.  Lettres  lbngtemps  a- 
vantr  ceux  de  rAIlemagtte,;&:  des.  autres; 
pays  du  'Nord.  Si  l’on  veut  s? etv  rapporter 
a la.  fionne  foy  dés  Bibliothequaires.  du 
pays , on  'fé  ;pértûadcra  peut-être  qu’il  y 
en  a eü  longrerrips  meme  aVantda  natflan- 
ce  de-  lefâs^di'Kl;  Mais  il  èft  aîïed’im- 
polerde  loin  quand  on»nefti.ppofè  que  des; 
Manafcrits.  LL 

-À  Hîrelt  vrai, nous! né  cû^no^Tïns poiiur 
de  Sçavans  iortis  de  ces  Ifies  devànt:fe- 
cOfOinenccmcrit  du  cinquième  ficelé  dc- 
l’Eglife.  Il  n’eft  pourtant  toas  jtiftfc  dé  faitê 
itoiiiieur  de  eecte  antiqutaé  ià.  des,  gens 
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Angloij.  d’aufli  mauvaife  réputation  que  font  le 
Philofophe  Morgan  qui  n’eft  connu  que 
fous  le  nom  du  fameux  herefiarque  Peîa- 

fe,  &Faftidius  Prifcus  Evêque  deLon- 
res  fedtateur  du  même  Pelage,  dont  on; 
nous  a donné  du  Cabinet  de  Monfieut 
Holftenius  un  Livre  qui  avoit  été  impri- 
mé auparavant  parmi  fes  pièces  fuppofées 
à faint  Auguftin. 

Ainfi  je  crois  qu’on  ne  peut  honorer  8c 
obliger  davantage  la  Nation  Angloifo 
qu’en  luy  donnant  pour  chefs  de  fes  Ecri- 
' vains  dont  il  nous  eft  refté  des  Monumens, 

Gildas  le  Sage,  faint  Adelmede  Shirebur- 
ne,  & Béde  le  Vénérable  , tou  s trois  cé- 
lébrés j>our  leur  doétrine  & pour  leur 
faintere , & l’ornement  de  leur  pays  du-' 
rant  les  vj , vij , & viij  fîêclcs. 

Depuis  ce  temps-là  on  peut  aflurer  que 
l’Angleterre  n’a  poitt  cclî'é  de  porter  de 
beaux  efpiits,  & de  produire  de  fçavans? 
Hommes , au-delà  même  de  ce  que  la  bar- 
barie des  fi  écles  a pu  en  accorder  aux  âu-< 
très  Nations  ; & on  n’a  point  manqué: 
d’attribuer  cette  fécondité  à la  tempéra- 
ture de  l’aîr,&  à la  bonté  du  climat 
(319)  ' • % 

Un  Théologien  d’Hollande  prétend  que» 
les  Anglois  ont  un  génie  tranfeendant , 
qui  a quelque  chofe  de  plus  fubtil  & de 
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plus  divin  que  les  autres  Nations  (330). 
Ç’eft  le  fentimcnt  d’un  Allemand  qui  a 
cm  que  pour  louer  dignement  un  Ecri- 
vain particulier  de  l’Angleterre , il  falloir 
dire  de  toute  la  Nation , ce  qu’il  vouloir 
nous  faire  croire  de  luy.  Mais  les  Anglois 
.qui  fè  connoifTent  mieux  eux-mêmes  que 
11e  font  les  étrangers  , ont  trop  de  modcftie 

four  ne  pas  fupprimer  une  penféc  fem- 
labié  à celle-là , fi  elle  leur  «toit  jamais 
yenuê  dans  i’efprit , & ils  font  trop  fàges 
pour  ne  point  prévenir  tout  ce  qui  pour- 
voit faire  naître  la  jaloufie  entre  des  Na- 
tions voifînes  &amies,qui  s’étudient  avec 
une  émulation  & un  zele  égal  à l’avance- 
ment & à la  pcrfe&ion  des  Arts  ôc  des 
Sciences. 


Il  faut  pourtant  reeonnoître  avec  un 
Auteur  moderne  ( cccxxxi  ) que  les  An- 
glois ont  une  profondeur  de  génie  qui  eft 
particulière  ôc  ordinaire  à leur  Nation  : 8c 
que  c’cft  pour  cela  qu’ils  aiment  les  mé- 
thodes profondes , abftrufes , recherchées, 
ôc  que  par  un  attachement  opiniâtre  au 
travail , ils  s'appliquent  à obferver  la  Na- 
ture plus  que  ne  font  les  autres  Nations. 

La  chofe  du  monde  à laquelle  les  An- 

f lois  fo  font  le  plus  appliquez  , fur  tout 
epuis  la  Million  du  Moine  faint  Auguf- 
rin , eft  la  Théologie  fans  doute,  ôc  on  a 
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Ai^loif.  pâ  leurs Catéchiftes  & leur  /Théologenj 

fe  répandre  dans  l’Allemagne  & dans  la  N 
France  dés  le  vlîj  le  ix  fiécles. 

' La  Scholaftique  s’étant  Introduite  dans 
l’Univerlité  de  Paris  , & s’étant  commu- 
niquée de  là  aux  autres  Ecoles  del’Euro- 
pe  , les  Anglais  ont  fbit  paraître  une  incli- 
nation Sc  un  talent  particulier  pour  cette 
dpécc  de  Théologie.  Jean  Pit$  Catholi- 
que Angk>is  prérend  qu’ils  Ont  paffé  1» 
autres  Nations  non  feulement  par  le  nom- 
bre 4c  leurs  Ecrits  ScholalHquçs  mais 
plus  encore  par  lafùbtilité  de  leurs  raifon- 
ncmens,&  par  lesart-ifices  de  leurs  dispu- 
tes (331).  Il  ajoûte  qu’il  fe  trouve  dans  la 
feule  Angleterre  plus  de  commentateurs 
furies  Livres  des  Sentences  de  Pierre  Lom- 
bard, qu’il  n’y  en  a dans  tout  le  refte  de 
f Europe  , & qu’au  rapport  de  quelques- 
uns  (33a)  cet  art  dt  difputar  Sc  de  chica- 
ner dans  la  Philosophie  & dans  laThéolo* 
gic  de  lTcole  que  l’on  appelle  /^  Scholafti - 
que, a été  en  ufage  chez  les  AngloIs#avant 
quede parler  dans  FUniverfité  de  Paris. 

‘ Mais  pour  le  peu  d'intérêt  que  la  Fran- 
ce a deconferver  la  gloire  qu’elle  a açqiii- 
fe  par  cette  nouvelle -invention , elle  ne  Ce 
feroit  peut-être  pas  grand  tort  de  l’aban- 
donner à ceux  qui  voudraient  la  luy  dit- 
purer.  . 


Digitized  by  Google 


BIS  N A Tl  O U*.  Ityi 
Le  Chancelier  Bacon  a trouvé  diverfes 
chofcs  à redire  aux  ouvrages  deThéolo- 
gio  compofez  par  les  Anglais  fes  compa-4 
triotes  (3*3).  Il  dit  premièrement  que  la 
malle  en.cft  trop  grolfç  & trop  confufe, 
«enfüi te  qu’ils  fè  font  trop  égarez  dans  les 
communs,  qu’ils  fe  font  trope  ten* 


w i £ — 

tions  , trop  ennuyeux  5c  trop  chicaneurs 
dans  leurs  difpuces  * trop  affe&ez  & trop 
embaraffez  dans  leurs  méthodes.  Mais  cé 
judicieux  Màgiftrat  ppuvoit  coniîderec 
qucccs  defeurs  ne  font  pcûnt  particulier* 
à ceux  de  fon  pays , qu’ils  leur  ont  été 
communs  avec  ceux  des  autres  Rations  , 
3c  qu’il  ne  leur  «toit  pas  pbs  polfible 

r ’aux  autres  de  fe  garantir-  decette-cfpéce 
contagion,  dont  trois  ou  quatre-lîecle* 
oflc-étcprefi^u’entiérement  infé&fcz,  fous 
le  régné-  abfi>lu  de  la  Seholaftique. 

' Bacon  ne  Juge  pas  plus- favorablement 
de  leur  Thcblogic  pofitive,  &:  de  leurs  ou- 
vrages exegetiques  &-a£cetiqnes- , c’eft-à- 
dire-,  de  tous  leurs  grands  Conunemaires 
&r  £Eçriture,&:  de  leurs  livres  de-  dévo- 
tion. 

Mais  on  nous  vante  les  Sermons  des 
Prédicateurs  Anglois,  & un  Moderne  n’a 
poûît  f#s  difficulté- de  dire, (334)'  qu’ils 
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• i?8  Des  Préjugez 
£ngk>i* . ont  eiFàcc  leurs  voisins  en  ce  genre  depâr- 
1er  .&  d’écrire.  Ce  témoignage  paroît  un 
peu  trop  fufpeét  étant  forri  de  la  plume 
d’un  Proteftant  , &c  leSuiffe  Hottinger 
homme  de  leur  communion  n’y  a point 
remarqué  une  excellence  fi  achevée  , puif- 
qu’il,  a dit  ( 335  ) que  pour  faire  quelque 
chofe  d’excellent  des  Seimons  des  Anglois, 
11  en  faudioit  retrancher  leurs  longues  di- 
grefjfions  , les  frequentes  applications  qui 
ne  regardent  fouvent  pas  leur  fujet , &c  ra- 
rnaficr  en  un  corps  celles  de  leurs  observa- 
tions qui  font  les  plus  propres  pour  la  pra- 
tique, & qui  font  répandues  de  côte  ôc 
d’autre.  ' » ; ; . 

La  feparation  de  PEglife  Anglicane  d’a- 
vec la  Catholique  a caufé  un  changement 
confiderable  au  cara&ere  des  Efprits  du 
Pays,  & une  grande  alteration  à la  vérita- 
ble Théologie.  Le  mélange  dé  toutes  for- 
tes d’Heretiques  & de  quelques  fanati- 
ques qui  ont  été  reçûs  dans  cette  nouvelle 
Communion,  pour  la  delblation  de  la  véri- 
table Religion  , a caufé  encore  beau- 
coup de  troubles  & de  confufion  dans  leurs 
fentimens.  Neanmoins  c’eft  une  efpécc  de 
juftice  que  l’on  doit  aux  Epifcopaux,de  ks 
diftînguer  des  aunes  , non  feulement  à 
caufé  de  leur  capacité  & de  leur  érudition, 
tpais  encore  parce  qu’ils  ont  témoigné 
, : ' moins 
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des  Nations.  . 189  . . 
Unoins  d’emportement  & d’entêtement  Àiifcloîî. 
tlans  leursEcrits;  contre  nous  , & que  dans* 
les  chofes  de  la  Difcipline  Ecclcfiaftique  8c 
de,  la  Hiérarchie  ils  ont  paru  moins  éloi- 
gnez de  l’Eglife  Catholique  que  les  au- 
tres. }Et  nous  ne  Hefefperons  pas  de  nous 
voir  bien-tôt  réunis  dans  le  fein  de  l’EgUfe 
pat  la  mifericorcie  de  Dieu  qui  vient  de  re-  ' " 
garder  favorablement  un  Pays  fi  célébré 
autrefois  par  fbn  zele  pour  la  Religion 
Catholique  & pour  le  faine  Siège. 

- Au  refte  quoi  que  Tefpace  qui  s’eft 
écoulé  depuis  le  fchifme  d’Henry  VIII. 
jufqu’à.  prefent  ait  été  un  temps  de  nuages 
8c  d’advcrîité  pour  la  Théologie  ortho- 
doxe , on  peut  âflurer  que  ç’a  été  un  dé- 
crié de  lumière  pour  les  Lettres  8c  les  con- 
noiflanccs  humaines,  & ony  a vu  fleurir 
les  Arts  & les  Sciences  avec  autant  de  fuc- 
cés  8c  d’éclat  qu’en  aucun  autre  Pays  du 
monde,  par  l’induftne  8c les  travaux  de 
plufieurs  grands  Hommes,  qui  Te  font  fi- 

Îjnalez  dans  la  Philofojahie  , la  Critique  , 
a Philofiaplatie , la  Medecine  & les 
thématiques,  8c  dans  la  Poëfle  même, 
au  jugement  d’un  Critique  de  ce  fiéclc 
Tcccxxxv).  Car  félon  cet  Auteur,  les 
Anglois  ont  plus  de  génie  pour  la  Tragé- 
die que  les  autres  Peuples , tant  par  PeC 
prit  de  leur  Nation  qui  fc  plaît , dit-il , 

Tome  l.  N 
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Anglois.  aux  çhofes  atroces  , que  par  le  cara&erc  de 
• kur  Langue  qui  eft  propre  aux  grandes 
•exprefiîons. 

. . ! ' I X.  - • , • ,)■ 

\ J / ■;  -:.J  ...  • 

Des  François.. 

fiwsoîs..  T Es .'Ecrivains  François  ont  euieurs 
j defauts  coname  çeujc  des  autres  .Na». 

. rions.  Et  il  auroirété.à  fouhaiter  .que  les 
Etrangers  qui  ont  voulu  prendre  le  foin 
. de  nous  les  marquer , enflent  eu  plus  de 
pénétration  pour  les  découvrir  ,a  ou  plus 
de  charité  8>c  de  defintereflèment  pour  ne 
leur  en  attribuer  que  de  véritables. 

Il  eft  vrai  que  les  uns  leur  «ont  reproché 
leur  vanité  &c  leur  oftcntation  ; les  autres, 
leur. léger  et  é,&  leur  inçonftancc  j ceux-ci 
leur  curiofité  & l’amour  des  nouveau  t-££ 
.dans  leurs  fcntimensj(  33.6  ) j ceux-là  leur 
roauvaife  foy  particuliérement  dans  leurs 
Hiftoires  (357  ) j d’autres  enfin  ont  pu- 
blié que  le  grand  vice  des  François  étoit 
r.  ' de  fe  contenter  d’éfleurer  les  Sciences  fans 
les  approfondir , de  vouloir  toutembrafler 
fans  rien  retenir  , de  vouloir  goûter  dje 
«mnitus  toUit  > ^ans  vouloir  digérer  rien  de  folide, 
aiiquid , ,en  un  mot  de  ne  fçavoir  les  chofes  que  G/r 
S°  perficiellcment  (338).  ^ 

De  tous  ces  vices  que  Mon  a objefté* 
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-â«x  Ecrivains  de  nôtre  Nitiôn , le  pre-  François.- 
micr  eft  peut-être  lefeul  dont  ils  puifferit 
être  convaincus.  Il  n’ eft  pas  difficile  de  les 
juftifier  Sc  de  les  diïculper  de  tous  les  au- 
tres que  la  paffioa,  l’ignorance , ou  ie  de- 
îfàut  de  jugement  dans  leurs  Cenfeurs  a 
;bien  voulu  leur  impolèr. 

Mais  qui  oferoit  fe  varrter  de  n’avoir  mo°vmô 
pas  fuivi  quelque  mouvement  de  vanité  uPfa  cft 
•en  voulant  écrire  pour  lcJPublic , hors  les  hoTuitî- 
-Saînts  qui  ri’ont  pris  la  plume  que  par  ne^-  mum 
•ceiiite , & dans  qui  la  grâce  avoit  corrige  s.  Au- 
cet  orgueil  qui  nous  eft  devenu  comme 
naturel  qui  eft  dans  nous  le  premier 
vivant  & le  dernier  mourant  des  vices  ? 

'(339)  Plufteurs  d’entre  les  Anciens  & les 
.Modernes  peuvent  avoir  écrit  par  un  prin- 
cipe de  chariré  , mais  quel  eft  l’Auteur 
•dont  on  ait  dit  qu’il  a écrit  par  humilité  ? 
Pcrfonne  ne  s’eft  jamais  aviîe  d’écrire  dans 
, le  deflein  purement  d’en  tirer  de  la  conhi- 
ffion , &de  n’en  recueillir  pour  le  fruit  de 
fes  peines  que  le  mépris  des  Hommes , & 
peut-être  même  que  cette  affectation  ne 
lêroit  pas-exempte  de  vanité.  Il  n’y  a point 
d’Ecrivain  qui  n’ait  envie  d’avoir  des  ap- 
probateurs de  ce  qu’il  écrit &rqui  ne  Toit 
bien  aife  même  d’avoir  auffi  quelques  ad- 
mirateurs. Ceux  même  qui  écrivent  con- 
tre la  gloire,  veulent  avoir  la  gloire  d’avoir  •*  • 

N ij 
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Françoû.  bien  écrit.  Ceux  qui  écrivent  pour  Vaeo 
pofer  au  Public  font  ordinairement  allez 
prefomptueux  pour  vouloir  «rte  connus 
de  route  la  Terre , & même  des  Gens  qui 
viendront  après  eux  quand  ils  ne  feront 
plus.  Ils  ne  (c  contentent  pas  de  la  vie 
qu’ils  ont  en  eux-mêmes  9 &c  dans  leur 
propre  être  : ils  veulent  vivre  dans  l’idée 
des  aurres  d’une  vie  imaginaire  , félon  la 
penfée  d’un  des  Sages  de  nôtre  fiéele  &de 
nôtre  Nation  . (340).  S’ils  ont  de  l’efprit, 
du  jugement  , de  la  leéture  , de  l’érudi- 
tion , & de  la  fuffifance , ils  s'empieflènt 
de  le  faire  fçavoir  , afin  d’attacher  ces  bel- 
les qualitcz  à cet  être  d’imagination  : ils 
les  détacheroient  plûtôt  d’eux -mêmes 
pour  les  y joindre  , & ils  confentiroient 
volontiers  d’être  ignorans  & bêtes  pour 
acquérir  la  réputation  de  fçavans  & de  bel 
cfprit. 

Telle  eft  fans  doute  la  difpofition  de  la 
plûpart  des  Ecrivains , & ils  ne  pourroient 
lé  porter  à la  nier  ou  à la  cacher  que  par 
un  autre  mouvement  de  cer  orgueil.  Ce 
n’eft  pas  le  vice  d’une  Nation  particuliè- 
re , c’eft  le  vice  de  tout  le  genre  humain  ; 
&c  il  cft  aftèz  difficile  que  les  Ecrivains 
d’un  Payspuiflènt  fans  vanité  taxer  ceux 
* d’un  auI re  Pays  de  vanité.  Ainfi  l’on  pour- 
pii-  îoit  en  toute  feureté  permettre  à ceux  des 
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DES  NATIO  NS. 
autres  Nations  qui  en  font  exempts,  ôc 
qui  en  accufent  les  François  , de  jetter  là 
première  pierre  fur  eux/ans  craindre  de  les 
trop  expofer  (341). 

. Ceux. qui  dans  ces  derniers  fiéclcs  ont 
prétendu  charger  nos  Ecrivains  de  legeré'- 
ré  & d’inconftance , pourraient  bien  avoir 
pris  à contrefcns-  ce  que  Cefar  , Tacite, 
Trebellius  Pollio , ôc  peut-être  quelques 
autres  anciens  Auteurs  ont  écrit  de  la  le- 
gereré  d’efprit , qu’ils  ont  attribuée  aux 
Gaulois  de  leur  temps.  Car  au  jugement 
de  quelques-uns  (342  ) cette  legereté  ne 
doit  fe  prendre  que  pour  cette  facilité  5c 
cette  vivacité  d’efprit  que  l’on  a remarquée 
plus  volontiers  parmi  les  Peuples  des  cli- 
mats temperez  que  chez  les  autres  ; ôc 
c’eftr  une  qualité  auiïi  louable  dans  ceux 
de  nôtre  Pays , qu’elle  l’étoit  dans  les  A- 
/iatiques , lés  Grecs  & les  Syriens , aux- 
quels Tite-Live  l’a  attribuée  dans  fon 
Hiftoire  (343).  Au  moins  Cefar  femble- 
t’il  s’en  être  expliqué , en  parlant  de  la  do- 
cilité ôc  des  difpolitions  que  les  Gaulois 
avoient  pour  les  Lettres  ( 344  ). 

JA  dire  vrai  , il  eft  allez  difficile  de 
prendre  quelque  couleur  de  jufticc,  pour 
accufer  d’inconftance  5c  de  legereté  une 
Nation  qui  a toûjours  perfifté  conftam- 
ment dans  l'amour  des  Lettres, des  Arts, 

N ii# 


Français. 

mus  in 
illam  la- 
pidera 
mittat. 
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fiançais.  & des  Sciences , qui  a non  feulement  de- 
vancé. fes  voifins  de  plufieurs  iîécles , mais 
qui  a donné  même  à la  République  des 
Lettres  de  célébrés  Ecrivains  longtemps 
auparavant,  que  la  ville  de  Rome  fe  fut 
aviféede  luy  faire  de  pareils  prefens. 

On  peut  juger  par  les  témoignages  des 
anciens  Grecs  (345)  8c  Romains  (346); 
de  quelle  antiquité  font  parmi  nous'  les 
Druides  > les  Bardes , les  Sarrooides  & les. 
Eubages,  c’cft-à-.dire,  toutes  fortes  de.Gens. 
de  Lettres  6c.  de  Sçavans» 

Les  Druides  étoient  non  feulement  les  ; 
Philofophes  8c  les  Théologiens  du  Pays, 
ils  en  étoient  encore  les  Jurifconfultes , les; 
Rhéteurs,  les  Orateurs-,  les  Mathémati- 


ciens, les  Géomètres , les  Aftrologues, 
les  Médedns(347),?  Ils  nefé  contemo'sfltr 

£ tint  de  connoître  toutes  ces  Sciences,  ilss 
s profèfïoient  publiquement  & les.- en— 
feignoient  à la  jeuneflfcdans  leurs  Ecoles:; 
mais  par  une  raifon  un  peu  bizarre,  ils  ne? 
nous  ont  rien  laide  par  écrit,  pour  ne  pas, 
communiquer  leurs  fciences  8c  leurs  mys- 
tères à la  populace  qu’ils  regardoiént  avec.  * 
le  dernier  mépris , 8c  pour  obliger  leurs . 
Ecoliers  à faire  plus  de  fond  fiir  leut  mé- 
moire que  fur  leurs  cahiers  (3  4 S). 

Les  Bardes  étoient  les  Poètes  des  Gau- 
les, 8c  ils  excelloiént  particuliérement r 
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dariS  la  Poëfie  Héroïque  & Lyrique  ïr*n,«0^ï 

Les  Sarronides, 8c  les  Eubd^es  ou  liâtes 
ont  été  moins  célébrés  & fe  font  dans  la 
fuite  aifément  confondus  avec  les  Drui- 
des ; les  premiers  s’appliquoient  principa- 
lement à la  Philofophieen  general  & à ht 
Phyfique-en  particulier  ; & les  féconds  ne 
s’addonnoient  prefque  qu’à  l’Aftrologie 
judiciaire  & à la  Magie. 

Depuis  les  Peuplades  des  Phociens  8c 
des  Joniens  à Matfeille-on  a vû  nos  Gau- 
lois fe  rendre  habiles  dans  l’érudition 
Grecque  dès  le  temps'  des  Rois  dcPcrfes. 

Ils  y ont  forme  dés-lors  cette  célèbre  Aca» 
demie  qui  n’a  point  eu  de  fuperieure  dan9 
le  Monde",-  & qui  a ferieufement  difputé 
le  rang  dcpréleancc  à celle d’ Athènes.  Il 
11  y a poinr  d’Art  ni  de  Science  qu’on  n’y 
cultivât  avec  autant  de  fuccés  que  de  pom- 
pe 8c  d’eclat.  Gn  rie  fe  contcntoit  pas  d’y 
enfeigner  &d’y  parler  communément  les 
trois  Langues  fçavoirla  Grecque  , la  Cel- 
tique ou  Gauloife , 8c  dans  la  fuite  des 
temps  la  Latine,  qui  s’y  introduit t après 
la  prifede  Rome  par  les  Gaulois  : ce  qui  a 
fait;  donner  à la  ville  de  Marfeille  le  nom 
de  Triglotte  par  les  Grecs  8c  de  7 rilinçue 
par  les  Latins  , comme  laint  Ifidore  dcSc- 
ville  le  rapporte  de  Varron  (350). 
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fianjois  On  y profeffoit  encore  publiquement 
l’Eloquence  , la  Philofophie  les  Mathé- 
matiques, la  Médecine,  la  Jurifpmdence 
& la  Théologie  fabuleufc.  G’éft  ce  qui  a. 
fait  appeller  cette  Ville  le  Siège  & la  Mai- 
' trefle  des  Etudes  & des  Sciences  par  Taci- 
V (35  i)>qui  releve  la  gloire  de  Ton  beaupere 
par  l’avantage  qu’il  avoit  eu  d’y  faire  fes. 
Non  fo-  études.  Cicéron  mettoit  l’excellence  de  ces. 
«V*  Gf*ï  Ecoles  à un  fi  haut  point qu'il  femble; 
fcaudrcio  avoir  préféré  cette  fçavantc.  Ville,  non  feu- 
*j"  lement  à toute  la  Grèce.  , mais  à toutes  les.. 
»ibus  an-  Nations  du  Monde  , tant  pour  fa  belle.- 
5ûmn*ure  ^rfcipline,,  Tue  Pou*  I mportance  8c  1» 
4îcam  gravité  des  Sciences  que  l'on  y profeflbiç. 
*ciccr  (35  y & rl  l’appelle  la  nouvelle  A théness 
des  Gaules,  l’abord  univerfel  &; le  con- 
fiant des  belles  Lettres  & dè  la  Politefle. 
Literari  Car  il  y.  avoir  cette  différence  entre-  ha 
* çivilu  manière  d’enfeigner  les  Sciences  à Mnrfeil^- 
potiurn.  le  & celle  des  Druides  » que  ceuxr-eL  te^ 
Cic«»  noient  leurs  Ecoles  dans-  lesbois  & dàns. 
les  grottes , & avoient  quelque  choie  de: 
plus  fevere  & de  plus  retiré  : au-lieu  qu’à: 
Marfeilleony  appprenoit  le  beau  monde,, 
la  civilité  des  mœurs  , l’art  de  vivre  en  ga- 
lant homme , l’honnêteté  dans  les  a&ions? 
& les  paroles , la  complaifance  & la  bien- 
veillance dans  les  devoirs  de  la  focrété  ci- 
vile , en  un  mot  tout  ce  qu’il  y avoit  ja~- 
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mais  eif  de  plus  délicat , de  plus  poli  & de  François, 
plus  achevé  chez  les  Grecs.* 

La  Gaule  avoit  même  cet  avantage  au- 
deflus  de  la  Grèce  qu'elle  poflèdoit  toutes  Magiftra 
les  richeflbs  & toutes  les  commoditez  de 
celle-ci  fans  en  avoir  les  defauts,  & que  ea  comi- 
, fclon  Tacite  la  ville  de  Marfeille  avoit  fait  £Jvi£ 
un  heureux  mélange  de  la  poli  relié  Grec-  ciatium 
que  avec  la  tempérance  Gauloife.  C’elî:  p.,Gmo* 
pourquoi  Strabon  nous  témoigné  que  rus.benc. 
ceux  des  Romains  qui  étoient  touche  z du  {^tcu°tn* 
defir  de  bien  apprendre  les  belles  Lettres  Tac.  vu, 
quittoient  la  ville  d’Athènes  pour  venir  Agr* 
les  étudier  à Marfeille  (353),  où  l’on 
voyoit  aborder  dans  le  même  deflèin  les 
meilleurs  Sujets  de  toute  l’Europe,  fins  ôl'*  •#- 
en  excepter  les  Grecs,  & ceux  mêmes  de 
l’ Afie  mineure , qui  malgré  la  diftance  des  J****'? 
lieux  & la  haute  réputation  de  leurs  Aca-  XJô}- 
démies  , ne  lailîôient  pas  de  leur  préférer  r«{|«V 
quelquefois  celle  de  Marfeille  (354). 

Quandon  fait  reflexion  fur  cette  anti-  <mK/cu 
quité  & fur  cet  établiflèment  de  l’Acadé-  ^5^ 
mie  de  Marfeille,  on  n’a  point  lieu  des’é-  ^ 
tonner  que  les  Gaules  ayent  porté  des  E- 
crivains  illuftres  dés  le  temps  d’Alexandre 
le  Grand  , c’eft  à-dire , plus  de  cent  ans  de- 
vant que  Rome  en  eût  produit.  Pyrheas  Se 
Eumcnide  où  plûtôt  Eudimcnes  tous 
deux  de  Marfeille  ( 353  ) avoient  publié 

N v 
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François  jeurs  otlVragcs  fur  les  pays  étrangers  V- 
avant  que  Livius  Andronicus  , Nevius, 
6c  Ennius  les  premiers  . des  Romains  qui 
ont  rendu  leurs  Ecrits  publics, euflèht  mis  ■ 
au  jour  ce  qu’ils  avaient  compofe  fur  leur 
propre  pays. 

Tant  que  la  Langue  Grecque  a pu  fub- 
fiilcr  avec  honneur  dans  la  Gaule  Narbo— 
noife  & Viennoifê,c’cft:  àdii  cjufqu’à  l’ir- 
ruption dés  Bourguignons, des  Gocs  & des 
Vandales , on  peut  aflùrer  qu’elle  n’a  rien 
témoigné  de.cette-.inconftance  dont  quel- 
ques-uns ont  voulu  charger  nôtre  Na- 
tion , 6ç  qu’elle,  a toû jours  produit  des . 
hommes  fçavans , foit  à Marfeille , foit  à 1 
Arles , foit  dans  les  autres  V iiles  de  Ja  Pro- 
vince des  Romains. 

Il  ne  feioit  peut-être  pas  difficile  > dé  • 
montrer  dé  l’érudition  Grecque  dans  l’A- 
quitaine 6c  dans  la  Celtique-ou  Lyonnoi- 
fe,  avant  même  qu’on  y eût  introduit  la 
Langue  des  Romains , & il  s’eft  trouvé 
des  perfonnes  fçavantes  qui  l’ont  fait  voir, 
& qui  ont  pleinement  fatisfait  la  curiofité 
de.  nos  jaloux  fur  ce  point  (356  ).•  Les 
lieux  mêmes  où  l’on  parloir  la  Langue 
yulgaire  ne  lailïoient  pas  de  fe  fervir  de 
caraéléres  Grecs,  comme  Cefâr  lc.témoî- 
gne  des  Druides  ( 357-). 

Mais  quelques  fentimens  de  pieté  &;dç 
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tendrcfïc  que  nous  puiflions  avoir  pour  FraBÇolî* 
nôtre  Patrie , ils  ne  nous  aveugleront  ja- 
mais jufqu’au  point  de  nous  faite  croire, 
que  ce  font  les  Gaulois  qui  ont  appris  aux  g îJ?1'^ae 
Grecs  & aux  Afiatiques  les  belles  Lettres,  Gratis , 
les  Arts  liberaux , & les  fciences  les  plus  Tf* 
nobles  , loin  de  les  avoir  recettes  d'eux.  Galii* 
C’eft  neanmoins  ce  qu’Annius  de  Viterbc 
a voulu  perfuader  il  y a prés  de  deux  cens  Litrera* 
ans  aux  perfonnes  (impies  dans  Tes  Côm-  Ci- 
mentai res  fur  le  prétendu  Berofe  ( 358  ).  conf/cu. 
Mais  il  faut  le  pardonner  à quelques-uns  !*  funt. 
de  nos  François  qui  fe  font  laiflèz  féduire  vueib. 
aux  fictions  gratuites  d’un  Italien  qui  ne 
pouvoit  avoir  aucun  intereft  de  mentir  en 
faveur  de  nôtre  Nation  ( 3 59),  & qui  ont 
cru  qu’ Ariftote  avoir  reconnu  que  la  Phi- 
lofbphie  devoir  fon  origine  aux  Gaulois 
de  la  Celtique , & que  la  Gaule  avoir  été 
la  Mai tr elle  de  la  Grèce. 

La  lincerité  & l’amour  de  la  verité  nous 
obligent  de  reconnaître  franchement  que 
ce  qu’il  y a eu  de  politefle  & de  fcicn- 
ces  dans  les  Gaules , eft  dû  pour  la  plus 
grande  partie  à la  Grece , & particulière- 
ment aux  Joniens , par  la  ranfmigration 
de  ceux  de  Phocée.  Et  r s’il1!  y a.  eu  au 
contraire  quelque  rudeffe  & quelque 
groffiereté  parmi  certains  Grecs  , foit  de 
YHcllade  , foit  de  l’Afie  Mineure,  on 
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peut  fans  craindre  nôtre  chagrin  attribuer 
ces  defauts  aux  plus  ruftiques  d’entre  les* 
Gaulois  , qui  ont  été  porter  leurs  armes 
& leur  barbarie  dans  la  Macedoine  & dans* 
l’Afie  où-.ils  fe  font  habituez  par  le  droit- 
de  leurs  conque  fies. 

C’efl  dan*  cette  penfée  que  faint  Jérô- 
me dit  ( 360  ) que  T Aquitaine  étoit  heu- 
reufement  fertile  en  Orateurs  éloquens , 
non  pas  tant  par  la  bonté  du  terrain  quei 
par  l’éducation  des  anciens  Grecs  dont; 
elle  faifoit  gloire  de  tirer  fon  origine  : &- 
qu’au  contraire  les  Galates  étoient  des  ef- 
p;its  pefans , difficiles  à gouverner  & qui 
necomprenoient  pas  aifement  les  chofes, 
au  jugement  même  de  faint  Paul,  parce 
que  ces  peuples  étoient  venus  des  quar- 
tiers des  Gaules  , qui  n’avoient  point  été 
civilifez  ni  cultivez  par  les  belles  Let-j 
très. 

Depuis  que  les  Gaulois -onr  receu  la 
Langue  Latine , on  peut  dire  qu’ils  nont 
pas  fait  plus  de  deshonneur  aux  Romains 
qu’ils  en  avoient  fait  aux  Grecs  jufqu’av 
lors.  G’eft  une  chofè. même  allez  fîngu- 
liere  & qui  mérité  d’être  ^remarquée  que 
ç.’ait  i:ê  un  Gaulois  qui  a lé  premier  in- 
troduit dans,  Rome  l’art  de  bien  parler  la 
Langue  Latine  * & qui  y*  a enfeigné  le  , 
premier  la  Rhétorique.:. 
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Tnfqu’alors  011  avoic  ignoré  cet  Art 
dans  la  Capitale  du  Monde.  On  n’y  con- 
noifîoit  point  d’autre  éloquence  que  la 
force  du  bras,  & félon  Ovide  ( 361  ) qui' 
conque  fçavoit  bienjetter  un  dard,  étoit 
difert  & éloquent 


Qni  bene  ptgnabkt , Roms,  nam  no  vers,  s - 
artern  : . 

Mittert  qui  poterat  pila  , difert  tu  - 
erat. 


Iæs  paroles  Scies  dîfcours  des  Romains-  A1Hura 
n’a\  oient  fenti  jnfqu’alors  que  le  chou  , « «Pe 
l’ail  & -l’oignon,  félon  l’expreffion  de  Var-  '°rtbT 
rôti  meme  ( 5 &ï.)  5 & ils  ecoient  d’autant'  o’etonî* 
plus  miferables , fi  l’on  en  croit  Voflîu? 
le  Pere  ( 363  ) , qu’ils  ne  connoifloient- 
point  leurmifère  au  milieu  de  cette  dure-- 
ré  militaire  à laquelle  ils  croient  accou- 
tumez; 


Mais  depuis  que  L.  Plotius  Gaulois  Lyonnojj 
(c’eft  le  nom  de  ce- Chef  dés  Rhéteurs  ~ 
Romains  ) a trouvé  le  moyen  de  lesap- 
privo  fer , &1  qu’il  leur  a ouvert  la  porte 
de  l’Eloquence , on  les  a vû  courir  avec 
tant  d’avidité  & dé  luccez  dans  cette  car* 
riére,  que  peu  s’en  faut  qu’ils  n’ayent  é- 
galé  le  nombre  des  Orateurs  de  la  Gre- 
ee- 

C’eft  donc  à nôtre  Plotius  que  la  yHlé 
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,r«nçqiÿ  dc  Rome  cft  redevable  de  fes  plus  grands 
Orateurs, & de  Tes  premiers  Rhéteurs  y 
& pcrfonne  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  in£- 
tiuit  &c  formé  tous  ceux  qui  ont  vécu 
jufqu’à  Cicéron, qui  n’étoit  encore  qu’un 
enfant  quand  Plot iu s commença  d’enfèi- 
feigner  la  Rhétorique  en  l’Olympiade- 
^ i/T-,  & qui  feül  fufHroit  pour  combler 

Orateurs  t-i-’ir  , , a 1 ~ , 

& Rhc-  ia  gloire  de;  Ion  Maître  en  Rhétorique, 
tcurs..  & celledu  pays  qui  le  lu'  a donné, 
mhke  .Mais  pour  ne  point  faire-de  peine  aux 
comme- - fàcceflèuts  de  ces  illuftfes  Romains  de 
quafi  x l’Antiquité , & pour  ne-  leur  point  don- 
probraiîo  ner  lieu  dé  croire  que  ce  récit  des  obiiga- 
moris  bt-  tions  quils  ont  aux  Gaulois  ne  lut  com- 
T^e  't  mc  Un  reproche  fecret  dexe  qu’ils  ne  les 
t;ent‘  reconnoiflènt  peut-être  point  afléz(3  6 4 ), 
nous  nous  contenterons  de  remarquer  que 
depuis  le  temps  dé  Sylla  & de  nôtre  Plo- 
tius,les  Gaules  n’ont  point  cclfé  de  pro- 
duire def^avans'  hommes , & parriculie- 
rément dé  célébrés  Rheteuts  & des  Ora- 
tèürs  Latins , qui  ont  éclaté  tant  à Rome 
dant  le  Barreau  & dans  les  Ecoles,  que 
dans  les  Villes  de  leurs  Provinces  jufqu’à 
la  décadence  de  l’Empire  d’Occident. 

. Votienus  Montanus  de  Narbonne  paf- 
(bir  pour  un  des  plus  célébrés  Orateurs 
de  l’Empire  du  temps  d’ Augufte , & Vi- 
fcâus  Gâllus  étoit  un  Rheteur  tres-élp- 
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quent  fous  le  même.  Prince,  quoique  le  Fr.nçoî»? 
premier  ne  fût  pas  fans  dpfaut , & que  le 
fecondfoit tombé  dans  une  difgrace  hu- 
miliante fur  la  fin  de  les  jours  (365). 

Onfçait  de.  quelle, réputation  étoient' 
fous  Tibere  l’Orateur  Domitius  Afcr" 
natif  dé  Nifmes,  &. le.  Rhéteur  Clodius. 
Qmrinalis  natif  d’Arles.  Tandis  que  ce .’ 

1 dernier  profcfToit  la  Rhétorique  à Rome,  , 

Statius  Urfulus  de  Touloufe  , & Caftor  ' 
de  Marfeille  l’enfelgnoient  dans 'les  Gau-  - 
les  avec,  beaucoup  d’éclat , & Qfcus  ou. 

Ofcîus  Provençal  profelfa  l’Eloquence , , 
tantôt  a .Rome  , tantôt  à Marfeijle  avec 
beaucoup  de  concours^ 

On  peut  voir  avec  quels  éloges  Qùin- 
tiKen  parle  de  Julius  Florus  l’onclè~de  - 
Julius  Secundus  célébré  Orateur  de  fon 
temps.  Il  hppelleiFlorus  le  Prince  de  l’£-  < 

loquence  des  Gaules  , il  lui  donne  un  des. 
prem:crs  rangs1  entre  les  plus  éminensde 
Rome,  & il  le  juge  digne  du  bon  fiecle 

(^67  P 

Depuis  le  temps  de  Néron  ou  la  fin  de 
la  famille  des  Cefars  jufqu  à Trajân , le 
Barreau.  Romain  n’a  point  été  moins- 
rempli  ni  moins  honoré  d’Orateurs  Gau- 
lois , & les  Ecoles  d’E  loquence  & dé 
Droit  ont  prefque  toujours  été  gouver- 
nées par  dés  Maîtres  nez  8c  formez  dans- 
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ïvaBçoif,  les  Gaules.  Minutius  Pacatus  & Sextus 
Julius  Gabinianus  n’ont  pas  été  des 
moins  confiderez  d’entre  les  Rhéteurs 
fous  Galba  & Vefpafien.  Mais  Marcus 
Aper  qui  hantoit  le  Barreau  avec  Julius 
Secundus  fon  Compatriote  s’eft  beau-- 
coup  diftingué  parmi  les  autres  , tant 
pour  la  beauté  de  fon  cfprit  que  pour  la 
force  de  fon  éloquence  ( 3 68 

Et  quoique  l’Eloquence  Romaine  ait 
été  prefque  ruïncc  & anéantie  à Rome 
depuis  le  jeune  Pline,  elle  n’a  point  lai  (Té 
de  fe  maintenir  glorieufement  avec  la 
_ Grecque  dans  les  principales  Villes  deS" 
Gaules,  & particulièrement  à-Marfeille- 
à Arles , à Befançon , à Autun  , à Lyon, 
à Narbonne,  à Touloufc , à Bourdeaux  ' 
8c  ailleurs. 

Laplufpart  des  Orateurs  8c  des  Pane- 
gyriftes  ,Jde  l’Empire  ont-  éré  Gaulois. 
Eumenius  étoit  d’ Autun , Nazarius  étoit 
ou  d’ Aquitaine  fi  l’on  regarde  fa  naiflàn- 
ce,  ou  de  Provence  fi  l’on  confidcre  fes- 
habitudes.  Latinus  Pacatus  Drepanlus 
étoit  d’Aquitaine,  Claud.  Marius  Victor, 
8c  Corvinus  étoiént  dé  Provence. 

Mais  pour  ne  point  abiifer  de  la  patien* 

, ce  du  Leétcur , j’aime  mieux  le  renvoyer 
àce  que  lé  Poëte  Aufone , 8c  Sidoine  A- 
pollinaire  entre  les  -anciens  ( 369  ),  Mou* 
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fîeuf  Pithou  l’aîné,  Moniteur  du  Boulay, 
& Monsieur  Joly  parmi  les  Modernes 
(.370)  ont  écrit  de  cetre  foule  d’Qrateurs. 
& de  R-hetoriciéns.des  Gaules. > qui  rc* 
compenfcient  amplement  l’empire-  de  là 
fterilitç  des  autres  Provinces  de  l’ Occi- 


dent.. 

t 

& Eloquence  des  Gaulois  a donc  été 
toujours  une  maniéré  de  parler  fort  com-t 
* mune  dans  l’Empire  depuis  Augufte 
(.  371-  ):  & le  proverbe  n?en  eft-  venu  que 
de  l’opinion  confiante  ou  l’on  ;avoit  été 
depuis  long- temps. que  les  deux  principal 
1k  occupations- dés  Gaulois  étoient  l’£-  • 

, loqucnce  & i’Art  Militaire- (3.71  )*,  Et  il. 
j fallait; que  les* Gaules  fuffent.en  réputa- 
tion de  produire:  plus  d’éloqpens  Ôra-^ 
teurs,  &.  d’ AvocatSi  que  les  autres  Na-  Nicxiculh 
tjons^.puifque-Juvenaï  y,-a trouvé  matic*  aico^m. 
te  pour  ta  Satyre-,  tfîï an r qtie  ja- Ga,«k  é^Gaiiu. 
tota  la.  nouiricc  des  Avocats  , &quec’é—  Galit*.- 
toit  elle  qui'  drefloit  8c  inftruifoit  les  At 
vacacs.de  fçs.voiûns'.  8c  des.-  Etrangers^cund» 

(ÿyi):  Brcaita. 

2. .Les  Grammairiens  Latins  de  nô’treNar 
tionnefont  pas  beaucoup  moins  anciens 
que  les  Rhctoriciens  8c  les  Orateurs. 

Marc  Antoine  Gniphon  qui  fut  le  Maî- 
tre de  Jules  Cefar,  de  CiCeron  & de  plu- 
fîeuis  autres  perfonnes  iUuftres  delaRe-.- 
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ftarçoiv  publique , & Valerius  Caton  tous  deü£' 
Gaulois  fc  font  rendus  tres-recommanda- 
bles  dans' cet*  Art, & dans  le- même  temps. 
Ils  ont-  écrit  & ont  enfeigné  tous  deux 
avec  grand  fuccez.  Mais  la  méthode  dir 
premier  tèndoit- plutôt  à faire  des  Ora- 
teurs, & celle  du  fécond  étoit  plus  pro- 
pre pour  faire  des  Poètes , comme  il  pa- 
raît par  ce  qu’en  a écrit  Suetone  (374  )l 
Les  Grammairiens  qui  enfeignoient  les 
deux;  Langues  dans  nos  Provinces  n’é- 
toient  petit  - être  pas?  moins  habiles  que 
ceux  qui  profeflbiertt  à Rome  ( 375  ). 
F*#**'  3.  Ad’é®àrddo  la.  Poefie , il  faut  avoue*? 

que-  la  Gaule  dé  deçà  les  Alpes  na 
point  produit  de  génies  comparables  a 
ceux*  d&  delà,  qui  font  nez  dans  là  Gau-* 
le  qu’on  appelloit  Cifalpine  par?  rapport 
aüx  Romains,  Elle  n’a  pour tànt  pas îaiC 
Ç&  chrprodùire'  dk  temps-  en  temps"  des» 
Poètes  qu’on  n’a*,  points  jjlgç  tout-à-fait- 
itiéprilàbleS#- 

B:  l%entîüs?  Vàrron*  qui-  vivoit*  du* 
temps  de  Cicéron , étoit  d’ A race  furAu- 
de’  au:  qüàrrier  de  Narbonne,  Cornélius 
Gàllus  qui  vivoit  fous  Augüfte  étoit  de 
Fréjus.  Caton  le  Grammairien  dont  on  a 
parlé  ci-deffus  fai  foi  t aulîi  lé  métier  de 
Poète,  & fes  pièces  ont  eu  l’approbation 
de-  fon  fiecle.  Pctrone  qui  vivoit  fous 
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Glaiidius  , 8c  Néron  étoit  natif  de  Pro-  Franço’ï» 
vence.  Pline  le  jeune  témoignoit  êcre 
charmé  des  PoëfïesdeSentius  Augurinus 
Poëte  Gaulois  qui  wvoit  dé  fon  temps,. 

8c  difoit  que  depuis  plufieurs  années  on 
n’avoit  rien  vû.  de  plus  jufte,  de  mieux 
lènfé,  & de  plus  acheva  meme  que  fes- 
Vers  (3  76). 


Nous  ne  prétendons  rien  à la  naiflànce* 
de  Juvenal  ni  de  S race , . quoique  quel-- 
ques-uns  Payent  voulu,  mettre  dans  les 
Gaules  fan»  fondement.  Mais  on  peut 
conter  encore  parmi  les  Poètes  Gaulois  ^ 
Aufone  de. Bourdeau x , faint  Paulin  Evê-- 
que  de.  Noie  natif.  d’Aquitaine.',  faint 
Profper  de  la- même  Province, , Alcime  ; 


AVire;  Archevêque  de  Vienne Sidoine; 
Apollinaire  Evêque  de  Clermont  8c: 
quelques  autres  qui  n’ont  point  déshono* 
ré;ectieremerrrlear  Patrie. , 


4*  Oh  ne  fe^ plaindra  pas  que.  notrediifto^éi- 

Nâtiôn  ait  été  toujours  dépourvue  d’ha-' 

Biles  Hirtorièns.  Trogue  Pompée  qui  vi- 
voit  dans  le  bon  fieclé  vcftoit  da  la  pre- 
mière Viennoife.  Il  avait  eu  pour  pere  rnr 
habile  homme  Secrétaire  du  Cabinet  8c: 
de  quelques  Ambaflades  fous. Jules  Ce- 
far,  8c  il  compofoit  les  Lettres,  les  Ré-- 
ponfes,les  Relations  8c  les  Harangues  de 
peux. qui  Remployaient. 
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Mais  Ton  fils  porta  la  gloire  de  fa  Na- 
tion encore  plus  loin , & au  jugement  dés 
grands  hommes  de  Ton  temps  & du  fiecle 
fuivant,  il  a fort  bien  foûtenu  la  dignité 
de  l’Hiftoire  par  la  grandeur  & la  gravité 
de  fon  fujet , par  fon  habilité  & fon  ex- 
périence, par  la  beauté  & la  force  de  fon 
éloquence. 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  mauvais 
que  l’on  ait  rendu  en  cet  endroit  quelque 
témoignage  au  mérité  de  cet  Hillorien 
célébré  (377  ) , parce  que  nous  n’aurons 
pas  la  fatisfaé&on  "d’en  parler  au  Recueil 
de  nos  Hiftoriens , à caufedela  perte  que 
le  Public  afiaite  de  fes  ouvrages  par  le  mau* 
vais  office  que  lui  a rendu  Juftin  en  pré- 
tendant l’abreger. 

On  peut  joindre  à Trogne  Pompée  Sul- 
piceSevere  d’Aquitaine:,  qui  efcconfide* 
rè-  comme  Te  plus  Bel  Auteur  de  là  lati- 
nité depuis  fa  diminution , 8c  comme  le- 
dernier  de  ceux  que  la  Barbarie  a refpe- 

aé;.  • 

- 5.  Elléa  eu  auflî Tes  Philofophes  & fes- 
Mathématiciens.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  deux,  anciens;  Cofmographes  de  Mar- 
fcille-,  qui  ont  écrit  autant  en  Philofo* 
phes  8c  en  Mathématiciens  qu’en  Geo- 
graphes  dés  auparavant  les  guerres  Puni- 
ques. On  les  pourrait  accompagner  d’un 
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j Erarofthene  Gaulois,  d’un  Lydanus,  Sc 
dé  deux  Frétés  Provençaux  nommez  Te- 
Ion  3c  Gyaréc  qui  vivoient  du  temps  de 
Cefar,  qui  étoient  tres-habiles  dans  les 
Mathématiques,  & fur  tout  dans  l’Af- 
ttonomie  ôc  dans  la  Marine , Ôc  qui  fé- 
lon Lucain  n’îionoroient  pas  moins  la  fé- 
condité de  leur  Patrie  que  .celle  de  leur 
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gloria 
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mere  ( 37.8  <).  ' 

Mais  de  tous  les  Philofophcs  Gaulois 
qui  ont  paru  dans  la  Gentiîité  , perfon- 
nc  n’a  .tant  éclaté  que  .Favorin  d’Arles, 
qui  a été  allez  heureux  pour  pouvoir  vi- 
vre fous  l’Empereur  Adrien,  quoiqu’il  fût 
plus  fçavant  que  lui.  Ce  qui  pafloit  pour 
une  merveille  & pour  une  rareté  ïingu- 
licre  de  ces  temps-là.  Il  étoit  Académi- 
cien de  Se&e , mais  cela  n’empêchoit  pas 
qu’il  n effaçât  encore  les  Rhctoriciens , 
les  Geometres  & les  Aftrologucs.  lien- 
feigna  d’abord  à Marfeille , & enfuite  à 
Athènes , où  Î1  eut  A.  Gelleentre  les  au- 
tres pour  Ecolier.  Il  s’eft  acquis  outre 
cela  un  rang  tres-confîder.iblc  parmi  les 
Hiftoriens  de  fon  fiecle  , & il  n’y  avoir 
que  .le  (êul  Plutarque  de  fon  temps  qui 
pût  lui  difputer  le  premier  rang  parmi  les 
Philofophes  (379!)*  - 

6.  Les  Médecins  n’y  ont  pas  été  en  Med*- 
moindre  réputation.  On  voit  dans  Pline  ,c‘n*  ' 


3io  Des  Pre’jugez 
frmçois.  que  Crinas  profelloit  la.Mcdecinc  à Mar-' 
feillelous  l'Empereur  Ciaudius  d’.une’im- 
niere  qui  le  mcttoit  au  defl'us  des  aucr.es 
Médecins  de  fon  temps  ( 380  ).  Il  parle 
auffi  d’un  autre  nommé  Carmis  qui  s’é- 
toit  rendu  célébré  pour  .certaines  maxi- 
>mes  tout-à-fait  finguiieres. 

Mais  un  des  plus  renommez  d’entre  les 
Médecins  ^Gaulois. a été  fans  doute  De- 
mofthéne,dont  il  nous  eft  refté  quelques 
fragmens  dans  les  .oeuvres  diAëtius  d’A- 
mide.  C’étoit  .un  homme  d’une  induftric 


Tutrifcon- 
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toute  extraordinaire,  & que  Galien  admi- 
•roit  particulièrement  pour  .fa  grande  expé- 
rience & fon  exactitude  achevée  (3.81). 

7.  Nos  Gaules  ont  eu  aufli  leurs  Jurif- 
•confultes  , & il  eftaifé  de  juger  par  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  Juvenal  que  la  Ju- 
rifprudence  s’yenfeignoic  univerfellement., 
ôc  que  tout  étoit  plein  de  Gens  tres-verfez 
dans  le  Droit.  La  mémoire  de  quelques- 
uns  des  principaux  d’entr’eux  n’a  point 
lailfé  de  paflèr  jufquTà  nous,quoi  que  le 
«temps  nous  ait  envié  leurs  Ecrits. 

Artanus  paroiffoit  a Narbonne  avec 
beaucoup  d’éclat  du  temps  de  l’Empereur 
Domitien,  & Martial  nous  a fait  connoî- 


tre  qu’il  étoit  de  fes  amis  ( 38 z).  Dans  la 
Provence  on  a vu  Menecrate  qu’on  appel- 
- }oit<un  fécond  S cævola , Charmolpe,  & fbo. 
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’ jfils  Zenoténe  célébrés;  par  leur  expérience 
J ,ôc  par  l'équité  de  leurs  Oracles  (383), 8c 
f pluficurs  autres  qui  ont  mieux  âimélèrvir 
leurPatric  & le  Public  4e  vive  voix  que 
par  leurs  écrits. 

S.  Enfin  depuis  qu’il  a plû  à Dieu  de  Théo!:, 
.nous  envoyer  du  Ciel  les  principes  de  la  lo£h,w* 
véritable  Théologie;,  lesJEglifes  des  Gau- 
les ont  donné  auifi  des  témoignages  de 
leur  ..fécondité  .pour  les  Sciences,  en  pro- 
filant un  grand  nombre  de  Docteurs  ex- 
cellons, & de  fçavans  Théologiens.  Les. 
premiers  & les  principaux  d’entr'.eux  fans 
doute  font  faint  Irenqe  de  Lyon  , qui  a TertuU 
•écrit  en  Grec  fous  Marc  Aurele  &-Com-  p'“e  a|* 
mode , & Cunt  Hilaire  de  Poitiers  qui  $* é-  nenée 
toit  formé  une  maniéré  d’éloquence  tout- 
à-fait  finguliere.  »«  curie 

Qme  fi  les  Grecs  vouloient  nous  envier 
la  pofielfion  du  premier  , en  vertu  de  fa  rem. 
naiffimee  charnelle , nous  trouverions  de-  JeVr.  .va> 
quoi  nous  reçompenfer  de  cette  perte  en, Itmiaîa*. 
'reprenant  for  les  Italiens  par  le  même 
.droit,  faint  Ambroife  Doétcur  de  l'Eglife 
Univerfêlle,  qui  eft  né  dans  les  Gaules  , 
foit  que  ç’ait  été  à T rêves,  foit  que  ç’ait 
été  à Lyon,  ou  même  à Arles. 

L’Empire  Romain  courant  à fa  ruine 
vers  P Occident,  eotrainoit  avec  luy  les 
Lettres , & lapolitcftè , quifo  trou- 
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vérent  enfin  ascablécs  fous  le  poids  de  fit 
-chûtc.  LEglife  de  fon  -côté  ne  pouvoir 
manquer  de  fouffrir  tres-confiderablement 
dans -ces  effroyables  révolutions  de  l’Em- 
pire. Les  ravages  des  Barbares  qui  ruinè- 
rent celuy-ci  ne  nuifiient  pas  moins  à la 
difcipline  & aux  mœurs  de- celle-là,  que  là 
corruption  des  derniers  Romains , & des 
Gaulois  qui  vivoient  encore  à la  -Ro- 
maine. 

Cependant  ce  fut  dans  ces  fâcheufès 
conjonéturesquc  les  Gaules  fe  fignalé- 
rent  encore  autant  que  jamais  par  le  grand 
nombre  d’illuftres  Théologiens  -,  qui 
voyant  les  -deflèins  de  Dieu  fur -l’Empire 
& fur  lEglife , les-ont  fuivis  -d’une  ma- 
niéré honorable  pour  l’Empire  Romain  , 
-&  utile  pour  l’Eglife  de  Jems-Chrift. 

Car  on  peut  dire  que  les  Lettres  hu- 
maines & lapoliteflequi  faifoient  la  gloi- 
re de  cet  Empile  avantfà  ruine , ont  heu- 
’reufement  trouve  après  cette  difgrace  une 
retraite  ou  une  fepulture  honnête  dans 
kurs  Ecrits:  &que  lEglife  y a trouvé 
auffi  fon  avantage , fe  fervant  de  leurs  ou- 
vrages & de  leurs  perfonnes  pour  faire  par- 
fer  Ta  Religion  aux  Barbares,  & les  incor- 
porer infenfiblement  aux  Romains  fous 
un  même  Chef. 

Tes  principaux  de  ces  faints&  fçavans 

Théo*. 
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, font  faint  Eucher  de  Lyon,  Ftanîoiei 
darlèille , & plufieuis  de  Tes 
difciples , Claudien  Mamcrt , Vincent  de 
Lerins , Mufée  de  Marfeille,  faint  Pro- 
Iper,  faint  H i taire  d’Arles,  faint  Hono- 
rât de  Marfeille  , Sidoine  Apollinaire , 
Alcime  Avite,  (âint  Cefairc  d’Arles , au£ 
quels  on  pourroit  joindre  Jean  Caiîieû, 
éc  Gennade  de  Marfeille  s’ils  n’avoient 
-fait  quelque  tache  à leur  réputation  , 5 C 
quelques  autres  qu’on  peut  appcller  les 
derniers  Ecrivains  des  Gaulois, & les  pre- 
miers Maîtres  des  François  dans  l’établit- 
fement  de  nôtre  Monarchie. 

1 l n’e  s t pas  aifé , fuivant  ce  que 
nous  venons  de  dire,  de  nous  montrer  en 
quoi  corfifte  cette  legereté  & cette  in- 
Eonfiaice  que  quelques-uns  ont  cru  trou- 
ver dais  ceux  de  nôtre  Nation  pour  les 
Lettres  & les  Sciences.  Saint  Terôme  n’y  SolaCrf, 
reconnoiflbit  pas  ce  defaut  lorfqu’il  a dit  iü  mon." 
que  la  Gaule  étoit  la  feule  qui  n’avoit 
point  preduit  de  Monftres  , mais  qu’elle  red  vitiV 
avoit  toujours  été  tres-abondante  en  Per- 

for  o /1  doâifsi-4 

images  très  - lçavans  & tres-eloquens  mjs  & 

(384)- 

Et  le  Poëte  Claudien  eftimoit  toute  la  .,h,mcu. 
Nation  fi  conftammènt  & fi  univerfelle-  vit, 
ment  fçavantc , qu’il  femble  avoir  voulu 
perfuader  à la  Pofteiité  qu’il  y avoit  dans 
Tome  /.  ' O 

w.-  — * - « 
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François.  }es  Gaules  autant  de  fçavans  hommes  que 
lia  (k)ûi<  Citoyens,  & qu’il  a cru  ne  pouvoir  pas 
Civibus , faire  plus  d’honneur  à l’Empereur  Hono- 
sc  roto  jîus  que  de  iuj  donner  pour  Compagnie 

lbpavit  , „ À 0 . 

Rom  a les  Doctes  üaiilois  avec  le  Stttat  Romam 

Scmtu.  •(  3S5  ). 

Quelques-uns  trouveront  peut-être  â 
dire  que  je  n’aye  point  compris  les  G rands 
*Aure*  Sommes  de  la  Gaule  Cifalpine  * parmi 
?ard  des  ceux  de  nôtre  Nation , quoique  les  Peu- 
Romains.  pics  fes  quatre  Provinces  fuflènt  cen- 
le z être  véritablement  Gaulois  par  les 
Anciens , tant  pour  leur  origine  que  pour 
leurs  mœurs  ( 38 6 ).  Ccferoit  le  moyen 
d’enlever  à l’Italie  une  bonne  partie  de  là 
gloire,  & de  lui  faire  perdre  tout  d’un 
coup  Virgile,  Catulle , Valerius  Flaccus 
Statius  Cæcilius  } Tite-Live,  Cornélius 
Nepos  , & Valere  Maxime  ; les  deux 
Plines,  Afconius  Pedianus , le  Philofo- 
phe  Thrafea  Pætus  , l’Orateur  Titus 
Cafïius  Severus,  le  Grammairien  Oppius 
Chares , & plufieurs  autres  perfonnes  il- 
luflres , même  parmi  les  Chrétien  s 
Mais  fi  l’on  ne  peut  étouffer  & anéantir 
la  vanité  que  nôtre  Nation  voudrait  tirer 
de  fes  doétes  Anceftres , il  cft  bon  de  lui 
donner  des  bornes,  & de  tâcher  de  la  ren- 
fermer au  deçà  des  Alpes.  Il  y aurait 
inéme  de  la  charité  à nous  faire  voir  le 


i bis  Nations.  ' jiy 

F peu  de  folidicé  qui  fe  riouve  dans  la  gloî-  Fm^oi*. 
I re  que  l’on  fuppofe  erre  parte e de  ces 
J Gaulois  jufqu’à  ‘nous,  & dans  le  Préjugé 
*ju’on  s’en  forme  en  faveur  des  .Ecrivains 
-d'aujourd’hui , fous  - prétexte  qu’ils  font 
nez  dans  le  même  climat  que  ces  Anciens. 

Car  quand  elle  ne  leur  feroit  pas  propre, 

.&  quand  elle  auroit  pu  paflèr  à leurs  he- 
ritiers légitimés  ; quel  eft  le  François  d’au- 
jourd’hui qui  peut  affûter  qu’il  vient  di- 
re&ement  de  ces  Gaulois  célébrés  plût-ot 
-que  de  ces  Allcmans  qui  ont  détruit  leur 
politefle  & l’état  floriflànt  des  Lèttres , 

•en  y introduifant  la  barbarie  ï Et  quel  eft 
^elui  au  contraire  , qui  lorfqu’il  s’aoitdes 
conquêtes  des  Francs  fur  les  Gaulois  ÔC 
fur  les  Romains , n’eft  bien  ailé  de  pren- 
dre part  à leur  gloire  comme  fi  elle  re- 
jaillifloit  fur  lui-même,  & de  conter  lès 
Anceftres  parmi  les  Vi&orieux  plutôt  que 
parmi  les  vaincus  ? 

Ce  qu’il  y a d’inconteftable , eft  que 
les  deux  Nations  des  Francs  & des  Gau- 
lois fe  font  mêlées  d’une  telle  manière 
qu’elles  fe  font  étroitement  alliées  enfem- 
ble , & n’ont  plus  fait  qu’un  peuple.  Les 
François  ont  donné  leur  nom  aux  Gau- 
lois , en  échange  de  ce  que  ceux-ci  leur 
avoient  donné  leur  Pays.  Us  fc  fonten- 
trc-communiquez  leurs  bonnes  & leurs 

O ij 
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François.  ,mauvaifes  qualitez.  Et  comme  dans  le 
-mélange  de  deux  couleurs , chacune  perd 
de  là  force,  & qu’il  en  refulte  une  troific- 
me  qui  les  efface  ( 587  ) : ainfi  les  Francs 
s’adoucirent  par  le  commerce  & les  habi- 
tudes des  Gaulois , mais  les  Gaulois  de- 
vinrent plus  ignorants  & plus  grof- 
iiers. 

De  forte  que  dés  le  commencement  du 
vi.  fiecle  s’il  n’étoit  pas  vrai  de  dire  que 
les  François  fu fient  barbares  comme  a- 
•voient  été  les  Francs  ou  Allcmans , il  ce 
l’étoit  pas  non  plus  de  dire  qu’ils  fuflènt 
polis,  délicats  & inftruits  dans  les  Ler- 
lies,  comme  avoient  été  les  Gaulois. 

La  Langue  Latine  qu’on  avoir  parlé 
communément  dans  le  Pays  depuis  les 
Empereurs  dégénéra  en  Langue  Romaine, 
c’eft-à-dire  RitJH<jue , & qui  n’étoit  nulle- 
ment Latine,  quoique  c’en  fûc  comme 
une  émanation , mais  monftrueufe  & tou- 
te corrompue,  qui  ne  fe  reoonnoifloit  pref- 
.que  plus  que  par  le  caraétere  de  fes  Idio- 
mes ( 388  ). 

Ainfi  il  fallut  que  ceux  qui  vouloiect 
fe  diftinguer  & paflèr  pour  fçavans  étu- 
diaflènt  la  Langue  Latine  comme  une 
Langue  étrangère. 

Plufieurs  Ecrivains  de  ces  fieclcs  mal- 
heureux- , de  particulièrement  ceux  qui 
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l'ft oient  nouvellement  venus  d,Allemagne-'rranî0^ 
1 S’habituer  dans  nos  Provinces,  fe  conten- 
' toient  même  d’un  Latin  écorché , & de 
mettre  des  terminaifons  & des  inflexions- 
Latines  à une  infinité  de  mots  Allemans, 
qu’ils  étoient  obligez  de  fubftituer  à la- 
place  de  ceux  qu’ils  ne  fçavoient  point  en 
Latin  ( 389  ).  Pratique  qui  n’etoit  pas 
moins  ordinaire  en  Italie,  en  Efpagne y 
en  Afrique,  & partout  où  les  Barbares 
avoient  enfin  fixé  leur  demeure , qu’en 
France. 


Ceux  qui  avoient  quelques  talens  plus 
que  les  autres , les  employèrent  à cate- 
chifer  les  ignorans,&  à écrire  pour  la  con-^ 
rerfion  de  ceux  des  Barbares  qui  étoient 
ou  Payons  ou  Heretiques , plutôt  qui. 
cultiver  les  belles  Lettres; 

On  négligea  d’étudier  les  Hiftoriens  , 
les  Poètes,  les  Orateurs,  & les  autres  Au- 
teurs Profanes  , pour  ne  s’attacher  qu’à 
ce  qui  regardoit  directement  la  Religion: 
à qui  toutefois  ccs  études  étrangères  ne 
font  pas  inutiles  pour  conferver  la  Criti- 
que & la  connoiflance  de  l’Antiquité 
( 3 9°)->  comme  l’a  judideufement  remar- 
qué Monfieur  Fleury.  » Faute  de  ces  fo- 
cours,  ajoûte  cet  Auteur,  on  receut  « 
aifémenr  des  Ecrits  fuppolez  fous  des  « 
noms  illuftres  d’ Auteurs  Ecclefiafti-  « 

Oirj 
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»».  ques , & on  devint  trop  crcdule  pouf 
s>  les  miracles.  Il  étoit  fi  confiant  que 
jw  les  Apôtres  & leurs  difciplcs  en  avoient 
w fait  une  infinité  ,.  & qu’il  s’en  faifoit 

tous  les  jours  aux  tombeaux  des  Mar-, 
»>.  tyrs , qu’on  ne  les  examinoit  plus.  Le9 
s»  Hiftoires  qui  en  contenoient  un  plus 
a*  grand  nombre  & de  plus  extraordi- 
>»,  naires  étoient  les  plus  agréables. 

Il  ne  paroi  floit  plus  de  Grammairiens, 
ni  de  Rhéteurs,  ni  de  Poètes , ni  de  Phi- 
Iofophes,  ni  de  Mathématiciens,  ni  de 
Médecins , ni  de  Jurifconfultes  dans  la 
Republique  des  Lettres  qui  fut  très  long-' 
temps  enveloppée  dans  les  ruines  de  l’Em- 
pire. On  n’y  appercevoit  plus  que  des 
Théologiens  & des  Hiftoriens.  Les  pre- 
miers fe  (oueioient  peu  de  la  pureté  du 
difeours , & ne  rccnerchoient  que  celle 
de  la  Foi  orthodoxe  & des  mœurs.  Les 
féconds  n’avoient  prefque  pas  d’autres 
qualitez  remarquables  que  la  naïveté  & 
la  bonne  foi  j mais  comme  la  plufpart  é- 
toient  faciles  ^ (impies  & crédules , ils  fe 
laiflbient  volontiers  impofer , & le  defaut 
d’exa&itude  & de  précaution  les  faifoit 
aifément  tomber  dans  la  fedu&ion  & dans 
l’erreur. 

Voila  peut-être  quel  eft  le  Préjugé  le 
plus  raifonnable  où  l’on  fe  trouve  au  jour- 
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4’ hui  à l’égard  de  la  plufpart  de  ces  Eçri*  Fra^°‘-V 
vains  qui  ont  fuivi  le  démembrement  de 
l’Empire  Romain.  Les  gens  du  fîecle  ne, 
témoignant  ni  goût  ni  inclination  pour 
les  Lettres  8c  les  Sciences , l'Eglitc.  fo, 
crut  obligée  d’en  fauver  elle-memc  les 
débris  ^autant  que  la  bien-féance  8c  Ton 
utilité  particulière  fembloient  le  deman- 
der. ' 


C’eft  pourquoi  l’on  vît  en  France  un 
grand  nombre  de  Prélats  ériger  dans  leurs 
! Palais  des  Ecoles  publiques  pour  fucce- 
der  en  quelque  forte  à tant  d’illuftres 
Academies  ruinées  , principalement  par 
les  Gots  8c  les  Bourguignons  : 8c  on  y 
cnfçignoit  les  bonnes  Lettres  8c  les  Hu- 
aaanitéz. , auffi  bien  que  la  Théologie  & 
les  exercices  ou  devoirs  de  la  vie  Chré- 
tienne. 

Mais  comme  les  Ecoles  Epîfcopales 
n’ét  oient  pas  toujours  également  main- 
tenues, que  le  changement  d’ Evêques 
y çaufoit  fouventde  l’alteration  : lesBe- 
nediétins  eurent  la  charité  d’ouvrir  même 
aux  Séculiers  leurs  Ecoles  que  fàint  Be- 
noift  fombloit  n’avoir  inftituées  que  pour 
fes  difoiples  & Tes  Religieux,  & pour  y. 
enfeigner  les  Lettres  Saintes  8c  Ecclefia- 
ftiques  au  plus  : au  lieu  que  depuis  ils  fo 
I font  trouvez  engagez  de  profeflêr  publt* 
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" qucment  dans  leurs  principales  Maifons 
toutes  fortes  de  fciences  humaines  , 8c  à 
toutes  fortes  de  perfonnes. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  Préjugé 
ou  l’on  a été  qu’il  n’y  avoit  point  durant 
tous  les  fiecles  de  tenebres  d’hommes  de 
Lettres  ni  deSçavans  en  France  hors  des 
Monaftercs , ou  du- moins  qui  n’euflênt 
été  inftruits  dans  les  Ecoles  Monacha- 
les. 

L’érudition  n’étoi't  que  fort  médiocre,  & 
ks,  lumières  de  ces  prétendus  S çavans  é- 
toient  allez  bornées.ils  ne  fçavoient  ce  que 
c’étoit  qu’Arts  Liberaux  , 8c  on  pafloit 
pour  fort  habile , lorfqu’on  étoit  venu  à 
bout  de  la  Syntaxe  Latine , & qu’on  é~ 
toit  parvenu  à lire  du  G rec.  Et  la  fcience 
le  plus  à la  mode  fembloifc  être  celle  du 
Plain-chant. 

Mais  on  avoit  au  moins  cet  avantage 
que  l’on  devenoit  fçavant  dans  l’Ecrirure 
Sainte  par  les  foins  de  ces  Religieux  qui 
tenoient  les  Ecoles.  Et  s’ils  fc  font  relâ- 
chez dans  la  fuite  de  cet  alïujettilïement 
àenfeigner  les  Lettres  profanes  à des  Laïcs 
qui  troubloient  leur  régularité  8c  leur 
difciplinc , ils  n’ont  point  lailfé  de  rendre 
un  fervicc  conlîderable  à la  Pofterité  par 
la  multiplication  & la  confervation  des 
Manufcritsdcs  anciens  Auteurs,  pour  les 


bes  Nations*.  ;zt 
tomps  heureux  de  la  délivrance  des  Lettres 
aufquels  on  en  devoit  faire  un  plus  grand 
ufàge. 

Charlemagne  entreprit  de  rétablir  Fétu- 
dés  beaux  Arts  & des  Sciences , il  y por- 
ta fes  fu  jets  autant  par  lbn  exemple  que 
par  fes  libéralité  z.  Il  crut  que  les  Ecoles 
Epifcopales  & Monachales  n’étoient  pas 
üuffifantes  pour  les  genereux  défleins  qu’il  - 
avoir  de  rendre  la  France  fçavante,  8c  de 
chafler  la  barbarie  des  autres  Pays  qu’il- 
avoit  conquis.  C’eft  ce  qui  le  porta  a e» 
établir  de  nouvelles  qui  fufTent  publiques» 

8c  univerfclles,  & l’on  peut  dire  que  fon. 
chef-d’œuvre  eft  l’Univerfité  de  Paris  v 
qui  eft  devenue  la  Maîtreflè  de  toute: 
FEurope dans  la  fuite,  & qui  a formé  la* 
plufpart  des  grands  hommes  qui  ont  pa- 
ru dans  l’Eglifc  Latine  durant  prés  de  fix- 
lîecles. 

Charlemagne  avec  tout  fon  zcle&:  rou- 
te fon  autorité  ne  put  venir  à bout  de 
rétablir  le  bon  goût  des  Anciens,  &c  de; 
faire  1 éprendre  aux  Ecrivains  François  la 
la  politeffe  des  Grecs  &la  dclicatelïe  des 
Romains,qui  av  oient  régné  h long-temps 
parmi  nos  Gaulois. 

Louis  le  Débonnaire  & Charles-le- 
Chauve  qui  tâchèrent  de  marcher  fur  fes 
P as  , fu/pendirent  pour  quelque  temps  Jeg»  -r- 
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Rançois.  trilles  effets  de  la  barbarie  & des  ténèbres 
qui le  répandirent  furies  Lettres  au  fiecle 
fuivant. 

C’éeoit  le  x.  de  l’Eglife  : mais  il  ne  fut 
pourtant  pas  fi  malheureux  pour  la  Fran-!  • 
ce  que  pour  l’Italie  , quoique  Baronius 
& Bellarmin  confiderant  les  delbrdres  & 
l’ignorance  de  l’Eglife  particulière  de  Ro- 
me en  ce  fiecle,  ayent  voulu  conclure  de 
là,  qu’il  n’y  avoir  ni  faints,  ni  S ça  van  s 
ïiommés  dans  l’Eglife  universelle  durant 
tout  ce  même  fiecle , & qu’ils  ayent  tâ- 
ché d’une  maniéré  peu  obligeante  & peu 
diferete  d’envelopper  toutes  les  Provinces 
d Occident  dans  la  difgrace  arrivée  au  S. 
Siégé  durant  ce  temps-là  (391  ). 

Les  Auteurs  confervoient  enco  e dans 
leurs  Ecrits  un  certain  cara&ere  de  /im- 
plicite qui  fe  fait  aimer  même  aujour- 
d’hui , nonobftant  la  délicatefle  de  nôtre 
fiecle.  On  y trouve  un  air  naturel  qui 
frous  fait  connoître  qu’ils  n’avoient  pas 
perdu  le  bon  fens,quoiqu’ils  n’euffent  pas 
le  goût  fin*  & on  remarque  dans  ceux  de 
leurs  ouvrages  qui  concernent  la  Reli- 
gion , une  onétion  qui  paroît  s’être  fe- 
chée  depuis  qu’on  s’eft  accommodé  du 
ftile  de  la  Scholaftique: 

Il  femble  que  faint  Bernard  ait  empor- 
«&qujenfeveli  avec  lui  toutes  ces  bonnes 
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ez  8c  tant  d’autres  qui  l’ont  ren-  François 
du  lâ  gloire  & l’ornement  de  Ton  fiecle , 
de  £bn  Pays,  & de  l’Eglife  uaverfelle. 

Âpres  lui  & de  Ion  temps  même,  les 
études  commencèrent  de  fe  rétablir  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Mais  on  fit 
(accéder  à la  (implicite  Sc  à i’air  naturel 
des  fiecles  d’auparavant , une  paflion  finr 
gulierc  pour  les  fubtilitez , & un  elprit 
de  chicane , qui  a paru  particulièrement 
dans  la  Dialectique  & dans  la  Meaphy- 
fique  Peripatcticienne.  Il  y a grande  ap- 
parence que  les  Ecrivains  de  France  a- 
voient  contracté  ce  vice  des  Arabes  par  la 
eorqjnunication  des  Espagnols  (39!  ). 

Cet  amour  pour  les  études  s'allumoif 
de  jour  en  jour  par  cette  émulation  que 
produHbit  dans  nos  François  le  concours 
lurprenant  des  Etrangers  qui  venoient  de 
tous  les  quartiers  de  l’EurOpe  dans  1- Uni- 
ver  fit  é de  Paris.  M is  la  rareté  des  Livres 
anciens  & la  difficulté  de  les  entendre  à 
caufe  du  changement  de  la  Langue  & des 
mœurs , les  portoit  plutôt  a s appliquer 
davantage  au  raifonnement  & à la  leétu  e 
des  Auteurs  modernes. 

On  ne  lifoit  prefque  que  le  Maître 
des  Sentences  pour  la  Théologie , Gratlen 
pour  le  Droit  Canon,  l’Ariftotedes  Ara- 
bes ÔC  (es  Commentateurs  Mahometans 
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*r»nçoi;.  pouv  la  Philofophie.  Et  parce  qu’on  étoit,- 
dépourvû  du  fecours  de  la  Critique,  ôc 
delà  connoiflance  des  Langues  & de  l’An- 
tiquité , on  negligeoit  lès  Peres , . les  Ca- 
nons des  Conciles,  & gcncralement  tous 
les  ouvrages  des  Anciens. 

Mais  enfin  la  lumière. des  belles  Lettres 
par  un  heureux  retour  ôc  par  un  bon  ef 
fet  de  cette  viciflitude  qui  Tavoit  fait  au-f 
trefois  difparoître, , eft  revenue  éclairer 
nos  Provinces  depuis  environ  deux  cens 
ans,  ôc  leur  a rendu  leur  ancien  éclat, même 
avec  ufure. 

Il  fcmble  que  la  bonté  Divine  ait  vou- 
lu dédommager  la  France  .de  tout  ce 
qu’elle  avoir  fouffert  durant  prés  de  mil  - 
le ans  de  tenebres  ôc  d’ignorance.  Car/ï 
on  confidere  la  multitude  Ôc  les  excellen- 
tes-qualitez  des  grands  hommes  qu’elle 
y a fait  naître  depuis  le  régné  de  Louis 
X 1 1 , , on  peut  le,  perfuader  Fans  man- 
quer de  refped  pour  l’Antiquité , que 
ces  illuftres  Modernes  ont  été  hcaucoup 
plus.loin  que  nos  Anccftresqui  vivoient 
du  temps  des  Grecs  ou  des  Romains , ÔC 
qu’ils  ont  traité  les  Arts  liberaux  ôc  les 
Sciences  humaines  avecbeaucoup  plus  de. 
fvicçez  ôc  plus  d’avantage . 

C’cft  proprement  aux  Ecrivains  de  ces 
déux.  derniers  fiécles  qu’il  faut  appliquer 


dis  Nations. 
l'es  jiigemens  divers  que  l’on  fait  des  Fran- 
çois. i 

Le  Préjugé  où  nous  fomtnmes>aujour- 
d’huy  veut  que  le  liécle  précèdent  ait  étc^ 
Amplement-  un  liécle  d’érudition  dans  le? 
quel  on  s’appliquoit  parriculiéremen:  à la 
profonde  levure , à l’étude,  des  Langues , 
Sc  à la  critique  des  Ecrits  des  Anciens 
plûtôt  qu’à  celle  de.  leur  efprit , 8c  où  l’on 
fâifoit  regner  principalement  la  Philofo- 
phie  & les  humanitez  que  l’on  employoit 
dans  toutes  fortes  de  Sciences. 

, Ce  même  Préjugé  veut  au  contraire 
que  le  liécle  où  nous  vivons  foit  un  liécle 
de  dclicatelïê,  ou  l’on  tâche  d’introduire  le 
bôn  goût  dans  les  Arts  8c  les  Sciences , de 
joindre  la  politclïè  avec  l’érudition  , de 
faire  le  difeernement  des  cfprits  auflî  bien 
que  des  chofes , d’exaininer  ce  que  l’on  doit 
recevoir  ou  rejetter  des  écrits  &,des  exem- 
ples des  Anciens , & de  juger  de  la  ma- 
nière dont  on  pourrait  reformer  ou  perfec? 
tionner  leurs  vues  8c  leurs  pe  îfécs,  (ans  le 
borner  à ce  qu’ils  ont  inventé  à ce 
qu’ils  nous  ont  appris  enfuivant  (impie- 
ment  leurs  lumières  naturelles. 

Cette  idée  generale  que  nous  nous  for- 
mons des  Ecrivains  François , pourra  bien 
être  reformée  ou  par  ceux  qui  viendront 
après, nous , ou  par  ceux  des  Nations 
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Ennçois  étrangères , qui  auront  lieu  de  prétendre 
qu’elle  n’appartient  pas  moins  aux  Ecri- 
vains de  leurs  pays  qu’à  ceux  du  nôtre.  11 
n’eft  pas  jufte  de  leur  vouloir  ôter  cette 
penféc  , &i  je  ne  crois  pas  qu’il  faille  bri- 
guer trop  ardemment  la  préfeance  de  lite- 
rature  8c  d’érudition  fur  eux  : mais  a.ulfi 
n’eft-cepas  une  injuftice  ni  une  témérité 
de  foire  voir  aux  cenfeurs  des  Ecrivains  de 
- nôtre  Nation  qu’il  y a fans  doute  plus 
qu’une  teinture  legere  8c  plus  qu’une  écor- 
ce fxperficielle  dans  leurs  ouvrages  : Et 
l’on  pourroit  fans  fortir  des  bornes  de  la 
bienfeance  8c  de  la  modeftie  non  feule- 
ment appeller  d’un  jugement  fi  précipité , 
mais  défier  encore  les  Etrangers  , c'eft  à- 
dirc , ceux  qui  ne  font  point  François,  fur 
la  foüdité  , l’étendue  , 8c  la  profon- 
deur. 

G,am‘  i.  Et  pour  commencer  par  la  Gram- 
r e * maire,  les  Etrangers  trouveront  fons  dou- 
te parmi  eux  des  Ecrivains  capables  déte- 
nir tête  en  Hébreu  à Genebrard , à Cinq- 
arbres  , à Dacquin  8c  à Meilleurs  de  la 
fioderie  : mais  qu’ils  nous  en  produifent 
quelqu’un  auquel  nous  ne  puilïions  op- 
poiêr  Vatable  ou  Ouate-blé  , Mercerus 
ou  le  Mercier  , Capel , Bochart , 8c  quel- 
ques autres  que  l’Auteur  de  la  France 
Orientale  pourra  indiquer  à ceux  qui  fe- 
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roient  curieux  de  les  conndître. 

Pour  le  Grec  ils  pourront  prefenter  les 
plus  habiles  de  chez  eux  contre  Touf- 
lâins,  Lambin  , Dorât,  Goulu  , Henry 
Eftienne  ; mais  peut-être  ne  {eroit-il  pas 
trop  feur  d’en  faire  de  même  contre  Budc, 
Danés , T urnébe , Chreftièn , Cafaubon, 
& Monfîeur  Valois. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  connoiflance  de 
la  Langue  Latine,  quoi  que  nous  n’ayons 
peut-être  perfonne  à produire  au  deiïus 
des  Etrangers , il  n’en  faut  pas  conclure 
que  tous  nos  Ecrivains  n’ayent  fceu  cette 
Langue  que  Iegerement  8c  fuperficielle- 
ment  ,1e  feul  Paflèrat  entre  deux  ou  trois 
mille  peut  fcrvir  de  caution  pour  toute  la 
Nation. 

Je  ne  parle  point  de  la  connoliïànce  de 
fiôtre  Langue  puifque  les  Etrangers  n’y 
ont  point  de  part , & qu’ils  ne  peuvent 
nous  porter  envie  en  ce  point , comme  la 
connoiiïànce  parfaite  qu’ils  ont  de  leur 
Langue  ne  nous  donne  point  de  jalouhe. 

Pour  ce  qui  regarde  la  corruption , les 
changemens  & le  mélange  des  Langues 
Grecque  & Latine  ave«  les  vulgaires  & 
les  Barbares , ils  pourroîent  peut-être  op- 
pofer  à Monfieur  Pithou  le  jeune,  à Mon* 
lïeur  Rigaut  , & à Monfieur  Fabrot , 
Itoeurfius  7 Lîndembrogius  , Spelman, 
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&c  Voflîus  : Maison  leur  donne  volontiers^ 
un  fiécle  pour  chercher  ou  pour  forger 

{>armieux  dequoi  mettre  au  baflinde  la  bal- 
ance contre  les  Glolïàires  de  la  Latinité  &c 
de  PHellenifme  du  moyen  & du  bas  âge 
deMonlîeur  D.C. 

ir.  Dans  l’Art  de  traduire  on  a tout  fu-- 
jet  de  fuppofer  que  les  bons  Traducteurs. 
Latins  de  nôtre  Nation  ne  font  peut-être 
inferieurs  à ceux  des  autres  ni  en  nombre - 
ni  en  mérité,  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  s’en. 
cx>n vaincre  par  la  lefture  du  Recueil  qu’on 
en  donne  dans  la  fuite  de  ce  dedèin. 

Et  s’il  folloit  mettre  en  parallèle  les  T ra— 
dudtions  en  Langue  vulgaire,  les  Etran- 
gers per  fuadéz  qu’il  n’y  a point  de  Nation, 
qui  fe  (oit  tant  exercée  dans  ce  genre  dé- 
crire que  la  nôtre , n’hefiteroient  pas  fur  la 
dèference , au  moins  à l’égard  de  la  multi- 
tude. 

Car  foit  que  l’on  conlidcre  les  T raduc^- 
tions  F ançoifes  qui  ont  paru  avant  la  re- 
formatiôn  de  nôtre  Langue  foit  qu’on, 
jette  les  yeux  fur  celles  qui  ont  été  faites 
depuis,  on  remarquera  aifément  qu’il  ne  fe. 
trouve  prefque  plus  de  Livreen  Grec  ou. 
en  Latin  , tant  foit  peu  conliderable  , qui . 
n’âit  été  tourné  en  nôtre  Langue  & mêmeT 
plus  d’une  fois. 

11  cft.  vrai  que  de  toutes  celles  du.  grc** 
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nircr  genre  il  n’y  aprefquc  que  celles  d’ A-  François;, 
raiot  & de  Vîgencrequi  fe  foie  ne  mainte- 
nues dans  leur  première  réputation  & dans 
Feftime  publique  : Mais  combien  s’ea 
trouve  t’il  parmi  celles  de  ce  (iéclequi  ap- 
prochent des  Originaux  les  plus  parfaits 
de  l’antiquité  , & qui  égalent  ou  qui  paf 
font  même  leurs  Originaux  quand  Us  ne 
font  pas  de  la  première  clalFe  ? C’eft  ce  qui 
fe  voit  dans  toutes  ces  belles  ver  (ions  qui 
font  forties,  foit  de  l’ Acad  hnieFrançoifo, 
foit  de  la  Société  de  Fort-Royal,  foit  du 
Cabinet  de  quelques  Particuliers  qui  nous 
ont  donné  les  Hiftoriens  dcl’Eglifc  &dc 
l?un  & l’autre  Empire. 

3.  Les  Etrangers  nous  font  valoir  Crîti’ 
le  mérite  de  leurs  Critiques  Sc  de  leurs  ^uei* 
Philologues,  & nous  reconnoilîbns  avec 
eux  l’importance  dés  fer  vices  que  ces 
grands  Hommes  ont  rendus!  la  Républi- 
que des  Lettres.  Mais  ils  fouffriront  bien 
■ au  moins  qu’on  leur  donne  pour  compa- 
gnons de  leur  gloire  des  Critiques  Fran- 
çois qui  les  valent  comme  Peliflier  , les 
deux  Scaligers , Brodeau , Turnébe , Lam- 
bin, Dubois , de  Billy  , Muret,. Vaillant, 

Dorât , Pithou , du  Faur  de  faint  Jory , 
Chreftien  , Paflerat , le  Mercier  des  Bor- 
des , le  Févre  ( Nie.),  Cafaubon , le  Duc,. 
Rigaut; , du  Puy , de  Maulfac , Saumaife^ 
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Fmçois;  pctit  , Bochart  , Gaumin  , le  Févre,, 
(Tann.),  Valois:  & s’il  ne  falloit  avoir  é ■- 
gard  à la  modeftie  des  vivans  on  en  pour- 
roit  nommer  encore  un  grand  nombre  du 
premier  ordre. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Critique  Ec- 
clefiaftiqueon  fçait  jufqu’où  les  grands 
noms  de  Sirmond,  de  Marca,  de  Launoy, 
&c.  portent  leur  ombre. 

Pôcte'.  4.  Nôtre  Nation  a porté  comme  les 
autres  & porte  encore  des  Poètes  Latine 
qui  ont  leur  mérité  , 5c  qui  empêchent 
fans  doute  que  les  autres  n’ayent  entière- 
ment l’avantage  fur  elle  en  ce  point. 

Il  n’cft  peut-être  pas  fi  aifé  de  décider 
fur  les  Poètes  François.  Si  nous  ne  Tom- 
mes pas  contents  de  nous-mêmes  pour  le: 
Poème  Epique,  c’eft  peut-être  parce  que 
nous  ferions  plus  difficiles  &c  plus  délicats 
en  cegenre  que  ni  les  Italiens  ni  les  Ëfpa- 
gnols.  Car  on  ne  oeut  point  dire  que  ce 
Toit  le  génie  qui  ait  manqué  jufqu’ici  à 
nos  Poètes  non  plus  qu’aux  Italiens,  ils 
ont  eu  même  tout  Part  & toutePérudition 
que  Dom  Nicolas  Antoine  auroit  fouhaité 
aux  Poètes  Efpagnols.  Avec  tout  cela 
nous  ne  pouvons  pas  nous  vanter  encore 
d’avoir  un  Poète  héroïque  qui,  (bit  capa- 
ble de  nous  faire  prendre  le  defïus  de  nos 
TOifins  , même  apres  que  de  Malherbe  & 
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Mcffieurs  de  l’Académie  ont  tâché  de  fa-  François 
ciliter  le  chemin,  pour  arriver  à ce  point  de 
perfection  que  nous  cherchons. 

- ïl  n’en  eft  pas  de  même  pour  le  genre 
dramatique. Le  Théâtre  François  s’eft  éle- 
vé trop  haut  depuis  50  ans  pour  fe  conten- 
ter d’être  mefuré  avec  ceîuy  des  Moder- 
nes , & il  femble avoir  voulu  mêmcp.ifTer 
celuy  des  anciens  Romains  , pour  attein- 
dre a l’élévation  & a la  gloire  de  celuy  des 
Grecs.  Et  fi  nous  étions  fûrs  du  definte- 
reflèment  & de  la  liberté  entière  de  nos 


Critiques , nous  pourrions  nous  perfïmdcr 
fur  leur  autorité  que  la  Comédie  des  Fran- 
çois ne  cède  point  à celle  des  Grecs  , com- 
me!] eft  indubitable  que  leur  Tragédie  a 
effacé  cclledes  Romains. 


La  Satyre  a trouvé  enfin  fon  homme 
parmi  nous  , c’eft- à-dire-  un  homme  qui  ai 
feeu  la  purifier  &c  la  perfectionner,  en  Joi- 
gnant les  deux  caraCteres  de  Ju vénal  Sc 
d’Horace,  fans  prendre  part  à leurs  vices  r 
& qui  s’étant  mis  facilement  au  deffus  du 
premier  , n’a  été  inferieur  au  fécond  que 
pour  le  temps,  au  jugement  même  des  E- 
trangers  (395). 

Et  pour  ce  qui  eft  du  genre  Lyrique  & 
de  celuy  qui  renferme  lesdiverfes  cfpéces 
des  petits  vers,  les  Etrangers  ne  reproche- 
ront pas  à La  France  fon  peu  de  fécondité 
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Erantoij.  dans  [a  production  des  Poëtes  qui  y ont' 
réufli,  même  avant  que  nôtre  Langue  eût 
receu  fa  perfection. 

Romans,  y Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l’Art  des  Ro- 
mans. Car  quoi  que  félon  des  Eflàrts 
(;  400  ) & Monfleur  Huet  ( 401  ) nos 
François  en  ayent  communiqué  l'inven- 
tion & la  perfection  aux  Efpagnols , aux 
Italiens  , & aux  autres  peuples  de  l’Euro- 
pe : & quoi  que  nos  Auteurs  Romanef- 
ques  ayent  emporté  le  prix  de  ces  fortes 
de  eompofitions  fur  eux  avec  tant  de  hau* 
teur,  que  leurs  plus  beaux  Romans  n’éga- 
lent pas  les  moindres  des  nôtres  : nean- 
moins je  ne  penfe  pas  qu’on  nous  puiflfo 
juftificr  & encore  moins  nous  louer  de- 
vant Dieu  d’un  Art  qui  fait  juger  autant, 
de  la  corruption  de  nos  mœurs,  que  de  la 
politefle.de  nôtre  galanterie. 

, Aufli  voyons  nous  ces  fortes  dfouvra* 
ges  tomber  peu  à peu  dans  le  mépris  & 
Poubli , depuis  qu’on  s’elt  avifé  de  nous 
donner  des  divertifl'emens  plus  honnêtes, 
pi  us  folides,  & plus  utiles,  foit  par  desT  ra- 
duCtions  nouvelles  des  plus  beaux  ouvra- 
ges des  Anciens  , foit  par  des  compofltions 
en  nôtre  Langue  où  l’on  a délicatement 
& judicieufement  mêlé  l’agréable  avec  le- 

^fRhT  Arreux. 

teun.  " „ 6-  Nos  Orateurs  n’ont  pasentié- 
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cernent  dégénéré  des  anciens  Gaulois  en 
-matière  d’éloquence.  Ils  en  ont  même  aug- 
menté ou  diverfifié  les  efpéces  par  la  diffé- 
rence de  l’empldi  qu’on  a été  obligé  d’en 
■faire , &on  en  a.intreduit au  moinsdetiois 
fortes , dont  la  première  eft  l’Eloquence 
:S cola  ftique  que  l’on  exerce  dans  des  caufes 
feintes  ôc  chimériques  , & dans  toutes 
fortes  de  fujers  arbitraires  ; la  fécondé  eft 
•celle  du  Barreau  ou  des  Gens  de  la  robe  ; 
& la  troifiéme  eft  celle  de  la  Chai  e , c’eft- 
.à-die  , des  Prédicateurs  de  l’Evangile. 

Nous  avons  eu  plusieurs  Orateurs  delà 
;p-  emiére  efpéce  fur  tout  en  Langue  Latine 
durant  ces  deux  demie,  s fiéclcs , mais  pour 
•ne  point  t.  opexpofer  leur  réputation , il 
faut  fe  contenter  d'oppofer  Muret  feule- 
ment à ceux  des  autres  Nations. 

L’Eloquence  du  Barreau  eft  fan' doute 
la  plus  difficile  a pratiquer , auffi  ne  l’a 
,t’on  point  encore  rencontrée  en  France 
telle  qu’on  la  fouhaiteroit  abfolumcnt, 
-quoi  queperfonne  n ait  pû  jufqu’  ci  expri- 
mer bien  nettement  ce  que  l’on  demande. 
C’eft  pourquoi  tant  que  l’on  ait  enfin 
trouvé  cct  Orateur  parfait  fi  difficile  à dé- 
peindre , que  nous  attendons  tous  ks 
jours  , &:  que  nous  attendrons  longtemps. 
Moniteur  le  Maître  fe  maintiendra  tou- 
jours dans  le  premier  rang  qu’il  tient  fur 
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Francis  tous  les  Orateurs  du  Barreau  François. 
Ons’étoit  promis  de  le  voir  dégrader  par 
jMonfieur  Patru  , dont  on  a depuis  quel- 
que temps  redonné  les  Plaidoyers  avec  un 
nouveau  luftre.  Mais  le  Public  qui  eft 
l’arbitre  naturel  8c  ledilpcnfateur  ordinai- 
re de  ces  fortes  de  rangs , a fouhairé  pour 
tce t effet  quelque  chofo  de  plus  que  la  pu- 
reté du  langage  8c  que  le  bon  fons  ; il  n’a 
point  crû  que  l’Art  de  l’Eloquence  dût  fo 
terminer  à la  politefle  8c  à l’élégance  : il  a 
demandé  de  l’élévation  8c  de  la  force  : en 
un  mot  il  a voulu  un  Orateur , 8c  non  pas 
un  Grammairien  8c  un  -Critique  funp be- 
rnent. 

Quoi  que  l’Eloquence  de  la -Chaire  pa- 
roiffe  la  plus  aiféc  de  toutes , on  n’a  po:nt 
encore  neanmoins  pû  venir  à bout  en  Fran- 
ce de  la  faire  paffer  toute  entière  fur  le  pa- 
pier , & de  la  rendre  aufli  fenftblc  a des 
Lecteurs  qu’elle  le  peut  être  à des  Audi- 
teurs. 

Ainfi  il  eft  de  la  juftice  d’en  abandon- 
ner la  gloire  aux  Etrangers  , parmi  lef- 
quels  on  ne  trouvera  peut-être  que  Gre- 
nade qui  ait  pû  y rcüflir  en  Efpagne , lfcs 
Prédications  des  Italiens  n’étant  pas  moins 
fquelcttes  que  celles  des  François  dez 
•qu’elles  font  dépouillées  de  leur  charnûre, 
8c  deftituées  du  feu  qui  les  aflimoif  dans  la 
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par  le  miniftere  de  la  voix  8c  du  fï»ço&* 

7.  A l’egard  des  Hiftoriensdu  Royau- 
me, oïi  peut  dire  que  le  nombre  en  eft  de- 
venu prêfque  infini , fi  l’on  y veut  com- 
prendre ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  des 
Villes , des  lieux  8c  des  maifons  particu- 
lières , 8c  ceux  qui  ont  compofé  aum  l’Hif 
coire  Etrangère. 

Cette  multitude  a peut-être  été  plus 
•onereufe  à nôtre  Nation  qu’elle  ne  luy  a 
été  glorieufe.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  té- 
moignage de  Monfieur  de  Gorabervifie 
Les  Hiftoircs  de  France  font  remplies  « 

•de  confufion  , d’impertinences  & d’or-  « 

'dures  , parce  que  les  uns  mettent  indif-  « 
crérement  les  uforpateurs  de  cette  Cou-  « 
tonneau  nombre  de  nos  Rois  : les  autres  « 
empliflent  leurs  Livres  d’ignorances,  « 
d’impoftures  , 8c  d’inveéHvcs , *&  pref-  « 
que  tous  y apportent  peu  de  prudence  « 
(394).  Ce  Centeur  prétend  ailleurs  que 
les  Etrangers  ont  fujet  de  nous  accufcr 
~de  brutalité,  de  voir  que  tous  nos  His- 
toriens n’ayent  jamais  eu  ni  de  juge- 
ment , ni  de  foience , ni  d’éloquence 
~<*9îb 

Cette  .feverité  de  Monfieur  de  Gom- 
îtrville  pou  voit  avoir  fon  utilité  pour 
«eux  à qui  il  vouloir  apprendre  les  vices 
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François.  & les  vertus  de  i’Hiftoirc,  &cllc  poilvûit 
être  falutairc  à ceux  qui  de  (on  temps  cn- 
treprenoient -d'écrire  l’Hiftoire  fur  des  O- 
riginaux  peu  exaéts:  mais  elle  paroît  ou- 
trée & exceffivc  fans  doute  , quand  on 
^eut  compaier  nos  Hiftoites  avec  celles  des 
autres  Nations.  U eft  vrai  que  quelques- 
uns  de  nos  Hiftoricns  font  allé  chercher 
nos  commencemens  dans  la  Fable.  Mais 
•quelle  eft  la  Nation  dont  les  Origines  ne 
foient  pour  le  moins  aufli  fabulcufes  & 
impertinentes  à commencer  depuis  les  O- 
xientaux  , les  Grecs  & les  Romains , juf- 
qu’aux  Friftens  & aux  derniers  des  Peu- 
ples du  Nord  î 

La  notre  a du  moins  cet  avantage  qu’el- 
le a été  des  mieux  difpoiées  à reconnoître 
,&  à rejet  ter  l’impofture , & elle  ne  s'eft 
pas  tenue  fort  obligée  aux  Allemans  qui 
pous  ont  forgé  des  impofteurs  pareils  à 
Vvafthal  & a Hunibaud. 

Nos  Hiftoriens  ont  été  chargez  par  un 
Flamand  d’une  acculation  qui  n’eft  p 
. mo:ns  atiocc.  Cet  Auteur  n’étant  pas  {à- 
risfait  de  Fhi.ippes  de  Ccmincs  & de  Ro- 
bert Gaguin  , n’a  point  crû  devoir  fe  con- 
tenter de  leur  dire  des  injures , mais  ayant 
laiffé  répandre  fa  b>le  fur  toute  la  Nation , 
il  n’a  point  faitdifticulté  d’en  attaquer  les 
mœuis  ôc  les  actions  auffi  bien  que  les 
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écrits  , & de  dite  généralement  que  les  rranÇ®»* 
i.  François  font  eCanJJi  mauvaife  foy  dans 
1 le U ' s Hiftolresqu*  dans  leurs  aidions  (3  96).  nujori 
Mais  an  autre  Auteur  des  Pays-bas  tout  fo,eLnf 
autrement  ceicbrc  que*  celuy-ci , nous  a fide  quant 
d £penfé  d’examiner  la  vérité  ou  le  fonde-  6e"1*- 
ment  de  cette  accusation  & nous  â ap-  v<f 
pris  qu’elle  n’étoit  que  l’effet  d'une  paflion  volfim, 

- trop  aveugle  pour  ion  Pays  (397).. 

- Dans  une  u grande  multitude  d'Hîfto- 
riens  , il  ne  nousferoit  peut-être  pas  diffj- 
eilc  d’en  trouver  ,lefqucls  avec  leurs  dé- 
fauts peuvent  légitimement  être  compare® 
je  ne  dis  pas  aux  plus  excellens  d’entre  les 
Modernes  de  l’Italie  , de  l’Efpagne , cîe 
l’Angleterre,  & de  l’Allemagne,  mais, à 
- ceux  qui  tiennent  le  premier  rangpaimî 
les  Grecs  & les  Romains. 

Philippes  de  Comincs  n’çft  inferieur  ni 
à Tacite , ni  à Polybe , ni  à Thucydid.c, 
ni  à aucun  des  Anciens  au  jugement  me-  LiPre;. 

- me  d’un  des  plus  célébrés  Critiques  d’en- 
tre les  Etrangers  ( 39  8 ) , & ce  qu’il  y a 
de  fingulier , c’eft  qu’il  n’avoit  obligation 
de  les  lumières  & de  là  fuffüancc  à aucun, 
de  ces  Anciens  qui  ont  fervi  de  modèle  aux 
plus  parfaits  d’entre  les  Mcdçrnes. 

Paul  Emile  félon  le  même  Auteur  eft 
• prefque  le  feul  dans  ces  derniers  ffécîes 
qui  ait  découvert  la  voye  véritable  de  au-.. 

Tome  /.  Pj 
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FMnçoîs.  cienne  de  l’Hiftoire,  &:  qui  y foie  entré 
avccfijccés , il  témoigne  qu’il  eft  égal  aux 
An-tiens , & qu’on  ne  peut  pas  ne  le  pas 
goûter , Tans  faire  connoître  quelque  mau- 
■vais  goût  & quelque  defaut  de  juge- 
ment. 

» Ce  ne  font  pas  les  François  feulement 
mais  les  Etrangers  fur  tout  qui  ont  donné 
à Morfiieur  le  Président  de  Thou  la  pré* 
-fcance  fur  tous  les  Hiftoriens  de  ces  der- 
niers temps  , & qui  l’ont  égalé  aux  An- 
ciens , foit  pour  la  grandeur  du  fujet , foit 
peur  la  dilpofition  & la  proportion  des 
parties  , foit  enfin  pour  le  choix  d’un  ftile 
convenable  à lamajefté  de  l’Hiftoire.  Et 
fi  nous  voulions  joindre  Monfieur  de  Me* 
zeray  à ces-  grands  Hommes , il  ne  leur 
feroit  peut-être  pas  beaucoup  de  deshon- 
neur , mais  on  attend  de  jour  en  jour  quel- 
que chofe  de  plus  des  vivans. 
chrono-  O N avolc  Ignoré  dans  le  Monde 
lugtftcs.  la  fciencc  de  la  véritable  Chronologie  juf- 
qu’au  temps  de  deux  François  que  la  Pro- 
vidence femble  avoir  fait  naître  pour  tirer 
cette  fcience  de  fon  enfance  & des  ténè- 
bres qui  l’avoient  environnée  jufqu’alorsj 
pour  luy  preferire  des  régies  certaines  ; 
pour  luy  donner  fon  accroifî'ement , la  met- 
tre dans  toute  l'étendue  qu’elle  peut  avoir, 
' & la  porter  prefqu’au  comble  de  fa  per- 
feeftiou. 
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Gcs  deux  grands  Hommes  font,  epmmc  f«mçoî». 
perfonne  n’en  doute , Scaliger  le  fiis , -&  le 
Pere  Pet  au.  0n  peut  dire  qu’ils  font'dau- 
fant  plus  au  dcfcde  l’envie  des  Etran- 
ge e d’un  cotéik  n’ont  encoifc  trou, 
vépèrleKinc  parmi  tous  lès  Modernes  qui 
ait  été  capable  de  les  fuivre  de  prés  & de 
ies  atteindre  , & que  de  l’autre  il  n’y  a per- 
fonne parmi  les  Anciens  que  l’on  voulût 
mettre  en  parallèle  avec  eux  dans  une  Icien- 
ce  qui  n?etoit  pas  aflèz  eftimée  ni  allez 
connue  dans  l’Antiquité. 

9*  Les  Hollandois  Sc  les  Flamans  GfoF** 
avoient  été  confîderez  depuis  plus  d’un  phes* 
necle  comme  les  Maîtres  des  autres  peu- 
ples  jen  - G éographie , & perlonne  ne  leur 
difputoic  un  honneur  8c  un  avantage  que 
leur  avoient  juftement  mérité  Gérard  Mer-  - 
cator.  Abraham  Orrelius , Paul  Merula, 

Pierre  Bertius  , Guillaume  JanfTon  de 
Blaevv,  8c  même  Philippes  Cluvier,  quoi- 
que ne  hors  de  leurs  Provinces. 

Mais  enfin  Monfîcur  Sanlon  les  ayant 
rous  effacez , a fait  paffer  cette  gloire  à la 
France  au  jugement  même  des  Hollandois 
( 402  ) 3 ôc  de  tout  ce  qu’il  y a de  perfon- 
nés  habiles  8c  de  bon  goût. 

Depuis  Monfieur  Sanfon  la  France  a 
produit  d’autres  excellens  Géographes, 
qui  ^auront  empêcher  que  l’avantage 

P ij 
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fjançois.  <jU3il  lUy  a procuré  ne  paflè  aux  Etran- 

oels* 

rhiic  fo-  10.  Pour  ce  qui  eft  des  Philofophes, 
phe*.  on  nc  pCUC  pas  dire  que  la  France  en  ail 
été  fterile , puifque  c’eft  elle  qui  a fermé 
&c  perfectionné  tous,  ceux  des  Nations  é- 
trangcres  même  4 fur  tout  depuis  l’ intro- 
duction de  la  Scholaftique  dans  l’Univer- 
hté  de  Paris-,  du  temps  de  Pierre  Lom- 
bard & de  Pierre  Abaillard  jufqu’à  celuy 
de  la  Ligue  ou  des  guéri  es  civiles.  ; 

Il  faut  avouer  neanmoins  qu’il  n’a  rien 
paru  de  trop  extraordinaire  dans  la  plupart 
de  nos  Peripatéticicns  & de  nos  Averroïf- 
tes , & qu’ils  fe  font  fouvent  laîflêz  éga- 
ler & paffer  mçme  par  ceux  des  Nations 
voifines  enfubtilité  pointilleufe  , en  raffi- 
nement de  chicane  , &c  en  fpéculations. 
creufes  de  abftraites. 

Mais  nous  pouvons  produire  trois  chefs 
de  fcCte  qui  font  allez  confiderables  dans 
la  Philofophie  moderne  pour  être  oppolez 
à tout  ce  que  les  Etrangers  ont  eu  de 
grands  Philosophes. 

Le  premier  elt  la  Ramée  qui  a eu  le  mal- 
heur de  paflèr  peur  un  brouillon,  8c  qui 
s’eft  vû  accablé  fous  l'effort  de  fes  envieux. 
Il  a encore  aujourd’huy  un  allez  grand 
ncmbiede  feCtatcus  fur  te  ut  en  Allema- 
y>.  gne , mais  ceux  de  France  paroiffoient  être 
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fondus  pour  la  plupart  dans  les  autres  Frans°”- 
-fedtes. 

Le  (ècond-efl  Gaiïendi  qui  ^eft  cftimé  le 
‘plus  fçavant  de  tous  les  Philofophes  mo- 
dernes., ôc  qui , quoi  qu’il  n’ait  voulu 
palier  que.. pour  le  reffaurateur  de  la  Philo- 
fophie  d’.Epicure  & dcDémocritc,  ne  laif- 
'fe  pas  d’avoir  encore  des  Difciples  qui  le 
conlîderent  comme  leur  premier  Maître 
■&  leur  veritabLe-Chef. 

Le  troilîéme  eft  DeCcartes  appellé  par 
excellence  le  fils  de  la  Na  are.  Sa  fe&e  eft 
aujourd’huy  la  plus  puiflànte  & la  plus 
confiderable  de  toutes  celles  de  la  Philofo- 
phie  moderne.  Elle  Te  fortifie  de  plus  en 
plus  , 6c  elle  reçoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiflemens , autant  ptr  le  mérité 
que  par  le  nombre  de  lès  rSe&areurs. 

11.  Les  Mathématiques  n’ont  M,'w- 

/ / . / -p*  . miliciens 

pas  ete  traitées  en  Franccavec  moins  dar- 
deur  &c  de  Cuccés  que  les  aurres  Sciences , 

& il  ferait  difficile  de  trouver,  chez  les  au- 
tres Peuples  plus  de  Mathématiciens  qui 
qui  ayent  écé  au-delà  des  Anciens. 

On  peut  fans  fortir  de  nôtre  fiécle  pro- 
pofer  entre  plufieurs  autres  Monficur  Vié- 
ce  , M.  Mydorge  , M.  Defcartes  , M. 

Pafcal , M.  de-Fermat  , le  P.  Pardics  s’il 
‘eût  vécu  , & quelques-uns  de  ceux  qui 
"vivent  aujourd  hay  comme- des  perfonnes 

P iij 
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capables  de  foûtenir  l’honneur  & le  rang 
de  leur  Nation  tant  que  les  Mathémati- 
ques feront  en  confideration  parmi  les 
Hommes. 

12.  Depuis  que  la  Médecine  s’eft  (ou- 
mifeaux  nouvelles  expériences , il  femble 
qu’elle  ait  changé  de  Maîtres  & de  Chefs 
en  changeanr  de  méthode. 

Auparavant  cette  révolution , la  France 
avoit  en  la  perfonne  de  Fernel  un  Méde- 
cin que  les  Etrangers  même  conhderoient 
comme  le  Prince  des  Modernes  , de  même 
que  Galien  l’étoit  de  ceux  de  moyen  âge, 
éç  Hipocratc  des  Anciens. 

Mais  le  xvi).  fiécle  en  a difpofé  autre* 
ment , & nous  fommes  encore  à cherchée 
ce  Médecin  accompli  auquel  toutes  les 
Nations  puiflènt  dé  forer  k Principauté 
d’un  commun  confentemerrt.  Cependant 
Fernel  trouve  dequoi  fc  confoler  dans  le 
fort  d’Hipocrate  & de  Galien,  & quoi 
qu’il  n’ait  point  gardé  fon  rang  auflî  long- 
temps que  ces  deux  grands  Hommes , il 
eft  toûjours  glorieux  pour  luy  & pour  fa 
Nation  de  l’avoir  mérité  , & d’en  avoir  tu 
même  la  pofïèïlion. 

13.  La  Jurisprudence  ne  s’eflr 
trouvée  nulle  part  plus  honorée  ni  plus 
dignement  exercée  qu’en  France.  On  l’y 
^ cultivée  & perfectionnée  en  toutes  fes 
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parties  , de  forte  que  quand  elle  auroit  pû 
! périr  chez  les  autres  Nations , on  auroit 
j toujours  eu  lieu  de  la  retrouver  chez  nous* 
i & de  la  rétablir  fur  les  lumières  de  nos  Ju- 
rifconfultes,  félon  l’aveu  même  des  Etran- 
gers (403).  f 

, Nôtre  Nation  ne  prétend  pas  ôter  a 
l’Italie  la  gloire  d’avoir  fait  revivre  la  Ju- 
risprudence Romaine  en  Occident , quoi- 
qu’on puifTe  dire  que  quelques-uns  de  nos 
François  y ayent  eu  quelque  part , comme 
Placentin  natif  de  Montpellier  qui  vécut 
far  la  fin  du  ia,  fiécle,  Pierre  de  Belle- 
perche  , Jean  Favre  ou.  le  Févre,  & quel- 
ques autres  qui  y ont  travaillé  dans  le  xiij. 
uécle. 


Mais  elle  peut  légitimement  s’attribuer 
telle  d’en  avoir  exterminé  la  barbarie , 5c 
d’avoir  purifié  &r  embelli  cette  Science  par 
le  fccouars  des  belles  Lettres  & des  autres 
connoifünccs.  Car  peribnne  ne  pourra 
met  que  ce  ne  fok  à Budé  que  la  Jurîf* 
prudence  a cette  obligation. 

C’eft  principalement  depuis  ce  temps- là 

3‘u’on  a porté  cette  Science  fi  loin  dans  les 
iverfes  Ecoles  de  France  y qu’il  femble 
qu’on  l’ait  fait  toucher  k fera  période , du 
moins  en  ce  qui  regarde  le  Droir  écrit  ou 
Romain.  De  forte  que  fi 
eu  chez  eux  beaucoup  d 
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tce  de  RebufFy  , de  Corras , de  Doneau  > • 
de  Je  Comte , de  Fournier  & de  la  plû- 
part  de  nos  Jurifconfultes  du  commun , 
on  peut  dire  qu’ils  en  ont  eu  tres-peu  de 
la  force  de  Tiraqueau , Duareln , Connan, 
Rançonner  , Eguinaire  Baron , Bour- 
din , Baudoin  , du  Moulin , de  Brilfon, 
Hotman ,,  & d’un  grand  nombre  de  ceux 
qui  oqt  éclaté  dans  nôtfe  fiécle  : mais 
qu’ils  n’ont  encore  eu  perfonne^apable  de 
tenir  contre  Cujas. 

14.  Enfin  fi  l’on  vouloit  s’arrêter  à 
confiderer  les  Théologiens  de  France  ; on 
n’auroit  pas  de  peine  à ju«er  qu’il  a fallu 
des  bcncdi&ions  particulières  du  Ciel  fur  > 
notre  Nation  pour  en  produire  un  fi  grand 
nombre , de  fi  excellens , &c  Autant  tant 
de  fiécles.  1 

Us  ont  été  de  tout  temps  en  réputation 
d’être  les  premiers  Théologiens  du  Mon- 
de. Les  Peuples , les  Princes  étran^prs , ôc 
les  Papes  mêmes  fo  font  fournis  à leurs 
décifous , non  pas  qu’ils  fe  crûfTent  dé- 
pendans  de  leur  autorité , mais  Amplement 
parce  qu’ils  étoient  entièrement  perfuadez  , 
de  leur  mérité  & de  leur  capacité  au  delfus 
des  Théologiens  des  autres  Nations. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  diflimuler  deux 
fortes  d’accufations  dont  on  charge  les 
François  fur  la  Théologie.  La  première 
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' cft  de  l’avoir  rendue  trop  contentieufe  par  f«nçoU 
les  fubtiîitez  de  la  Dialectique}  8c  la  fé- 
condé eft  d'entretenir-  impunément  une 
certaine  race  de  Théologiens  libres  , qui 
mettent  .en  queûion  les  veritez  les  plus 
importantes.  Mais  ces  objections  ont  été 
répondues  par  pluiteurs.fçavans  Hommes 
avant  nous. 

Ils  ont  Fait  voir  pour  le  premier  point 
que  h on  s’eft  e u obligé  dans  la.  faculté 
de  Théologie  de  Jrance  d’introduire  8c 
d’employer  cet  Art  qu’onappelle  la  Scho- 
U fie)  ne  , ce  n a été  que  pour  donner  de 
l’ordre  J8c  de  la  méthode  au  raifonne- 
ment. 

• Cette  fage  Faculté  a confideré  que  quoi 
•que  nôtre  raifon  doive  êtie  foumife  à la 
Joy  , &que  nous  devions  recevoir  toutes 
les  veritez  de  nôtre  Re  igion  (ans  raifon- 
mer  : nous  pouvons  neanmoins  rendre 
•compte-de  nôtre  fourailîion , 8c  deTacce- 
’.ptation  que  nous  faiïons  de  ces  veritez;} 

&c  que  nous  y fommes  même  obligez , foit 
.pour  combattre  ceux  qui  attaquent  nôtre 
.créance  , foir  pour  inûruire  ceux  qui  l’i- 
gno  eut  (.404,).  -,  ",  ' , . 

Elle  a pris  de  la  méthode  des  'anciens 
Thilolophcs  & fur  .tout  d’Ariftoce  , ce 
.qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour  détruire 
Je  menfonge  ôe  pour  établir  .la  vérité.  .En 

J*  .v 
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françois.  quoi  die  a ci  û pouvoif  imiter  faint  Jean 
de  Damas  qui  s’étoit  formé  longtemps  au- 

Sàravant  de  pareilles  idées  avec  allez  d’or-* 
fe  &dcfuccés. 

Il  eft  vrai  que  Ton  a eu  quelque  jirinc 
de1  voir  qu’on  put  objeCter  aux  Chrétiens 
qu’ils  font  redevables  de  cet  Arc  à des  A- 
rabcs  & des  Mahométansrfurceque  Giint 
Thomas,,  qui  eft  conftderé  comme  le  Fon- 
dateur de  la  SeCte  des  Schôlaftiques  (4  05  }> 
fomblc  avoir  plutôt  pris  la  méthode  d A- 
verroës  que  celle  d'Arîftote.  Mais  autre 
que  ce  Saint  l’a  rectifiée  , Sc  qu’il  luy  a 
fourni  du  fien  ce  qui  luy  manquoit:  c’cft 
qu’avant  luy  Gilbert- de  la  Porrce  depuis 
Evêque  de  Poiriers , Pierre  Abarlard  de- 
puis Moine  de  Cluny  , Pierre  Lombard 
dcpu’s  Evêque  de  Paris  , & Lanfranc 
Prieur  du  Bec  depuis  Abbé  de  ftiint  Eftieri> 
he  de  Caen  & AVchevêquc:  dé  Cantôrbe* 
ry',  qui  étoient  les  principaux  Théolo- 
giens de  la  Faculté  de  Paris  au  xij.  fîécle» 
a\  oient  déjà  jette  les  fondemens  de  là 
Scholaftique , & ébauché  cette  méthode 
fens  là  communication  des  Arabes. 

Il  faut  avouer  que  cette  Scholaftique  a 
dégénéi  é de  temps  en  temps  en  chicane  & 
en  fauflê  Dialectique.  Mais  fî  l*on  veut 
prendre  la  peine  de  voir  PHiftoirc  de  l’U- 
mvcrûté , loin  d’en  rejctterla  ÉtuCefur  fcs 
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Théologiens  François , l’on  trouvera  que  François, 
cette  corruption  & ces  deCordres  ne  font 
venus  le  plus  Couvent  que  des  Théologiens 
étrangers  (406)  , qui  ont  été  à chargea 
la  Faculté  de  Paris  , & qui  en  ont  été  corr- 
oderez comme  les  membres  vicieux  & 
pourris, 

Il  eft  certain  d’ailleurs  que  cette  même 
Faculté  a eu  Coin  de  temps  en  temps  d’y 
apporter  des  remèdes , Sc  d’ordonner  par 
fes  Decrets  (407)  qu’on  enCeigncroit  l’E- 
criture fainte , les  faints  Canons , les  Ss. 

Peres , & la  Théologie  ancienne  , avec 
toute  la  pureté  & la  {implicite  peflible , 

& qu’on  en  banniroit  toutes  les  vaines 
fubtilitez. 

Nos  Rois  mêmes  n’ont  pas  dédaigné  Françoi* 
d’en  prendre  connoiflance  (408),  Sc  par1- 
leurs  Ordonnances  également  fàlutaireS 
Sc  fêveresiis  ont  purgé  ce  célébré  Corps4 
de  toutes  ces  mauvaiCes  humeurs  autant: 
qu’il  leur  a été  polfible. 

' Au  refte  cet  Art  & cette  MéthodeSch# 
Iaftique  toute  deffeichée  & toute  defiig  éa- 
ble quelle eft  , n’a  point  laide  d’avoir  fôn 
utilité  , & de  produite  Ces  effets  contre 
l’impofture  & 1 erreur.  On  peut  dire  mê- 
me qu’elle  a rendu  la  Doétrine  de  nôtre 
Religion  redoutable  à tous  les  Novateurs 
dës-denticEs  fiée  les , Sc  que  ne  pouvant  y 
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Prançoi*.  refîftcr.,  ils  ont  entrepris  de  la  décrier  , eh- 
déclamant  indiffetemment  contre  tous  les 
ScholafLques , fans  en  vouloir  diftinguer. 
les  abus  , d’avec  fon-ufage  légitime. 

Quant  au  fécond  point  dorit  quelques 
Etrangers  ont  bien  voulu  acculer  nôtre 
Nation,  on  auroit  pu  le  confiderer  avec 
dautant  .plus  d’indifterence  & de  mépris 
qu’il  a moins  de  fondement. 

Car  on,  peut  dire  fans  faire  tort  aux  Ë- 
trangers , que  la  France  par  rapport  à fes 
Écrivains  cft  au  milieu  des  deux  extrémi- 
tez  que  l’on  doit  fuir  également. dans  la 
Rcfg’on  , entre  l’impiété  des  Libertins,, 
5c  la  fuperftition  des  faux  Dévots. 

Ce  n’eft  pas  qu’elle  foit  entièrement 
exempte  de  cette  double  vermine  .j  mais  fur 
, le  peu  de  connoilîùnce  que  l’on  peut  avoir 
>■36  la  Librairie  & du  commerce  des  Lettres, 
on  olèroit  alfurer  qu'il  fc  trouve  en ‘France 
plus  qu’ailleu'.s  de  bons: Ecrivains  qui  fça- 
* vent  pénétrer , & qui  enïcdgnent  le  veri- 
"tableefprit  de  la  Religion  Chrétienne  : & 
•que  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  écrit  in» 
dignement,  quoi  que  toujours  t;op  grand, 
<*n  cil;. peut-être  moindre  que  dans  les  Pais 
^etrangers. 

Il  faut  avoir  peu  de  connoiïîânce  de  na- 
ître Nation  pour  fê  laiflèr  furprendre.  à cer- 
nâmes Bêlions  .comme  -ont  Die  quelques. 

i • * 
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Àllemnns  (409  ),  qui  prenant  lesima-  Fransoû,- 
ginatîons  frivoles  du  P.  Zacharie  de  Li- 
zieux  pour  (des  veritez  plaufiblcs  du  Pe- 
trus  Firmianm  ( 410  ) , ont  écrit  fur  Ci 
bonne  foi  que  la. France , 8c  -particulière- 
ment la  ville  de  Paris,  cft  toute  remplie 
d’ Athées  j qü'il  y ien  a même  des  Colleges 
8c  des  Academies  ; 8c  que  les  affemblees 
de  ces  nouveaux  Docteurs  ne  Ce  tiennent 
que  la  nuit. 

C’eft  fans  doute  fur  ces  fi&ions  ridicu-  Sc.qùni 
les 8c  .peut-être  fur  ce  qu’on  avoit  fait  y «voit 
accroire  au  bon  Pere  de  Merfenne  le  plus 
Facile  des  hommes  ( 4H  ) , que  les  Cal-  Athées 
viniftes  mécontens  ont  pris  fqjet  de  ca-  ^"vers** 
lomnier  les  Catholiques  de  France  (411),  1-miw 
8c  de  dire  qu'il  y a, parmi  eux  un  grand 
parti  compofe  de  Déifies , de  Sociniens ,, 

&c.  comme  fi  cette  accufation  regardoit 
moins  les  Huguenots  du  même  Pays  ; 
comme  fi  le  Calvinifme  n’étoit  pas  plus 
kprés  du  .Socinianifme  8c  du  -Deifine  que 
la  Religion  Catholique  ( 413  ). 

Un  Auteur  feditieux  8c  qula  t iché  de 
commettre  tout  4e  monde  , a prétendu 
que  Monfieur'Huet  avoit  publié  la  même 
chofe(4i4),&  qii’il  avoit  dit  que  la  Fran- 
ce cft  remplie  de  Déifiés  & de  Libertins , 
qu'il  y avoit  un  grand.no  mbre  de  ces  mal~ 
küircHX  £J]>  ritsjons t^ueS irnf  ieté  s *av4*i 


Digitized  by  Google 


$5©  .Des  P r.  e’J u g ez 
françois.  fait  & fat!  oit  de  grands  ravages  à la  Cour 
& dans  le  Royaume  ; & que  c était  meme 
fefprit  comme  general  de  tous  ceux  qui 
sùouloient  paraître  d'une  habileté  un  peu 
diftingué e.  Mais  ce  malheureux  Ecr  ivain 
voulant  gratifier  Tes  confrères  les  Cal  vi- 
nifies , impofe  à Monfieur  Huet  ( 4 T5)* 
feignant  malic.eufement  qu’il  ne  parle 
que  de  la  France,  de  la  Cour , du  Cler- 
gé & du  Royaume , quoiqu’il  n’en  dife 
pas  un  mot  ; que  ce  qu’il  rapporte  des 
Déifiés  & des  Libe  tins  foie  general  à 
toute  forte  de  Pays  , & qu'il  n’en  nom- 
me de  rfen  fpecifie  aucun  que  la  Hollan- 
de, ou  toutesles  méchantes  Religions, 
& nommément  le  Deifme  & le  Socinia- 
nifme  font  reccus  fous  la  protection  du 
Calvinlfme. 

Après  tout , il  eft  bon  de  remarquer 
pour  la  juftifiçation  de  la  France , qu’elle 
»’a  eu  aucune  part  ni  aux  confeils  ni  aux 
entrep: ifes  diaboliques  de  tous  cesMini- 
ftres  de  PAntechrift  & de  ces  déteftablcs 
ennemis  de  la  feinte  Trinité  & de  l’ In- 
carnation dû  Fils  de  Dieu  , qui  font  for- 
tis  en  ces  deux  derniers  fifccles  de  i’ital’.e , 
de  l’Efpagne  , de  l’Allemagne , de  la  Hol- 
lande & de  l’Angleterre. 

De  tous  ces  quarante  Ouvriers  de  Sa- 
tan qui  fortirent  de  l’Ecole  du  vieux  So- 
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cîn  ( 416  ) pour  aller  dans  l’ Occident  & Frinîoiîi 
le  Septentrion  renverfer  les  fondemens  de 
la  Religion, il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  fur 
François.  Et  l’on  fçait  que  Servet , O- 
chin,  Memnon,  l’Arctin  , Hoffman  le 
Prophète , Gentil , Variin  , Browne,  Spi- 
non.,  Beverland-a’ont  point  pris  naiflan- 
ce  dans  ce  Royaume , & que  ceux  qui 
onr  ofé  y mettre  le  p'ed , ont  été  punis 
du  dernier  fuppliccdés  qu’ils  oit  été  dé- 
couverts. En  un  mot  ç'ont  été  les  Etran- 
gers qui  ont  gâté  ce  qu’il  y a de  libertins 
en  France. 

Voila  ce  que  le  devoir  d’un  bon  Ci- 
toyen m’a  obligé  de  répondre  aux  Etran- 
gers fur  les  défauts  que  le  Piéjugé  leur 
a Elit  trouver  dans  les  Ecri  rai  as  Fran- 
çois. L’on  jugera  peut-être  que  je  l’aï 
fait  avec  trop  d’étendue  par  rapport  au 
defîèin  que'  je  me  fuis  propofé  dans  ce 
Difcours  ; ou  trop  fuperficicllemcnt  & 
trop  imparfaitement  , fi  l’on  confidere 
l’heureufe  abondance  d’une  fi  belle  ma- 
tière. Mais  il  faut  pardonner  le  premier 
aux  fentimens  de  pieté  que  l’on  doit  à fit 
Patrie,  s’il  y a de  l’excez  ; & l’on  doit 
exeufer  le  fécond , s’il  y a du  defaut , puif- 
qu’il  n’cft  pas  pofîible  de  renfermer  en  fi 
peu  d’cfpace  ce  qui  devroit  frire  le  fujet 
d’un  gros  Livre  à parc. 
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François.  je  n’ai  pas  prétendu  retirée  aux  .autres 
-Nations  la  gloire  d’avoir  donné  auffi  bien 
que  la  France  de  grands  hommes  .à  la 
République  des.  Lettres  & d’avoir  heu- 
reufement  -cultivé  les  Artsik  les  Scien- 
ces. Mais  j’ai  fouhaité  feulement  de  faire 
remarquer  deux  chofes. 

’ La  première  eft , que  la  plus  grande  & 
Li  plus  £ line  partie  des  Etrangers  recon- 
noit  que  nôtre. Nation  n?eft  dépourveûë 
d’aucune  des  excellentes  qualicez  qui  ont 
rendu  recommandables  à la  Pofterité  les 
Grecs , les  Romains,  & ceux  de  , 'nos  voi-i 


fins  qui  ont  le  plus  de  réputation  .&•  de 
^mérité.  .Et  que  c’eft  avec  quelque  forte 


■.de  juftice  que  quelques-uns  d’entr’eux 
l’ont  appelle  la  Mere  & la.PrinceJfe  des 
a4rts  i (417  ).,  quelques  autres , un  peu- 
ple né  dans  la  délicat ejfe  de  Tefprit , natu- 
rHlement-poli.vif&fubiil ;(  418,)  ; d’au- 
'tres,,  une  Nation  habile  a tant, , fait  aux 


Lettres,,  foit  aux  armes , genereufe,  Jince- 
re3  & gardant  la  foi  plus  conjlamment 
•au  aucun  autre  peuple  ( 41 9 ),  & d’autres 
tenfin,,  un  Pays  généralement  ff avant 
jnfqiï au  miracle- & au  delà  de  ce  que  ton 
pourrait  s’en  imaginer  ( 4 2.0.). 

La  fécondé  , qu’il  y a fouvent  peu  de 
i Fondement,  à faire  fur  les  jugemens  géné- 
raux que  l’on-faxt  d une  communauté. ou 
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■dam  peuple  tout  à la  fois , & qu’il  fc  FranS0,5< 
trouve  pour  Pordinaire  beaucoup  d inju- 
rtice  & de  vanité  dans  cette  forte  de  Pré- 
jugé. Il  y a de  l’injuftice  à donner  à tou- 
te une  Nation  les  vices  & les  defauts  que 
l’on  aura  remarquez  dans  quelques  parti-  • 
culiers,  comme  à rendre  de  bonnes  qua- 
litez  univerfelles  lorfqu’elles  ne  font  que 
perfonnellcs.  Il  y a de  la  vanité  8c  de  l’in- 
certitude à réduire  les  différences  des  ef~ 
prits  par  climats , à renfermer  rous 
ceux  d’une  même  trempe  8c  d’une  même 
cfpece  entre  des  rivières , des  côtes  ou  des 
montagnes , Sc  fouvent  même  entre  des 
bornes  civiles  8c  arbitraires  qui  font  fu- 
jettes  à changer  à mefure  que  le  Pays 
change  de  Maître. 

Nous  reconnoifîons  avec  Hippocrate, 
àPlaton,  Ariftotc,  Sencque  8c  les  autres 
( 4'Zi  ) , que -la  température  de  Pair  8c  la 
bonté  du  climat  contribue  quelque  cho- 
'fc  à la  difpofition  naturelle  des  efprits  qui 
en  ont  plus  de  molleffe,  8c  de  ce  qu’on  ap- 
pelle gentillefle  8c  délicateflè.  Mais  nous 
ne  pouvons  confentir  à ce  que  quelques- 
uns  d’entr’eux  ont  avancé  que  les  Peu- 
ples de  l’Occident  8c  du  Septentrion  n’ont 
ni  génie  ni  difpofition  pour  les  Arts  8c  les 
Sciences. 

Ce  .brillant  8c  cette  vivacité  que  l’on 
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françoh;  veut  bien  accorder  aux  efprits  qui  onf 
été  élevez  dans  un  air  fubtil  & temperé 
de  plus  qu’aux  autres , eft  peu  de  chofe 
en  comparaifon  delà  folidité , de  la  péné- 
tration, de  la  fermeté,  de  la  force  &de 
l’induftrie  que  l’on  a remarqué  dans  uri 
million  d’aut:  es  quln’ont  pas  eu  cet  avan- 
tage ; ÔCj^la.  ne  krt  peut-être  qu’à  les 
rendre  un  peu  meilleurs  Poètes  que  les 
autres. 

Et  ce  qui  fait  que  le  Préjugé  que  l’on 
a de  certains  Pays  n’eft  pas  toûjours  faux, 
ce-tfell:  pas  tant  la  conftitution  de  l’air 
que  c’eft  la  rencontre  de  plufieurs  per  Ton- 
nes d’un  même  pays  qui  fe  font  appli- 
quées aux  mêmes  études , foit  par  les  & 
xemples  mutuels  de  leurs  Citoyens , Toit 
par  la  coutume  , foit  par  l’occafion  qui 
s’eft  prêtent  ée  à eux. 

C’eft  ainft  que  les  Toutoufains , les  Pà- 
rîfîens , les  Angevins , lès  Poitevins , les 
Bretons , les  Bourdclois , &c.  font  ordi- 
nairement boas  Jutifconfultcs  ; parce  que 
les  Univcrfitcz  de  ces  Villes  ©retentent 
l’occafion  8c  la  commodité  d’etudier  en 
Droit  ; qu’on  a vû  fortir  de  Touîoufc 
Cujas , Corras , Pybrac , du  Faur  de  faine 
Jory , Ferrier , Durant!  & un  grand  nom- 
bre d’autres  célébrés  Jurifconfulrcs , par- 
ticulièrement dans  nôtre  iieele  ; qu’on  a 
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vû  naître  dans  Paris  Budé , Danés , Con- 
nan , Seguier  , de  Thou  , le  Maître  , 
Bourdin , du  Moülin,  Mangot , du  Mef- 
I nil,  Hotman,  leFe'vre,  Pafquier , ôcc. 

( ccccxxn  ) ; à Angers  Ayrault,  Chop- 
i pin  , Bodin  , &c.  ( 423  ) j à Fontenay 
en  Poitou  Tiraqueàtf , Briflbn , ôcc.  j en 
| Bretagne  Duarein,  Baron,  Dargentré, 
ôcc  j à Bourdcaux  Rançonner , du  Ferron, 
ôcc. 

C’eft  par  uneautre  efpecede  Préjugé  que 
l’ona  voulu  faire  palier  les  Picards  pour 
des  gens  laborieux , ôc  que  l’induftrie  a 
Souvent  rendus  Philofophes  & Médecins: 
parce  qu’on  a vû  paraître  avec  éclat  dans 
la  Philofophie  Vatable  ou  Ouâte-bled  de 
GamacheS , Ramus  ou  la  Ramée  dut  Ver- 
mandoîs , Carpentier  de  Clermont  en 
Beauvaifis  ; & dans  la  Medecine  Trigaut, 
du  Bois  ou  Silvius  & Fernel  au  Diocefe 
d’Amiens , Grevin  Ôc  Patin  dans  celui  de 
Beauvais , Ruellç  à Soiflôns , Ôcc.  On 
veut  attribuer  cet  amour  du  travail  au 
climat  qui  eft  plus  froid  que  dans  les  au- 
tres Provinces  de  la  France,  & qui  fem- 
ble  tenir  quelque  chofe  de  la  proximité 
des  Pays-bas  ôc  de  l’Allemagne.  Mais 
on  peut  dire  que  c’eft:  plutôt  aux  mal- 
heurs de  la  guerre  ÔC  aux  autres  afflictions 
frequentes  de  cette  Province  que  l’on  doit 
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fMnjw  ]es  fruits  des  travaux  de  la  plufpart  des 
gens  de  Lettres  qui  font  vêt  us  de  ces 
quartiers , fur  tout  au  fiecle.pafte , &c  qui 
ont  tâché  de  vaincre  leur  mauvaife  fortu- 
ne par  leur  induftrie.  Er  fi  dans  ce  fieele  on 
s’dfc  perfuadé  que  les  Picards.,  fur  tout 
ceux  d’Abbeville  font  meilleurs -Géogra- 
phes que  les  autres  peuples.de  la  -France  & 
de  l’Europe  même  ,,  c?eft  moins  le  climat 
que  l’exemple  de  Monfieur  Sanfon  qui  les 
a rendus  tels  en  montrant  le  chemin , non 
feulement  à Meilleurs  fes  enfans  , mais 
encore  au  P.  Briet , à Monfieur  du  Val 
& aux  autres  qui  l’ont  fuivis  par  une 
louable  émulation. 

Gn  ditquc  la  Normandie  cft  Fortin-, 
.«gale  pour  l’air,  qu’il  cft  fubtil  en  quel- 
ques endroits.,  -temperé  en  d’autres,  8c 
fort  groflicr  en  d’autees.  Neanmoins  cet*, 
te  inégalité  n’a  encore  été  fuivie  d’aucu- > 
me  bizarrerie  dans  la  produâbion  des  Beaux 
«fprits  & des  fçavans  hommes  dont  cette; 
Province  a toujours- été  fort  liberale  pour- 
toutes  fortes  d’Arts  & de  Sciences.  » 

On  prétend  que  dans  l’Auvergne  ceux 
qui  viennent  fur  les  montagnes  font  des 
•efprits  fins , délicats  &tranfcend.ms  ; & 
que  ceux  qui  naiflent  dans  les  vallées  font 
groflîers  &c  ftupides  pour  l’ordinaire  11 
Jtt’eft  donc  plus  queftion.pour  confirmer 
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ou  pour  démentir  ce  Préjugé  que  de  fça-  fnnçoftj 
voir  il  le  Chancelier  de  l’Hofpital,  Gene- 
brard  , Savaron , le  P.Sîrmond  & Mon* 
fieur  .Pafcal  font  venus  fur  les  montagnes 
pu  dans.  les  vallées,. 

Il  {croit  ennuieux  & inutile  de  parcou- 
rir a nû-  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume.  Nous  dirons  feulement  qu’on 
a jugé  que  les,  lieux  les  plus  agréables 
d’autour  des  rivières  de  la  Loire,  delà 
Seine,  & du  Rhône  ont  paru  plus  fertiles 
çn  Poeres  que  les.  autres , fi  on  en  excep- 
te la  Provence , qui  depuis  pluîïeurs  fic- 
elés fembie  en  avoir  été  le  fejour  le  plus, 
ordinaire;  . 

C’eft  dans  ccs  quartiers  que  regnoient 
autref  ois  nos  anciens  Trouverres  ou  Tro 
badours,  nos  Chanterres , nos  Jongleurs 
& nospremic.s  Romanciers , comme  on 
le  peut  voir  dans  ce  qu’en  ont  écrit  le 
Prefident  Faucher  & Jean  de  Noftiedatnc. 

Et  quoique  l’on  convienne  que  la  dou- 
ceur §c  la  pureté  de  Pair  puiflfe  contribuer 
quelque  chofe  à la  gentilleflè  d’efprit  ne- 
cefiàiie  aux  Poètes , on  peut  dire  que  c’é- 
toit  autant  la  Coutume  & la  Cour  de£ 
Comtes  de  Provence,  que  la  Nature  qui 
les  rendoit  Poètes  s’ils  en  meritoient  le  . 

.Enfin  ce  n’cft  que  par  une  concefiion 
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fort  gratuite  8c  fort  volontaire  que  nous 
avons  accordé  que  les  efpiits  ne  font  pas 
ordinairement  fort  délicats  dans  un  air 
groflier , quoiqu’ils  puiflent  devenir  aufli 
içavans  que  les  autres  par  leur  travail  8c 
leur  induftric. 

Car.  pour  ne  point  chercher  d’exemples 
du  contraire  hors  du  Royaume , le  Li- 
moufin  a toujours  été  confideré  comme 
un  Pays  mal  fain  8c  couvert  d’un  air  grof- 
fier  ( 411  ) , neanmoins  il  n’a  point  laif- 
léde  produire  des  efprits  très-fins  & tres- 
beaux.  Qujy  a_t  ^ P^us  P°^  °IUC  Mu* 
ret,  (oit  dans  fes  Vers  où  il  a égalé  Ca- 
tulle , foit  dans  fa  Profe  où  il  a marché 
fur  les  pas  de  Cicéron  ? Qify  a-t’il  de  plus 
délicat  que  Dorât  ou  Auratus  , autant 
pour  les  Vers  que  pour  la  belle  Critique? 
Et  que  n’eût  pas  fait  Simeon  du  Bois  ou 
Bofius  par  la  beauté  de  fon  genie  jointe  à 
fon  érudition  , fi  les  afliflms  i’eufiènt 
laiflé  vivre  plus  long-temps  ? 

La  bafle  Picardie  eft  un  Pays  fort  rode 
& dont  l’air  eft  tres-impur  félon  Mon- 
ficur  de  fainte  Marthe.  C’eft  pourtant 
d’Etaples  qu’étoit  ce  Jacques  le  Fcvre  qui 
rétablit  à Paris  le  bon  goût  des  chofes 
dans  la  Théologie , dans  la  Philofophie 
ôc  dans  quelques  autres  Sciences  ; il  fal- 
ipit  par  confçqucnt  qu’il  en  eût  lui-mê- 
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me  plus  que  les  autres  qui  étoient  ne? 
dans  un  air  plus  pur. . Et  c’efl:  de  Mon- 
treuil qu’étoit  Lambin  , que  le  même 
Auteur  nous  dépeint  comme  un  bel  ef- 
prit , 8c  qui  avoir  quelque  choie  de  plus 
délicat  que  n’en  donne  ordinairement  l’é- 
rudition de  College.  La  haute  & la 
moyenne  Picardie  n’ont  pas  non  plus  lç 
bruit  de  produire  des  efprits  fort  fins  ni 
fort  déliez.  Cependant  l’Abbé  de  Billy 
né  dans  la  haute  étoit  d’un  feiicux  égale- 
ment délicat  8c  folidcj  8c  Voiture  né  dans 
la  moyenne  a palTé  en  délicatefiè  & en 
fine  galanterie  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
beaux  elprits  à la  Cour  de  France  de  fon 
temps. 

Les  extremitez  de  Ici  Cafcogne  palïènt 
pour  un  Pays  peu  favorifé  du  Ciel , 8c 
neanmoins  qui  eft-ce  qui  ne  fçait  que  le 
Cardinal  d’Clïàt  8c  Monficur  de  Marca 
ont  été  des  génies  très-fins , tres-délicats 
8c  très  T polis,  quoiqu’ils  fufiènt  nez  au 
milieu  des  brouillards  épais  des  Pirç- 
jaées  ? 

A in  fi  ce  feroit  faire  une  efpece  d injure 
à la  . Providence  Divine,  de  vouloir  lui 
prelcrire  des  réglés  fur  la  diftribution  de 
les  dons , 8c  de  prétendre  PaflUjçttir  à lit 
dilpofition  des  clemens  8c  de^  climats,  • 
elle  qui  les  niartrife  ôc  qui  les  gouverne. 
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françois.  Et  çe  feroit  en  conncître  le  effets  af- 
jfez  mal  , de  nier  là  libéralité  poux 
tes  talens  de  Pefprît  envers  les  Pays 
même  qui  fe  font  fends  le  plus  de  la 
malediétion  du  Créateur  j de  nier  que 
les  lieux  tempexez  8c  environnez  d’un  art 
pur  & fubtil  ne  portent  fôuvent  autant 
& quelquefois  plus  d’efprits  ftüpides  & 
grofliers  en  un  temps, qu’ils  n’en  ont  por- 
té de  polis  & de  délicats  en  d’autres 
comme  on  peut  le  jüftifier  par  l’exemple 
de  la  Qrece  d’aujourd’hui  comparée  à cel- 
le des  lîecles  palfez , quoique  le  climat  n’y 
foit  pas  changé. 

Enfin  l’on  ne  Içauroit  nier  qu’il  n’y  ait 
des  Pays  trcs-agreablcs  8c  tres-avantagez 
du  Ciel,  lcfquels  ont  été  neanmoins  de- 
ftinez  par  ïa  Providence  à ne  produire  que 
des  efprits  fimpies  & grolïieis.  C’eft  ce 
qu’on  peut  afliirer  de  la  Paleftinç  qui  é- 
tant  une  terre  de  benediétion  , 8c  coulant 
le  lait  8c  le  miel  aux  termes  de  l’Ecriture, 
n’a  pourtant  prefque  jamais  rien  produit 
dans  cette  délicateflè  dont  il  s’agit  , 8c 
qui  au  contraire  fernble  n’avoir  point  im- 
primé dans  les  Juifs  d'autre  caraétere  que 
celui  de  la  (implicite  8c  de  la  groffiereté 
qui  nous  cil  marqué  même  dans  les  Livres 
ufints. 
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Préjuge^  de  T humeur  de s Auteurs , ce  fi: 
, à dire  9 de  Zaigreur  & du  chagrin  ; de 
* ; V honnêteté  & < de  la.  douceur  que  les 
Auteurs  font  paroître  dans  leurs  ouvra- 

: ' / : ••  ,■ 

NOus  pouvons  appliquer  fané  exce- 
ption à tous  ceux  qui  lifent  les  Li- 
èvres la  remarque  qu’un  Auteur  judicieux 
a faite  fur  luy-même  ( 424  •),  & dire  a- 
vec  quelque  aflurance  que  nous  avons 
prefque  tous  la  foiblclfe  d’ étudier  fou- 
vent  dans  les  Livres  l’efprit  de  l’Auteur 
beaucoup  plus  que  la  matière  qu’lia  trai- 
tée , & que  pour  l’ordinaire  nous  tom- 
mes plus  touchez  de  la  maniéré  de  dire  Sc 
d’écrire  les  chofes  que  des  chofcs  même, 
L’imprelÏÏon  que  cette  maniéré  fait  furie 
public  eft  allez  forte  pour  faire  fouvent 
approuver  ou  condamner  un  fujet , fur  U 
conduite  que  garde  fon  Auteur  en  le  trai- 
tant , ou  du  moins  elle  contribue  d’avan- 
tage à nous  faire  cpnnoître  la  ctilpofition 
d’un  Auteur,quc  l’état  même  de  la  chofc 
fur  laquelle  il  écrit. 

•*  Comme  il  n’cft  pas  aifé  aux  .Auteurs 

Tome  7. 
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de  déraciner  ce  Préjugé  de  Tclprit  de 
leurs  Le&eurs , .il  faut  qu’ils  prennent  le 
parti  de  s! y accommoder  s’ils  veulent, tra- 
vailler à leur  propre  réputation , & s’il» 
veulent  retirer  de  leurs  ouyragesjçs  fruits 
& l'utilité  qu’ils  s’y  font  propofée.  Ils 
ne  peuvent  parvenir  à l'une  ni  à l’autre 
de  ces  deux  fins  qu’en  tâçhant  de  'Cacher 
leurs  defauts  te  leurs  foibleflés , s’ils  en 
ont,  comme  per fon ne  n’en  cil:  exempt. j. 
en  arrêtant  le  plus  qu’ils  peuvent  les 
mou  . emens  des  paffipns  dont  ils  pour- 
ro'cnt  être  cmûs  ; & en  étouifant  les  fen^. 
tjmens  d’animpfîté  ou  de  tendrefle  , fur. 
rout  lorfqu’ils  écrivent  pour  réfuter  ou 
pour  défendre  quelqu’un. 

Quoique  l’art  de  dire  des  injures  5 c d’é- 
<rirc  avec  aigreur , foie  fort  ancien  dans  la 
Republique  des  Lettres,  il  n’eft  pourtant 
point  encore  venu  à bout  de  fc. faire  rece- 
voir parmi  les  honnêtes  gens  , te  on  ne 
peut  point  dire  qu’il  y air  un  temps  au- 
quel cet  ufage  ait  été  à la  mode.  , ; 

. Il  eft  vrai  que  cette  licence  femble  a- 
voir  çy  quelque  cours  parmi  lès  Grecs  , 
mais  ce  n’eft  .pas  ce  qui  a mis  leurs  Li- 
vres en  réputation.  ;C’eft  -aü  contraire 
une  tache,  qu’ils  y ont  foire  , & qui  leur 
eft  demeurée  jufqu  aujourd'hui. . G iccron 
a été  trcs-pcrfqadc^  tant  qu’il  a ctrir 

' sjr’  ' ’ ■ * 
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de  fens  raflis , 8c  de  tctc  libre  : & il  a eu 
foin  de  nous  avertir  de  rie  les  point  imi- 
ter daris  une  conduite  fi  peu  raifonnable 
& fi  peu  conforme  à la  fagefle  dont  ils 
foifoient  profeflion.  » Laiflons,  dit-il,  «... 
aux  Grecs  cette  coutume  de  malhon-  « c,x^ri 
itères  gens , qui  attaquent  avec  des  pa-  « levitate 
rôles  injurieufes  les  perfonnes  contre  « 
lelquellcs  ils  dilputent , & qui  pt  fient  a 
de  la  ccnfure  de  l’ouvrage  à la  lacère  « 
contre  l'Auteur  ( 415  ).  u 

Mais  Cicéron  ne  s’eft  pas  toujours  f/ISa* 
fouvenu  lui-même  d’une  fi  belle  leçon, & tiUQl* 
s’étant  fouvent  laifl'é  aller  à l’impetuofitç 
de  fon  ftile  & de  là  paflion  contre  Tes  par-, 
ties , il  a donné  matière  à la  Poïïerité  <ie 
le  blâmer  d’avoir  perdu  la  modération  & 
la  gravité  neccflàircà  un  Orateur  & à un 
Magîftrat , 8c  d avoir  deshonoré  lar-mc» 
me  fa  mémoire  en  fouillant  le  Barreau 


Romain  par  des  injures  8c  des  ba flèfies 
prifos  du  langage  des  halles. 

Il  femble  meme  que  ce  mauvais  exem- 

Î>Ie  des  Grecs  & des  Romains  avoir  vou- 
u s’introduire  parmi  -nos  Avocats  8c  nos 
Orateurs  François,  & qu’il  s’étoit  dé- 
jà glifie  infenfiblement  dans  le  Palais. 
Quelques-uns  n’y  çardo’ent  plus  cette 
modération  fi  necefiàire  pour  icgîcr  les 
xnouvemens  de  l’action,  8c  pou'  perfua- 

QJi 
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der  leurs  juges.  Mais  enfin  l’on  y eft  an* 
jourd’hui  parfaitement  guéri  d’un  mal  fî 
honteux , :5c  lep.  Rapm.attribuë  à Mon- 
fieurle  Premier  Prefident  de  Lamoignon 
la  gloire  d’avoir  purgé  le  Barreau  de  ces 
ordurcs:(  4 16). 

Depuis  le  rétabliflement  des  belles  Let- 
tres , il  femble  que  -ce  mal  Toit  devenu 
beaucoup  plus  familier  aux  Grammai- 
riens & aux  Critiques  qu’auxautres  Sça- 
vans. 

Comme  la  plufpart  de  ceux  de  cette 
Profeflion  mont  travaillé  que  dans  des 
vûes  entièrement  humaines , c’eft  à dire, 
balles  & groilier-es  , ils  ont  pris  -un  air 
tout-à-fait  profane,  en  déterr-ant  & en 
étudiant  les  Auteurs  Profanes.  L’orgueil 
Ôc  l’envie  ont  été  les  principaux  reflorts 
qui  les  ont  fait  remuer  les  uns  contre  les 
autres , & qui  les  ont  fait  recourir  à la 
■médifance,  aux  injures  &c  à une  infinité 
de  faletcz  , dont  ils  ont  tâché  de  fe  noir- 
cir mutuellement  , pour  fe  détruire  les 
uns  les  autres  avec  plus  de  facilité , & 
dreflèr  leur  réputation  fur  la  ruine  de  cel- 
le des  autres. 

C’eft:  ce  qui  a fait  beaucoup  diminuer 
le  prix  des  Ecrits  de  la  plupart  de  ces 
fçavans  Italiens  qui  vivoient  à la  fin  du 
■XV.  fieck,  comme  nous  le  verrons  dans 
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fis  ü’hùméur;  dés  Au?  tfims.  j£ji 
la-  foire  de  nôtre  Recueil.  C’eft  ce  qui  a* 
perdu  la  réputation  des  deux  Scaligersy. 
de  Scioppius5,  de'Gatafle , de  Gretfer , de 
Gruter,  de  Feuurdcnr,  de  Saumaife  8£ 
de  plufieurs  autres , même  de  ceux  d’en* 
tre  les  Catholiques  qui  ont  écrit  avec 
trop  d’dg-eur  contre  les  Hérétiques  ,, 
quoique  ce  foie  plûtôt  le  cârafibere  de: 
œûx-ci  contre  nous.  Et  c’eft  ce  qui  a» 
rendu  odieux  le  nom'de  Critiques  & qui? 
a penfé  en  avilir  la  profellion  8c  l'exer- 
cice, - ■ 

• Mais  oh  peut  dire  que  cette  mal-boh» 
nêteté  eft  encore  plus  fcandaleufe  & d’ur- 
ne cohftquence  tout  autrement  .dangè- 
reufe  dans  des  Thologiens  8c  dahs  ceux 
qui  écrivant  fur  des  îujets  de  RcFgion  , 
t-âchent'  d’înfinuer  leurs  intérêts  particu- 
liers parmi  ceux  de  l’Eglife'j.d&dê  faire 
pafTer  leur  enagrîn  8c  leur  paflîon  pour 
UO  zele  oeceflàire  a la  défende  de  la  véri- 
té 8c  delà juftice.  Ce  feroit  peudecho- 
te  s’ils  n’expofbienc  par  cette  conduite 
que  Jciir  propre  réputation,  lls-perdent 
yolonrairementl  l’avantage  que  la  bonté 
de  leur  caufe  leur  donne  fur  leurs  adver- 
faires , 8c  fouvent  ils  laiflènt  dans  l’cfprir 
de  ceux  qfo  ne.prennent  point  de  part X 
à leurs  querelles  un  Préjugé  qui  eft  quel', 
quefois  aufli  préjudiciable  à la  verito 

QJij 
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qu’à  leurs  Livres  & à leurs  propres  per- 

fjonnçs. 

Il  leur  cft  inutile , principalement  dans 
la  conjoncture  des  affaires  de  nôtre  fiecle, 
d’alleguer  pour  leur  juftlfication  quelques 
exemples  delà  feverité  de  faint  Pierre, 
de  faint  Paul  & de  faint  Jude  dans  leurs 
Epîtres , puifquc  les  te:  mes  de  rigueur 
que  ces  Saints  ont  employez  contre  les 
Heretiques  de  leurs  temps,  tombent  plus 
fur  la  corruption  de  leurs  mœurs  que  fur 
les  erreurs  de  leur  efprit.  Il  ne  leur  eft 
pas  plus  avantageux  de  fe  couvrir  dç  l’au- 
torité de  quelques  anciens  Peres  de  l’E- 
glifc , puifqu’on  peut  raifonnablement 
douter  qu’ils  ayent  autant  de  fainteté , de 
defintereflèment , de  fïmplicité  & de  cha- 
rité que  ces  Anciens  , & qu’ils  n’onr  pas 
les  mêmes  raifons  qu’eux  pour  en  ufèr  de 
la  forte.  - 

On  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  paroifïê 
quelque  aigreur  dans  la  maniéré  exterieu- 
re  dont  faint  Jerôme  a jugé  à propos  de 
traiter  Vigilance  , Helvide , Jovinien  , 
Pelage , les  Lucifériens , les  Origeniftes  » 
& particulièrement  Rufin  ; que  faint  E- 
piphane  (418)  n’ait  employé  fouvent 
des  termes  forts  contre  les  Hérétiques, 
dont  il  avoit  à parler  que  Lucifer  de 
Cagliari  & faint  Hilaire  n’ajent  parlé 
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SE  L’HÎïkÊUlt  DES  . AUTEURS, 
vigourcufemcnc  de  l’Emçecfur  Canftan-» 
ce  ( 4 2.9  ) > que  faine  Grégoire  dé  Na- 
zianze.Sc  Cvinc  Bernard  n’ayent  témoigna 
beaucoup  de  zcle  contre  quelques' Pbilo- 
fophes  qui  ftifolent  lesXheologicris,,  te 
premier  contre  Màxime  lè  Cynique  , ife 
le  fécond  contre  Pierre  Abailard  (4 1 
r<:  Mais  l’Egl’fc  a été  fatisfaite  de  1 nies 
'raifons , & perfuadée  de  la  droiture  dp 
leur  cœur  & de  la  pureté  de  leurs  intea- 
îions , & on  a regardé  comme  une  gran- 
de témérité  la  licence  qu’Ei^fme  -&  quel- 

l! JU 


$on  & d^n^>brtcfceht  f 45Î  S’il  s’eft 
trouvé  dés  Catjboliques  qui  ont  jugé  que 
lâint  Jerome  auroit  été  peut-être  un  peu 
srop  aigre  comte  Rufin  & contre  quel- 
ques autres  Moines  de  foui  temps  rî  - s’ijs 
ont  jcrû  v qû’U  aurait  pû  porter  trop  loin 
Jjmfblte  oe  ia 'raHii«ît;(  4$%$*  ils  tfont 
pas  cftîmc  qu’on  en  dut  faire  un  excmrj 
plê  à la  Paftcrité»  parce  que  les  tai&itS 
& les  circonôances  qui  peuvent  avoi£ 
contribué  a juftifier  ce  Saint  , ncXublil^ 
Dent  plus  dans  la  naémç  elpece  l(,  .4$$  ).~l 
■dm  bien  elles  ne  parôîtroient  point  fufEr 
fan tes  pour  la  fuftification  des  Ecrivains 
de  notre  fiecîe.'  , : ,.-v 

*■ Teuefeüfî  ceifunc  itiârquexf  uàedé- 

zx  •••  • 
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•iicateflè  plus  grande  ou  plûtôt  d’un  pr- 

fueil  plus  fin  , de  ce  qu’on;  n’eft  point! 

'humeutde  fouffrir  dans  nôtre  fîecle  la. 
mal-honnêteté  & l’incivilité  desEcrivains 
que  l’on  toleroic  davantage  , ce  femble  * 
dans  les  fiecles  palfez.  Ou  fi-  c’eft  que 
nôtre  langue  ne  s’accommode  pasaifé- 
ment  des^injures  & des  ordures  dont  on 
lougirôit  moins  en  Latin  ou  en  Grec; 
Quoiqu’il  en  loir , nous  Tentons  bien  que 
nôtre  cœur  ne  Tçauroit  fclaillêr  perfua- 
der  aux  injures  , & il  nous  arrive  Cou- 
vent d’oublier  ou  de  méprifér  même  les 
raifons  d'un1.  Auteur;  quand;  nous  nour 
voyons  arrerez  & diftrairs  par  les,  traits 
de  Ta  paflïon  & par  l’impet uofité  de  Tes. 
emportemens.  ' 

La  colere  & le  chagrin  offufquent  le 
jugement  d’un  Auteur  & bleflént  Ta  li- 
berté, au  lieu  que  :1a  modération  lecieur 
toûjours.dans  le  Calme  & l’ihfihuë  agréât 
blemcnt  dans  l’efpric  de  Ton  Leéteur^  » 
En  un  mot  le  Préjugé  veut  qu’un  Li- 
vre où  P Auteur  as'répandu  quelque  chofe 
de  fa  bile  & de  Ton  freiné  puifié  pa$:être 
un  bpn  Livre , quelque  exceîlencèf  qu’en 
Toit  la  marier e , quelque  belle  & quelque 
fçavante  qu’en  (bit  l’ordonnance  ÔC;T  e* 
xecution. 

Ou  lui  fiiit  fbn  procez  d’abord,  & ill 

i -P 
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eft  condamné  avant  qu’on  fe  foie  donné 
la  patience  de  l’écouter  & de  le  lire.  Un 
Auteur  a beau  protefler  qu’il  n’eft  point 
aggreffeur,  & qu’il  n’ufe  que  de  récrimi- 
nation. On  lui  répondra  toujours  que 
quand  il  voudroit  renoncer  aux,  obliga- 
tions du  Chriftianîfme , il  ne  lûi  ferait 


jamais  permis  de  fe  départir  de  celles  de 
J honnêteté  humaine,  qu’il  n’eft  jamais- 
permis  de  bleflèr,mêmc  félon  les  maximes 
du  mondé , pour,  imiter  ceux  qui  l’ont 
bleiïee  à notre,  égard'.  . * 

L’unique  .moyen  de  confcrvér  & drâug>- 
menter  fa  réputation  & d’abaiïTêr  en  mê- 
me temps  ou  de  perdre  celle  de  fes  adver-- 
fài  es  eft  de  prendre  fur  ement  leur  contre- 
pied;  ’/  ......  ;; 

Ceft  ainfi  qu’en  ufa  autrefois  ïàint 
Grégoire  de  Nyflè  à l’égard  d’Eunomius.' 
Gar  jugeant  fagement  que  les  injures 
les  calomnies  dont  cet  hérétique  l’avoit 
chargé,. ne  fuifoient  rien  au  fu jet  qu’ils 
avoient  à traiter,  loin  dé  vouloir  les  re-: 


lever  ou  lés  repouflér  par  d’autres  injurés:  . 
il  aima  mieux  lés  laiflèr  tomber  &: les  re- 
garder comme  les  fruits  d’une  tête  legere 
d’un  jeune  déclamateut  ( 434  j. 

C’eft  atifli  comme  faiht  Auguftin  jugea  si  &tfgo 
a p;oposde-fe  comporter  a l’égard  de,P&  tibi  *ci- 
tilien  pour  ne  point  multiplier  le  nombre 

; ■ QjT 


ttimale- 
Âkôi  re 
yendete 
qaid  a- 
liud  qui 
du*  nu- 
Jedici  ef- 
faxus  i 


J:7#  D S S P Ü £’ju  G t t , . 

m.  des  médifans,  difoit-il , pour  ne  point 
»?  fcandalUer  les  perfonnes  grades  qui  en 
»i  auraient  horreur  & pour  ne  point  a- 
» chever  de  gâter  ceux  qui  feroient  déjà 
» dans  de  mauvaises  difpofitions. 
n Quand  j’ai  à répondre  à quelqu’un 
93  qui  m'a  attaqué  par  des  injures  5c  de» 
n calomnies  groflïcres , je  tâche  fur  tou- 
>>  rcs  chofes  de  retenir  mes  rdlcntimens 
33,  8ç  les  mouvemens  d’indignation  que 
03  j’en  pourrois  avoir  d’abord.  C’elt  un 
»»  relpeét  &:  une  conlideration  que  j’ai 
93  pour  le  Lecteur , dont  je  tâche  de  mé- 
n nager  l’efprit  8c  le  cœur  par  ce  moyen, 
s»,  afin  qu’il  fort  perfuadé  que  fi  je  fou- 
93  haite  avoir  le  defiiis  de  mon  adverfai- 
»»  re,,  ce  Toit  en  bonnes  raifons  8c  non 
9>  pas  en  injures  8c  en  outrages  comme 
» luy...  Ceux  de  nos  Leéteurs  , dit-il  à 
33  petilien , qui  auront  tant  foit  peu  d’ef- 
v prit  8c  de  jugement , n’auront  pas  de 
» peine  à juger  fi  vous  avez  eu  laiton  de 
» quitter  le  fujet  que  nous  avions  à trai- 
9»  ter  entre  nous  , 8c  qui  eft  commç  la 
33  çaufe  du  Public , 'pour  vous  jetter  dans 
n le  parti,  de  l’infulte  8c  de  la  calomnie  î 
n 8c  pour  me  charger  d’injures  , comme 
33  fi  vouslh’avicz  entrepris  que  la  caufc 
93  d’un  particulier  *,  6c  comme  s’il  ne  s a- 
i3  gifioit  quejd’inforraer  le  public  de  nies 
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défauts  V & dé  «ié  d^chW  -pour  tnom-  & 
plier  de  la'Gaufè  qae  Je  déféns.  il  faut,  v* 
tontmiië-tvU  ,’<ÿue  vous  ayez.  eu>  bien  v» 
miüvaKc  opinion , |e  ne  àiâ  pas  de  tous  <*  . 
les  Chrétiens  feulement , mais  mçmfc 
de  tout  le  genre  Humain , pour  croire  û 
v que  vos  écrits  ne  pourront  pas  trou-  u 
ver  un  • Le&eur.  prudent  & Judicieux  u 
qui  fçàisra  diftinfgucr  nôtre  caufe  d’a-  u 
Vec  nos  perïonnes , 8c  nos  raifbns  d’a-  u 
vec  nos  empôrtemens  y 8c  qui  làhs  fc  h 
fonder  de  fçaveâr  quels  nous  aurohs  «*, 
été  vous  & moi,  n’ examineront  qiié  U - 
ce  que  nous  aurons  écrit  pour  la  ve- 
rkc  ou  contre  l’erreur.  Vous  deviez  M 
avoir  quelque  confidcratïon  pour  le  Ju-  M 
gément  de  ceux  dont  la  eenfiire  eft  à >n 
craindre  pour*  vous  ^ & leur  ôter  fujfet  te 
dé  croire  que  vous  tt’àmicz  eu  rien  * fC 
dire  , fi  vous  n’aviez  cherché  en  moi  ^ 
dequoa  médire.  Il  femble  que  vous  tc 
-Récriviez  que  pour  certains  petits- ge*  w 
Aies , pour  des  élprits.  vains  8C  légers 
qui  aiment  que  l’<bn  fbit  dilert  en  lot-  „ 
-eïfès  8C  êmnialléries*  8C  qui  ne  le  fou-  {0 
-lieront  pas  que  Je  vous  aye  convaincu,'  et 
par  laforcedela  vérité» poitrVÛqui’ik  tt 
voy'etit'  que  tous  rrt’aycz  injurié  eni  et 
-beaux  termes.  Ccft  un  artifice  dont  «. 

Voulil  vous  fcrvfc  fans, douté  ««y 
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»,  des  médifàns,  difoit-il , pour  ne  point 
» fcandalifer  les  perfonnes  grades  qui  eu 
» auraient  horreur  & pour  ne  point  a- 
» çhever  de  gâter  ceux  qui  feroient  déjà 
» dans  de  mauvaifes  difpofitions. 

» Quand  j’ai  à répondre  à quelqu’un 
« qui  m'a  attaqué  par  des  injures  5c  des 
>*  calomnies  groflîercs , je  tâche  fur  tou- 
»>  res  chofcs  de  retenir  mes  reflèntimens 
9»,  Sç  les  mouvemens  d’indignation  que 
».  j’en  pourrais  avoir  d’abord.  C’efl  un 
» reJpeét  5c  une  coniîderation  que  j’ai 
9»  pour  le  Lecteur , dont  je  tâche  de  mé- 
»»  nager  l’efprit  & le  cœur  par  ce  moyen, 
n afin  qu’il  (bit  perfuade  que  fi  je  fou- 
99  halte  avoir  le  defius  de  mon  adverfai- 
»>  re.,  ce  foit  en  bonnes  raifons  & non 
9»  pas  en  injures  £c  en  outrages  comme 
» luy. , . Ceux  de  nos  Leéteurs,  dit-il  â. 
9>  Pctilien , qui  auront  tant  foit  peu  d’ef- 
v prie  & de  jugement  , n’auront  pas  de 
ai  peine  à juger  fi  vous  avez  eu  raifon  de 
» quitter  le  fujet  que  nous  avions  à trai- 
9>  ter  entre  nous  , 5c  qui  eft  commç  la 
9.  çaufe  du  Public , pour  vous  jetter  dans 
» ie.patti.  de  l’infultc  8c  de  la  calomnie  ; 
n 8c  pour  me  charger  d’in  jures , comme 
99  fi  vousti’avicz  entrepris  que  la  caufe 
99  d’un  particulier  j & comme  s’il  ne  s’a- 
» giflait  quejd’informer  le  public  dénies 
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ae  l'Httirôait  tAi  ÀnŸ^ïics.  yfï 
defauts  t 8c  de  me  d^chherpour  tribm-  « 
pher  de  Iacaufè  que  je défens.  il  faut*  a 
contmuë-t’il  ,qiie  vous  ayez  eu  bien  * 
màtivailc  opinion  ,je  ne  di$  pas  de  tous  a - 
les  Chr êtië-.is  feulement , mais  mç-mfc  h 
detbut  le  genre  Humain , pour  croire  t* 
ijuc  vos  écries  ne  pourront  pas  trou-  î« 
ver  un  Le&eur.  prudent  & judicieux  u 
qui  fçaura  diftingucr  nôtre  caufe  d’a-  u 
Vec  nos  perlonnes , & nos  rations  d’a-  u 
vec  nos  emportemens  y 8c  qui  fans  $è  u 
fbucïër  de  fçavoir  quels  nous  aurons 
été  vous  & moi,  n’examineront  que  «« 
ce  que  nous  aurons  écrit  pour  la  ve- 
rite  ou  contre  l’erreur.  Vous  deviez.  u 
avoir  quelque  confédération  pour  leju-  u 
gëmcnt  de  ceux  dont  la  cenftue  eft  à 
craindre  pour* vous , & leur  ôter  fujet  tc 
de  croire  que  vous  n’auviez  eu  rien  à t€ 
dire  , fi  vous  n’aviez  cherché  en  moi  u 
dequea  médire.  Il  femble  que  vous  te 
n’écriviez  que  pour  certains  petits  ge»  ^ 
Aies , pour  des  elprits  vains  SC  légers  (t 
qui  aiment  que  l’on  foit  dilèrt  en  lot-  c. 
Viles  88  en  nialléries,.  & qui  ne  le  fou-  ce 
•lieront  pas  que  je  vous  aye  convaincu'  cc 
par  la  force  delà  vérité  , poürvû  qu'ils  ft 
voyentf  que  tous  m’ayez  injurié  en  et 
beaux:  termes.  G'cft  un  artifice  dont  t< 
Vous.  aveàî  Voulu  vous  fervk  fans,  doute  « 
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pour  me  détourner,  moi-même  du  fu- 
»?  jet  qui  eft  en  queftion , pour,  ne  m'oc- 
v cuper  que  des  reproches  que.  vous  me 
y?  faites , &c  pour  m’arrêter  à ma  p:  oprq 
» défenfe  fans  fonger  davantage  à celle 
» de.  la.  vérité  ,ma,' s- j’aurai  foin  denaç 
tenir  dans  des  précautions  ncccffûres 
« en  abandonnant,  toujours  ma  propi  e 
« caufe  pour  m’attacher  uniquement  à 
» oellede  Dieuque.j  aientreprife  d’abord 

” ( 43 $)•  . !*•'.'  ‘ i 

, Voila  fins,  doute*  un  modère  achevé  fur 
lequel  doivent  fe  regler  les  Auteurs je 
ne  dis  .pas.  feulement  ceux  qui  ne  travail- 
lent que. pour  la  gloire  de  Dieu,. pour 
l’utilité  de.l’Eglifc,  & pour  l’édification 
des  peuples,  mais  ceux  même  qui  ne  tra- 
vaillent que.  pour  leur  propre  réputation 
ou  par.  quelque  yûe  purement,  humair 
ne.-.  . 

Gat  félon  là  penfée  de  Monfieur  de 
. Chanterefne  (.  436..) , lors  même  quei’a.- 
mour  propre  atupit -intention  de  décriée 
fés.  ennemis*  de  les.- rendre  odieux  & de' 
les:  faire  condamner  par  roux  le.  mondé  de 
baHèilè  & d'in  jufticefilnc  pourroit  mieux 
fiiire.que  de  fuivre  les  pas  de.  la  charité, 
llin’p  a rien  d’ordinaire  qui -fa  (Te  mieux 
remarqrea  leprocedé  has.  &.  peu-  hoa- 
- «ête.:dcuat.  ou. ufù.  envers  uQus,i;qu.çud’iy/ 
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oppofcr  un  procédé  pleur  de  modération 
ôc  d’honnêcé.  Cette  oppofition  qui  fait 
remarquer  la  dîfFer ence.de.  ces.  deux  con, 
diiites>  contraires  , met  l’une  & l’autre- 
dansiun  plus  grand  jour»  L’honnêteté  en 
paroît.  plus  belle  d’.un*  côté  la  malr 
honnêteté  plus  honteufe  de  l’autre.  Et 
ainfi  l’amour,  propre,  des  Auteurs  a par 
cette  voye  même  tour  ce  qu’il  peut  p:  é- 
tendrc , quiçft  qy’ils  le reléyenr , êcqu’ils 
rabailîcnt  ceux  qui  lcsonrohoquez  i qu’il$ 
attirent  fur  eux  l’eftimc  publique  de  tout 
le  monde  ; qu’ils  lai  lient  dans,  l’efprit  de 
leurs  • Lecteurs'  un  Préjugé  avantageux 
pour  la  caufe  qu’ils  défendent , ôc,  pour 
le  fujet-qu’ils  traitent  j.&.qu’ils.établiflciit 
furement  leur  réputation  fur  les  ruines 
de  cellede  leurs  Adver  faites. 

« i 

Comme  c’eft;  une  prudence  qui  cft  pro- 
pre aux  cnfânsdu.  fiécle , félon  le  langage 
de  l’Ecriture  , ôc  qu’elle  n’a  point  beloin 
de  graca  furnaturolle  pour  parvenir  à fes 
fins  Il  y* a quelque  fu  jet, des’étouner  que 
les  Hérétiques  & principalement  ceux  des 
deux  decniçrsfiédcsn’ayent  point  préféré 
ce  parti  de  l’honnêteté  àceluy  des  outra-r 
• ges  &' des  calomnies.  Ils  vouloient  intro-^ 
dulredes  nouveautés Ôc  pour  cet  effet  ils 
avoient  befoin  de.  s’infinuer  adroitanent 
daasdes.  efprits.de.  ceux,  qui  ne,  les  aiiqent 
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pas.  La  Politique' dcmàndoît  donc  qu’iS" 
le  fervïflênt  du  premier  moyen  comme  é-1 
tant  le  plus  fûr  & le  plus  efficace.  Mais' 
par  un  effet  tout  particulier  de  la  Providetv 
ce  & delà  Mïfericorde  de  Dieu  fur  l’EgliX 
fe  Catholique  ils  en  ont  ùfé  autrement.  v1 
Cette  conduite  qui  étoit  autant  une 
marque  du  dérèglement  de  ietir  cœur  qiie 
de  l'aveuglement  de  leur  efprit  leur  a fâif 
perdre  créance  parmi  tous  ceux  qui  oritf 
bien  voulu  uFèr  de  leùr  raifon  pour  les  exa- 
miner , & n’afêrvi  qu’à  affermir  les'Ca^ 
tholiques  dans  la  Religion  de  leurs  Ancê- 
tres & des  Apotrer  avec  plus  de  zele  & de 
fidelité  qu?auparavaût.  '•  , ‘l 

■ Neanmoins'  quelques-uns  d’entr’eux 
n’ont  pas  la'iflé  par  une  pénétration  d" efc 

{jrirdangeteufepoûr  nous  , de  reconnoîtré 
a facilité  de  cette  méthode  & de  la  fuivrc' 
avec  le  fticcés  qu’ils  s’en  étoïent  promis. 
Et  Sebaftien  Munftet  avertifïànr  Erafmd 
que  ion  fille  picquant  8c  outrageux  faifoit 
méprifèr  fesraifons,  luy  propofe  l’exemK 
pie  de  Simon  Gryné  qui  avoit  l’adlefledé 
fè  fërvir  de  là  modération  & l’honnêteté 
pour  inhnuer  fes  opinions. 

G’eftauffi  pr  cette  affectation  de  douceüt 
6c  dfionnêteré  que  les  Sociniens  fe  foétt 
rendus  encore  beaucoup  plus  prnîcieùx  8c 
plus,  redoutables  à l’Eglife  ^u  iis  ftc  l’aà- 
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tpicnt-’  ete  S’ils  avoient  imité,  en  nous  at- 
taquant , les  pratiques  greffier  es  & bar-' 
bares  des  Luthériens  & des  Calviniftcs. 
Leurs  maniérés  (ont  infïnuantes  , le  poi- 
fbn  y ed  preféntc  honnêtement  & <Tune 
maniéré  plus  délicate  8c  plus  humaine.  Et 
l’on  fçait  afïéz  par  quelle  adreffe  Grotius 
devint  la  proye  d’un  Socinien  après  avoir, 
écrit  avec  afïéz  defùccés  contre  Socin  ( fé- 
lon les  dogmes  des  Arminiens).  Car  ayant 
lû  la  réponfé  que  Crellius  avoir  faire  à fort 
Livre  Dé  la  Satisfaction  de  J.  C. , il  fut 
moins  tauché  de  Tes  raîfons  que  de  fb n 
honnêteté , de  fa  déférence,  8c  de  fés  ma- 
niérés décevantes  : de  forte  qu’au  milieu 
dcçct  enchantement , illuyen  écrivit  une 
lettre  de  remercimenr , & luy  manda  les 
effets  du  charme  & du  fort  qu’il  avoit  jet- 
te fur  luy  (4 38).  * 

; Un  Auteur  de  nôtretemps  voulant  difc 
tinguer  la  vigueur  d’avec  l’aigreur  dans 
la  manière  d’écrire , dît  qu’il  y a trois  coit- 
ditions  à obfétver  , fut  tout  lors  qu’on 
écrit  contre  fés  amis,  & qui  confident  à 
ménager  ce  que  l’on  doit  à la  Vérité  , cé 
que  l’on  doit  à la  Juftice,  & ce  que  l’on 
doit, a l’ Amitié.  Il  veut  d’un  cotéque  l’on 
faflè  voir  avec  force  les  abrurdlteat  des  er- 
reurs que  l’on  refit. e,  mais  qu’en  même 
temps  on  «lit  beaucoup  de  douceur  pour  la 
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per  (orme  que  l’on  croit  coupable  de  ces  er- 
reurs, C’eft , dit-il , fat is faire  tout  à la  fois 
à ce  que  l’on  doit  à la  Vérité  ôc  à l’ Ami- 
tié ccccxxxy.in. 

..  11  ajpûte  que  ce  n’ed  point  bleflêr  l’A- 
mitié que  dé  fe  fervir  pour  combattre  le 
fentiment  d’un  Amy  que  l'on  croit  faux  de 
cette  . forte  de  preuves  qu’on  appelle  dans 
l'Ecole  par  réduction  k'  Cabfnrde,.  Car  ces 
arg'umcns  ne  confident  pas  à tirer  une  ab- 
fur  dité  de  la  Doctrine  que  l’on,  combat, 
en  attribuant  cette  abfürdité  à celuy  con- 
tre qui  l’on  djfpute,.mais  en  efperant  au* 
contraire  que  la  vue  decette  nbfuidité  que 
lion  fait,  voir  êrre  une  fuite  de  fon  opinion, 
ed.  infoutenable. 

li  ed  donc  permis  de  frire,  vor  que  de 
ce.  que  l’on  combat  il  fuit  dcsabfu.ditez 
cjueles  Hommes  peuvent  appellcr  des  ex- 
tra va  grinces  quand  ils. appellent  chaque** 
chofe  par  fon  nom*,  mais  l’Amitié  veut 
que  l’on  cherche  des  expreflîons  plus  dou* 
ces.Quand  on  répond  à* un  argument,  il  eft 
permis  d’en  faire  voir  le  defaut , mais  c’eft 
traiter  urf  Adverfaire  en  Amy  de  ne  point 
faire  fur  cela  de  réflexion  dés-obligeante. 
Qfr  ne  doit  point  dire  que  fon  Amy  tient, 
une  opinion  ou  une.  aur  e fins  en  avoir  de 
grandes  afliirances , ni  chercher  des  fujets  - 
de  querelle  hors:  de  la  matière  que.  i on 
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traite.  On  doit  donner  à ce  que  l’on  re- 
prend ir  nom  le  pWç.  favorable  , appelles 
fentiment  ou  opinion  ce  que  l’on  pour- 
voit traiter  d’erreur  , & chticher  quel- 
que tour  pour  accommoder  les  contra- 
didtions  lés  plus  apparentes. 

. A l’égard  des  devoirs  de  la.Juftice,  il 
dit  avec  beaucoup  de  raifon  qu’on  ne  doit 
jamais  employer  de  moyens  injuftes  quoi 
qu’ils  nous  paroilTcnt  avantageux  à là 
caufe  de  la  Vérité.  Quelques  per  formes 
pourroient  s’imaginer  que  lorfqu’un  hem- 
•me  qui  foûtiént  l’erreur  la  répand  plus  fa- 
cilement' a caufc  qu’ilpalTe  pour  habile», 
pour  fincére  , &,  pour  nomme  de  bien  , il 
ferait  peut-être  utile  pour  la  vérité  de  luy 
feire  perdre  cette  réputation-  Neanmoins 
il  prétend  fàgcmenr  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  le  faire  R l’on  nepieut  prouver  fes  aceu- 
fitionspar  dés  preuves  publiques,  certain 
vcs  Sc  indubitables.,  Ainh  quelque  bonne 
ün  qu'on  eût >.  on  ne  doit  jamais , dit-il  » 
employer  pour  cet  effet  des  fôupçons  fans 
preuves , & des  fugemens  téméraires  fon- 
dez fur  ce  qui  eft  caché  dans  le  cœur  des 
Gens  y.commc  de  dite  qu’w  n écrit  point 
pour  t Amour  de  la  vérité , mais  pourfœirç 
fa  fortune  ou  pour  fe  remettre  bien  à la 

Càurt  ott ■ de  peur  de  perdre  fes  Bénéfices  t 
M.par  çomplaifance  pour  fes.  Amis  yàu  par 
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chagrin  contre  quelqu'un  , o»  pour  fentA»m 
tenir  en  confideration  -**M  un  parti»  - 


* ...  ....  : : 

IE  m*etois  propofé  de  parler  des  di£- 
ferens  Préjugez  où.  l’on  eft  à l’égàrd 
Libelles diffamatoir es  & des  Pièces  fa* 
tyriques  ; de  Livres  de  edtiefirez  dangé- 
reufes  , de  van  irez  , d'obfcènifex  , & de 
ceux  qui  tendent1  des  piégés  à'  la  'pureté 
des  mœurs  ; des  Livres1  de:  Magie  & & 
l’Aftrologie  judiciaire  ; dés  Livres  d’here- 
fie,  & de  nouveautez  ou  contéftations  ira» 
tre  ceux  d’une  même  Religion  $ des  Livret 
de  Mahomctifme,  de  Judaifînc  ou  DciC 
me  5 & enfin  des  Livres  d’Athcifine  & di 
libertinage^  Lî 

Mais  parce  que  «ela  me  porteroit  trop 
loin , & me  feroit  fouir  des  bornes  que  jfc 
«je  fuis  preferites  dans  ce  Difcours,  jeme 
éonterijterai  d’indiqtier  à ceux  qui  aur oient 
la  curiofité  de  içavoir  ce  qu’on  a perde  & 
ce  qu’on  a dit  de  ces  fortes  de  Livres^ 
quelques-uns  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
forces  matières  : jufqu’à-ceque  notre  fié- 
clc  en  produife  d’autres  qui  les  puiffent 
traiter  plus  à fond  & plus"  exactement. 
On  peut  doué  vôir  fur  Cefuj'èt  le  Tbèei^ 
t'me  de  Gabriel  du  Poy-Heirb^ut , Moine 
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deT’Ordre  4e  Fo  it-Evraut , c’cft-àklirc , 
les  trois  Xfures  qu’il  a faits  touchant  la 
condamnation , l’abolition  & la  purgation 
I des  mauvais  Livres  ; ccluy  que  Gerfôn  a 
. fait  contre  le  Roman  de  la  Rofe;  les  deux 


que  Gretfer  a écrits  fur  ledroit  & la  cou- 
tume de  défendre  les  Livres  dangereux  & 
pernicieux  5 la  Diflertat'on  que  Jacques 
Laurent  a faite  pour  oppofer  à ce  que 
Gretfer  avoit  dit  de  la  tolérance  des  Livres 


4cs  Gentils  , des  Juifs , des  Mahométans, 
&de  ceux  des  Catholiques  qui  fê  (entent 
delà  foibleflê  & de  l’ignorance  humaine  , 
de  à cequ’îl  avoir  ajouté  pour  la  condam- 
nation èc  la  réprobation  totale  des  Livres 
des  Protcftans  j la  D’.fier ration  du  P.  Jules 


Nigroni  jefui te  Italien , touchant  la  ledht- 
re  des  Livres  de  galanterie  > d’amourertes 
& d’obfcenitez  5 Tes  Livres  du  P.  Claude 
Clément  Jefuitc  Fran-comtois  touchant 
lamanicrc  de  bien  dreflèr  & de  bien  four- 
nir une Etudeou une  Bibliothèque (439)* 
les  Erotémes  ou  Qucftions  du  P.  Thco-1 
phile  Raynaud  fur  les  bons  Sc  les  mau- 
vais Livres  (440^  Le  Traité  de  Monf. 
Sorel  couchant  la  connoiflànce  des  boni 
livres  (441)  > le  Traire  que  Mr.  deCla- 
vigny  de  iâinte  Honorine  a fait  fur  le 
Difcernement  & I’uftgp  .que  l’on  doit 
faire  des  Livres  fufpedts  y l’Ouvrage  du 
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P.  Thomaffin  touchant  la  le&ure  des  Voc- 
tes  y le  Traité  dé  Paganinus  Gaudentius 
touchant  la  fuppreffion  dés  Livres  ineptes' 
ôc  impertinens  (44.1)  le  Bouclier  celefte 
de  Jean  BaptifteNocettc  Génois  contre  les 
Libelles  diffamatoires  ; les  Prolégomènes 
& les  Régies  generales  qu’011  a coutume 
de  mettre  à la  tête  dés  Indices  des  Livres 
défendus  par  les  Censeurs  de  l’Inquifition 
d’Iralie  &-d- Efpagne  ; ce  que  l’Auteur  des 
Monfieur  Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres 
Miyle‘  écri v it  l’année  dernier e fur  la  différence  du 

fiécle  d’ Augufte.  Ôc  du  fuivant , d’avec  le 
nôtre  touchant  la  bien-feance  ,la  modeftie 
Ôc  la  véritable  Vrbanitc  dans  les  fatyres* 
les  Pièces  de  théâtre  & les  Poëfiesgalan- 
ces  (443)* 


- G H A PI  T R E IX. 

. * » i 

Préjuge^  de  Page  & de  Ntat  dck  Auteurs  i 
c'efl-k-dire  y JOe  la  jennefle , de  la  vieil-* 
lejfe  d'un  Auteur  & des  Lèvres  pofthu- 
\ mes*  ; . 

Lypfc  & /'“'VU oi  que.  dans  le  Sénat  des  Critiques 
tes  autres  V ,/on  ne  paroiffe  point  fi  cxaéfc  ni  fi  ri— 

1 au  al n fî  gourcux  â l’égard  des  -jeunes  Gens  & des 
vieillards  que  dans  le  Parlement , ôc  qu’il 
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qÿ  nous 

.arque  l’âge  auquel  on  cftcapable  ou  in- 
apabled’écrire,  comme  il  y a dans  la  Ju- 
risprudence des  Loix  qui  ptefc.  ivenr  l’âge 
légitimé  pour  les  a&ions  & les  fonctions 
de  la  vie  de  de  la  locîété  ci  vile:  on  n’y  eft 
pourtant  pas  plus  perfuadé  de  la  bonté  des 

ÎuoduéHons  qui  paroiilert  avant  ou  après 
’âge  auquel  Tcfprit  de  l’Homme  eft  cenfé 
être  dans  fa  force  & dans  fa  liberté. 

Quelque  tendreffe  & quelqu’indul- 
gencc  que  l’on  ait  pour  les  compofitions 
de  l’efprit  qui  fe  font  dans  l’cnfance  & 

.clans  la  première  jeunefle,  le  Préjugé  ne 
laide  pas  de  nous  faire  fuppofer  que  ces 
ouvrages  fe  Tentent  toujours  de  la  fcblef- 
fe  de  l’âse.  S’ils  font  effe&'vcment  au  def- 
fus  de  la  portée  ordinaire  & de  la  force  du 
commun  de  cet  âge , le  Préjugé  les  conre 
parmi  les  fruits  précoces  , de  il  femble 
.condamner  ces  efp.  its  mûrs  avant  le  temps 
à tomber  aufti  avant  le  temps. 

C’ell  une  remarque  qu’on  a faite  pref- 
que  de  tout  temps,  dit  Quintilien  (444),  taè  eft , 
qu’ur.e  maturité.trop  avancée  & trop  pré-  "J™11* 
cipitée  n’eft  pas  pour  Toi  dinaiie  d’une  Ion-  feftinatâ 
guc  durée  j que  Tefprit  de  l’Homme  fem-  nc’^uri:^ 
ble  avoir  fon  cours  fixé  Se  limité  ; que  plus  ctic  nef. 
il  s’avance  plus  il  approche  de  fa  fin , Sc  a(M“â  • 
que  quelques  efforts  qu’il  faffe , il  luy  eft  tancat  de- 
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fouvûftt  inutile  de  vouloir  prévenir  fort 
ranç  & gagner  le  devant.  Car  il  y a une 
ücct  ui'r»  efpecc  de  fatalité , s’il  eft  permis  de  parla: 
JE1  da-  comme  ces  Anciens , laquelle  luy  arrête  le 
n ftraCft  cours  , & qui  portant  envie  au  bonheur 
piovcbf*  de  l’Homme , rend  prcfque  toujours  vainc 
l’cfperance  qu’on  auroit  pu  Ce  tormer  de  le 
voirpalTer  les  bornes  preferites  par  la  Na- 
ture au£  autres  efprits  du  commun. 

Si  l’on  veut  joindic  l’exemple  a l’autori- 
té on  peut  fcfouvenir  deccluy  d’Hermo- 
gênede  Tarie,  qui  apres  avoir  enfeigné  la 
Rhétorique  avec  grand  éclat, même  à 
Marc  Auréle,  dès 


Hit, 


& s’ê- 


age  de  xv  ans, 

tre  diftingué  fi  fort  de  tout  ce  qu*il  y avoit 
de  Rhéteurs  de  fon  temps  autant  de  vive 
voix  que  par  la  publication  de  quelques 
Livres  qui  luy  attii  erent  une  réputation 
merveilleufe  , oublia  à xxiv  ans  tout  ce 
qu’il  avoit  feeu  jufqu’alors  , ôc  perdit 
l’efprit  & l’érudition  tour  à la  fois.  De 
s«nrt  in-  ^orte  <lu’ondifolt  de  luy  qu’il  avoit  été  un 
t«  pue  vieillard  en  fon  enfance  par  fa  lageflc , SC 
inter ^Te"  4U  ^ av°h  été  un  enfant  en  fa.  vieillelTè 
ptt,  par  fon  ignorance  & par  fa  ftuplditc 

(445)’ 

Ceux  d’entre  nous  qui  ont  vû  Innocent 
X.  affis  fur  le  fâint  Siège,  ont  cré  témoins 
d une  autre  bi*arrffic  de  la  Nature  encore 
P us  ctonnanjg  dans  cct  enfeu*  de  dix  à 
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onze  ans , lequel  répondoit  à Rome  fur 
toutes  les  Sciences  avec  une  clarté  d'efpnt 
te  une  mémoire  fi  prodigieufê  qu’on  a 
Crû  qu’il  y avoit  ou  du  miracle  ou  du  for- 
tilége.-  Vu  Religieux  Scrvitc  l’avoit  in- 
ftruit  dés  fon  enfonce , & il  devoit  ctre  un 
Homme  admirable.  Depuis  la  mort  du 
Maître,  l’Enfant  a oublié  tout  ce  qu’il 
fçavoit  & eft  devenu  comme  un  ftupide. 
Et  s’il  eft  encore  au  monde , comme  il  cft 
tres-poffiblc , il  peut  tenir  lieu  d’une  preu- 
ve vivante  à ceux  qui  en  douteroient 

tW}- 

Si  la  Nature  fc  plaît  quelquefois  à faire 
cçs  efforts  extraordinaires  dans  les  efprits, 
elle  ne  peut  pas  les  fofttenir  longtemps , &: 
on  remarque  que  ce  grand  feu  s’éteint  or- 
dinairement ou  pat  la  ftupidité  ou  par  la 
mort. 

Il  faut  avouer  que  les  exemples  de  fetn- 
blables  difgraces  font  rares , mais  il  n’eft 
tien  de  plus  commun  que  ces  Ecrivains 
précipitez  qui  fe  mêlent  de  mettre  au  jour 
leurs  cahiers  de  Collège,  les  inftru&ions 
de  leurs  Maîtres , & leurs  études  encore 
toutes  crues  & toutes  indigeftes , comme 
dit  Monf.  Valois  Tainé  après  un  Ancica 
<447>* 

Lorlqu’on  fait  reflexion  fur  leur  âge, 
pû  ne  fjaaroit  fc  perfuadet  qu’ils  ayent  c\| 
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le  lo'fir  d’étudier  ce  qu’ils  veulent  ensei- 
gner aux  autres  (4 48).  Et  lorfque  ceu^ 
d’entr’eux  , qui  étoient  d’aijleurs  doiiez 
d’excellentes  qualités  d’efprit , font  enfin 
parvenus  à une  véritable  maturité , de  à la 
lolidité  de  jugement  par  la  fuite  des  an- 
nées, .par  des  études  plus  forieufcs  de  plus 
importances  , Sc  par  une  phis  grande  ex- 
périence , ils  ont  été  eux-mêmes  des  pre- 
miers à reconnoîti  e les  defauts  de  les  im- 
■pcrfeét’ons  de  leur  jeuneflè  dans  les  ou- 
vrages qu’ils  avoient  publiez  en  cet  âge. 

C’eft  ce  qui  a porté  Monf  de  Saumaife 
au  repentir  d’avoir  donné  fon  F Icru s Ci 
jeune  de  avec  tant  de  précipitation  (449), 
C’eft  ce  qui  a fait  connoîrre  à Mr.  Hein- 
fius  le  pere , qu’il  y a quelque  différence 
entre  les  tradu&iors  de  les  éditions  qu’il 
a faites d’ Hé fiodede  de  Théocrite  en  fà 


jeuneflè , & celles  qu’il  a faites  des  autres 
Auteurs  dans  un  âge  plus  avancé.  C’eft 
enfin  ce  qui  a fait  juger  à Monf.  Vofllus 
le  fils  qu’il  auroit  bien  pu  retoucher  dafis 
la  fuite  à fon  prétendu  Scylax. 

Plus  les  Auteurs  ont  eu  de  prudence  & 
de  fageflè  plus  ils  ont  reconnu  la  vanité  8c 
la  témérité  qu’il  y a de  fo  je; ter  fi  tôt  de  fi 
brufquement  entre  les  mains  de  l’Impri- 
meur , & ceux  qui  n’ont  pu  feiefoudreà 
publier  les  fruits  de  leur  jeuneflè  ont  fait 
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Hiblié  tju’ik  avoient  la  ma- 
l^l^vfëillards  dans  cet  âge. 

|aton  s’effc  acquis  l’eftime  5c  la  vene- 
Antiquité  par  la  fageflè  5c  U 
Lidcnce  qui  l’empêcha  de  reproduire  fî- 
>t  dans  le  Monde,  5c  qui  le  porta  à ne 
lien  publier  qu’il  n’eût  éré  confalter  tout 
ce  qu*il  à voit  pû  trouver  de  Sages  & de 
Pbilofophcs  en  Tes  divers  voyages.  En 
dfet  il  avoir  lxxx  ans  quand  il  mit  au 
four  (es  Dialogues,  qui  renferment  toute 
fa  Philofophie,  après  les  avoir  tenus  long- 
temps fupprimez  dans  l’obfcurité  de  (on 
4Cabinet  ( ccccxlix). 

Ce  n’eft  pas  une  pe  ice  louange  que 
Mr.R  igaut  donne  à Mr.  du  Puy  le  Con- 
seiller d Etat  d’avoir  d:ifcré  longtemps 
malgré  les  inftances  de  fes  Amis  à mettre 
les  prodi  étions  au  jour , & d’avoir  voulu 
épargnera  fa vieillefïè la  confufion  où  il 
en  voyoit  d’autres  pour  les  fautes  de  leur 
fcuncfïe , 5c  qui  avec  tout  leur  repentir  ne 
pouvoient  effacer  les  marques  de  leurs  pre- 
mières folies  , pour  avoir  voulu  fi-tôt  les 
rendre  immortelles  (450). 

* Monsieur  Valois  n’avoit  pas  non  plus 
mauvaise  raifon  de  nous  vanter  la  discré- 
tion 5c  la  conduire  du  P.Slrmond,  qui  ne 
pût  (c  refoudic  à rien  publier  de  fes  ouvra- 
ges qu!aprés  1 âge  de  40  ans , quoiqu'il 
7'»mc  /.  R. 
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Ce  fût  rendu  habile  de  bonne  heure  (45 f)> 
Ces  grands  Hommes  feignant  de  mé- 
prifer  la  gloire  que  les  jeunes  Ecrivains 
-pourfuivent  avec  tant  de  paflion  & d’a- 
veuglement , travailloient  plus  fûren\ent 
à l'acquérir  que  ceux-ci,  quoique  d’une 
manière  plus  fine  8c  plus  délicate  ; & com- 
me ils  ont  feeu  dans  leur  jeundTe  même 
faire  le  difeernement  de  ce  qu’il  y a de  vain 
.d’avec  ce  qu’il  peut  y avoir  de  folide  dans  s 
cette  gloire  , ils  ont  de  bon  cœur  abandon- 
né le  premier  à ceux  de  leur  âge  , pour  ne 
s’attacher  qu’au  fécond. 

C’eft  ce  qui  les  a frit  mettre  au  rang  des 
figes  vieillards  durant  leur  jeuneflè  , au 
lieu  que  les  autres  étoient  encore  conte# 
parmi  les  jeunes  gens  durant  leur  vieille^, 
fe. 


L’indulgence  & la  facilité  avec  laquelle 
on  a coutume  d’exeufer  les  imperfections 
des  Ecrits  qui  viennent  du  defaut  de  l’âge, 
ne  fervent  de  rien  pour  leur  réparation.  Il 
n’y  a qu’un  moyen  de  le  faire  qui  eft  celuy 
que  fàint  Auguftin  a montré  à tous  les 
.eÇprits  raifonn’ables 

v 11  a crû  en  devoir  faire  même  un  exem- 


ple à la  porter  itc  , 8c  il  l’a  voulu  pratiquer 
le  premier  pour  épargner  aux  autres  la 
peine  6c  la  confufion  de  commencer, 
fx  -pour  leur  faire  voir  que  s’il  eft  glo- 
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eux  ie  ne’  point  faire  de  fautes  , ce 
eft  point  une  chofe  honteufe  de  recon- 
iître  celles  qu’on  a faites  en  fa  jcuncfTc, 

: de  fe  mettre  en  devoir  de  les  reparer 


dansun  âge  plus  avancé  & plus  mûr. 
^'Ç’eïtle  deflèin  & la  fin  de  fcsRetrac- 
Mrations  , dans  lefquelles  i!  s’cft  fait  en  (à 
yieillefïè  lecenfeur  de  fi  jeu  ne  (Te.  Nean- 
'moins  il  fëmble  qu’il  a fait  connoître  par 
fiane  conduite  fi  genereufe  & fi  extraordi- 
naire , qu’il  n’y  a que  les  cfprits  les  plus 
•forts  qui  foient  capables  de  fe  relever , &c 
qui  remarquant  d’eux-mêmes  leurs  pro- 
pres defauts  par  leur  pénétration  & leur 
folidité,  fans  attendre  que  le  Public  leur 
rende  cet  office  , puiflênt  les  effacer  d’une 
manière  à faire -croire,  que  ce  qui  paroît 
des  fautes  de  jeuneflè  à leurs  yeuxauroit 
pû  paflèr  pour  des  perfections  ou  des  fruits 
-mûrs de  la  vieillefïê  dans  desefprits  du  fe- 
'Cond  ordre. 

Si  ce  Saint  avoit  eu  des  imitateurs  dans 
la  fuite  des  temps , il  nous  feroit  plus  aifé 
Hé  voir  par  quels  degrez  l’efprit  de  l’hom-  j 
mepalTe  dans  fes  âges  differens  pour  arri-  > 
ver  à fa  perfeCtion  , & comment  il  prend  < 
fon  accroifTement  &c  fes  forces  à mefure  « 
que  le  corps  prend  les  fiennes.  Nous  fom-  ! 
mes  allez  perfuadez  que  plus  un  homme 
écrit , plus  il  doit  fe  perfectionner , plus  5 
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fon  ftilc  & Tes  manières  doivent  fe  forme*, 
fon  invagination  fe  régler , & le  bon  fè*s 
prendre  la  place  du  bcîilant  (451)-  Mais  lp 
grand  nombre  de  petits  Ecrivains  qui  ont 
commencé  par  des  ouvrages  méd  ocres 
qui  ont  fini  par  de  pitoyables,  tous  obli- 
ge a faire  le  difeernement  de  deux  fo.  tes 
d’efprits,  & nous  fait  juger  que  l’âge  & le 
travail  ne  fervent , ce  femble,  qu’à  gâte* 
les  uns  comme  ils  contribuent  à perfec- 
tionner les  autres. 

Il  est  aifé  de  juger,  parce  que  nous 
venons  de  dire  des  ouvrages  delà  jeunefïè 
des  Auteurs , quelle  eft  l’eftime  & la  vér- 
aération  que  le  Préjugé  nous  donne  pour 
ceux  de  la  vieiijefle , c’eft-à-dirc , de  ccr 
% où  l’en  fûppofeque  l’érudition  foie  ac- 
compagnée d’une  prudence  confbmméc, 
& qu’une  longue  expérience  ait  porté  Ip 
jugement  à fa  maturité. 

Il  y a pourtant  des  compositions  d’efi- 
prit  aufqueiles  jl  femble  que  l’on  foie 
moins  propre  dans  le  g<  and  â e que  dans 
la  jeunefle.  Ce  font  princpa’ement  colles 
qui  dépendent  de  la  vigueur  & de  la  cha-«- 
leurdel’imaginatioi-  C’eftce  quêtes  Cri- 
tiques ont  1 emarqué  fur  tout  de  la  Poèfïe, 
qui  pour  l’ordinaire  ceffe  d’être  heur .ufe 
dans  les  meilleurs  Poètes,  lorfqu’ils  font 
fui  le  déclin  de  leur  âge. 
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~ pour  celaqu’au  fentiment  de  Loa- 
gîn  TOdyflec  d’Homére  efl:  moins  efti-  . 
fuée  que  fou  Iliade  (454)  , & qu’on  ne 
trouve  plus  dans  celle-là  ce  feu  le  ccttc 
fo.ee  d efpric  qui  fitmble  éclater  dans  celle- 

Et  pour  joindre  quelques  exemples  des 
Modernes , on  fçait  ce  que  Moniteur  de 
de  fointe  Marthe  a remarqué  de  Jean  Do- 
rât le  premier  Poê're  Lyrique  de  fon  ficelé 
pour  les  vers  Grecs  & Lat'ns , mais  qui  , 
perdoit  beaucoup  de  fa  vigueur  & de  fa 
beauté  dans  les  dernières  années  de  fa  vie 
' (455)-  Et  le  Gyraldi  témoigne  que  le  fa- 
meux Baptifte  Mantoüan  qui  foliole  des 
▼ers  médiocres  & fupporrables  en  fil  ieu- 
nefïs  n’en  fit  plus,  que  de  pitoyables  dés 
que  H chaleur  de  cette  jcuueiïc  comme  i- 
ça  de  fe  rallentir  en  luy  ; & qu’il  a vérifié 
en  là  perfonne  la  rema:  que  que  l’on  a faite, 
que  ceux  qui  dans  la  fleur  de  leur  âge  ont 
plus  de  brillant  que  de  folidicé , & plus  de 
complaifance  que  de  docilité  pour  ce  qu’ils 
font, ne  manquent  point  de  décoîtie  de 
jour  en  jour , & ce. tomber  dans  la  difo 
grâce  des  perfonnes  inutiles  , quand  ils  ar- 
rivent au  déclin  de  leur  âge  (456). 

Ce  n’eft  pas  dans  les  Poètes  feulement 
que  le  nombre  des  années  fait  une  revolu- 
tiond’elprit.  On  a remarqué  de  Monficur 
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Pàrin  le  Pei  e qu’à  mefure  qu’il  vieilliffoit' 
Tes  Lettres  devenoient  plus  froides  & plus  * 
arides , ce  qui  les  rendoit  moins  agréables*  - 
On  auroit  peut-être  dit  la  mêmechofc  de 
celles  de  Moniteur  de  Balzac  s’il  n’eût  eu 
befoin  de  ce  tempérament  de  l’âge  pour* 
foire  tomber  fos  hyperboles  & fes  ampoul- 
ks.  Enfin  perfor.ne  n’ignore  que  les  der- 
nières œuvres  de  Monüeur  de  la  Motte  le. - 
Vayer  ne  foient  bien  moins  raifonnables 
que  celles  qu'il  avoit  compofées  dans  Lu 
fleur  & la  vigueur  de  fon  âge. 

J Des  Pojlhumesi. 

A Près  avoir  parlé  de  l’opinion  qué~ 
t/y  l’on  a des  Livres  que  les  Auteurs- 
compofent  dans  les  deux  extrêmitéz  de 
leur  vie  , on  peut  ajouter  quelque  chofc 
fur  l’eftime  qu’on  a de  coûtume  de  faire  ~ 
de  ceux  qui  ne  paroiffent.  qu’aprés  leur 
mort. 

On  doit  confidcrer  des  ouvrages  pofthu-  - 
mes  comme  des  pupilles  qui  ont  befoin  de 
prote&ion , & qui , ayant  perdu  leurs  Pe- 
res  avant  le  temps , méritent  qu’on  ait  de 
lacondefccndance  & de  l’indulgence  pour 
leur  foibîeflè  & leurs  imperfections. 

Ce  feioit  une  efpécc  d’inhumanité  de 
maltraiter  des  Auteurs  à qui  Dieu  n’a 
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point  donné  le  loifir  de  mettre  la  dernicre 
main  à leurs  ouvrages.  Il  vaut  mieux , fé- 
lon le  langage  de  Pline  (4  66)  > confidcrecî 
un  ouvrage  qu’on  n’a  point  pu  achever , 
comme  un  ouvrage  qu’on  n’a  point  com- 
mencé , que  de  décrier  un  Aureur  & de 
juger  de  luy  par  un  ouvrage  qui  n’eft  pas 
•entièrement  digne  luy. 

Ce  n’eft  point  aflfez  pour  rendre  la  dit 
grâce  des  Livres  pofthumes  complète, 
qu’ils  n’ayent  point  été  conduits  jufqu’à 
la  perfection  que  leur  Auteur  étoit  capa- 
ble de  leur  donner  Il  arrive  encore  tres- 
fouvent  qu’ils  trombenr  en  des  mains  étran- 
gères & peu  intelligentes  , & quelquefois 
même  entre  celles  deperfonnes  intereflees 
qui  étant  portées  par  l’amour  d’un  gain 
fordide , prennent  la  liberté  de  mettre  les 
noms  fpécieux  dès  Auteurs  qui  ont  quel- 
que vogue  à la  tête  de  quelques  cahiers 
imparfaits  , ou  de  quelques  copies,  finon 
enticrementfaufles , au  moins  altérées  pat 
les  additions , par  les  retranchemens  & par 
les  autres  changemens  qu’il  leur  a plû  d’y 
faire. 

AinCi  ces  perfonnes  par  un  zele  un  peu 
trop  officieux  , Sc  par  une  affeétion  aveu- 
gle & indifaéte,  ruinent  quelquefois  o* 
afFoiblifient  la  réputation  des  grands  Hom- 
mes , fous  prétexte  dtobliger  le  Public-,  ou. 
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«Texecuter  leurs  dernières  volontcz. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous 
les  Auteurs  ayent  efté  aufli  heureux  que 
Monficur  de  Marca  l’a  été  de  rencontrer 
Mr.  Baluze,  Sc  Spelman  de  trouver  Mr. 
Dugdale  pour  l'édition  de  les  Conciles 
d’Angleterre.  On  fçait  ce  que  Mr.  Cu- 
jas a Touffe:  t dans  la  publication  de  Tes 
oeuvres Pofthum es , & la  plainte  qu’Hein- 
Jfius  en  a frite  à Cafaubon  (457)» 

Monfieur  de  Sainte  Marthe  a remarqué 
que  les  œuvres  pofthumes  de  Guillaume 
Rondelet  font  fort  au  de  (Tous  de  la  réputa- 
tion de  leur  Auteur  par  la  même  raifon 
(458). 

Tous  les  habiles  Mathématiciens  de  la 
fin  du  dernier  ficelé  ont  voulu  faire  le  pro- 
cès à Clavius,  pour  avoir  brouille  les  ca- 
hiers pofthumes  d’Aloifius  Liiius,  & pour 
avoir  caufé  du  defordre  & de  l’abus  dans 
la  reforme  du  Calendrier  , faute  d’avoir 
bien  compris  les  Ecrits  de  cet  habile  Ita- 
lien  (459). 

Les  œuvres  de  Louis  de  Gongora  qu’on 
veut  faire  paflèr  pour  le  Prince  des  Poètes 
sEfpagnols  ne  font  defeétueufes  & pleines 
de  fautes  que  parce  qu’elles  font  pofthu- 
mes , félon  le  témoignage  de  Dom  Nicol. 
Antoine  (460). 

C’eft  aullî  pour  cette  raifon  que  la  fe- 
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de^.  Livres  ^ posthumes  $93 
cie  du  G loffàire  bai  barc  de  Spel- 
îc  répond  nullement  à lap  em  ére, 

5 difficile  dé  bien  entrer  dans  la 
i dans  Pefprit  d’un  Auteur  qui 
HiJS  (461). 
r On  fçait  ce  qui  s’eft  dit  & ce  qui  s’eft 
fait  touchant  l’autorité  de  certains  opufeu* 
humes  de  Mon  fleur  de  Marcn  don- 
jour  par  les  foins  de  Mr.  l’Abbé  de 
(46a). 

convient  que  la  plupart  des  ouvra- 
• pofthumes  de  VolTius  le  Perc  ne  luy 
ft  point  d’honneur  quoi  qu’ils  foient, 
fez  grand  nombre  ( 4 6 3 ) • 

^ Les  Mémoires  de  Monfieur  de  Ribier 
font  pleins  de  fautes  g:  offici  es  parce  qu’ils 
font  pofthumes. 

* La  plupart  des  opufcuîcs  Géographi- 
ques , Hiftotiques , Théologiques  & Cri- 
tiques d’Holfteniusqui  ont  paru  ap  és  fà 
mort  font  fort  imparfaits. 

*L’ouvr?.ge  des  Riv  é és  de  France  par 
Papyre  Maflbn  auroit  encore  été  meilleur 
qu’il  n’eft,  s’il  n’étoit  pofthume. 

Les  œuvres  pofthumes  de  Mr.  de  Bre- 
l>euf  font  infiniment  au  deflbusde  fa  Phar- 
fole. 

Monfieur  l’Evêque  d’Amiens  dit  que 
le  Livre  pofthume  de  Mr.  Pafcal , c’eft-à* 
dire,  le  Recueil  de  quelquesunes^ de  fes 
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penfées  qui  ont  été  trouvées  dans  Ton  Ca- 
binet après  fa  mort  parmi  Tes  papiers, au- 
rait éubefinn  des  derniers  foins  de  fon  Au- 
» tcur  ; & qu’un  ouvrage  fi  peu  achevé 
» nous  remplit  d’admiration  & de  dou- 
ai leur  de  ce  qu’il  n’y  a point  d’autre  main  . 

qui  pufic  donner  la  perfection  à ces  . 

* premiers  traits  , que  celle  qui  en  a feeu  . 
« graver  une  idée  fi  vive  & fi  remarqua-  - 
» ble,  ni  nous  confoler  de  la  grande  perte/ 
»»  que  nous  avons  faire  par  fa  mort  ( 4 65). . 
Et  Monf.  l’Evêque  de  Grenoble  parlant  : 
de  ce  même  ouvrage  pofth urne  , dit  que.- 
» fi  ces  Diamans  brutes  épars  ça  & là  r 
» jettent  tant  d’éclat  & de  lumière , ils  au-  - 

* roient  (ans  doute  ébloiiy  tous  les  ef-  - 
» prits  , fi  ce  fçavant  Ouvrier  avoit  eu  le  - 
si  loifir  de  les  polir  & de  les  mettre  en 
si  œuvre.  Que  s’il  eût  vécu  plus  long- - 
fi  ternes,  fes  lècondcs  penfées  auraient  été  • 
» fiais  doute  dans  un  meilleur  ordre  que  ; 
» ne  font  ces  premières , mais  qu’elles  ne  • 

pouvoient  être  plus  fages  ; qu’elles  au- 
» roient  été  plus  polies  plus  liées , mais  - 
ü qu’elles  ne  pouvoient  être  ni  plus  foli4 
fi  des  ni  phfs  lùmineufes  ( 465  ). 

Ceux  qui  ne  goûtent  pas  la  Critique  de  • 
Melchîor  Cano  en  certains  endroits  de  fes  , 
lieux  Théologïques  ,ont  recours  à ce  pré- 
texte pour  affoîblir  ou  éluder  fon  autorité. 
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?nnoiflçnt  d’ailleurs  la  haïu- 
: cet  Ecrivain.  Et  ils  tirent 
jue  Cano  étant  mort  avafit 
on  ouvrage , il  n’a  point  pâ 
ifon  le  revoir  & le  corriger 


Il  n’eft  pas  difficile  fur  ce  que  je  viens 
■m  : rapporter  de  s’imag'ner  quelle  peut  être 
la  fortune  des  autres  ouurages  poflhumes, 
jL  e’eft-à-dlrc , de  ceux  aufquels  les  Auteurs 


^p’eft-à-dirc  , de  ceux  aufquels  les  Auteurs 
ÿii’ontpû  mcttic  la  dernière  main. 

: s Mais  de  tous  ces  ouvrages  imparfaits  , 
II  femble  qu’il  y en  ait  peu  qui  {oient  plus 
. | iadignetnent  traitez  que  les  Sermons  des 
^ grands  Prédicateurs  dont  le  talent  pùnch- 
> pal  confiftoit  dans  l’aétion.  Ces  fortes  de 
' pièces  pofthumes  ne  font  pour  le  dircainfî, 
que  comme  les  cendres  de  ces'grands  Hoiij- 
: mçs  , & nous  ne  confierons  prefque  le 
papier  que  comme  un  tombeau  où  font 
étendus  les  cadavres  de  ces  difeours,  qui 
la  plûpart  n’ont  eu  de  beauté  que  lorf- 
qu’ils  éroient  animez,  & que  lorfqu’ils 
./  font  fortis  de  la  bouche  de  leurs  Auteurs , 
8c  non  pas  de  leur  plume  j & qui  ont  été 
faits  plutôt  pour  les  oreilles  de  l’Auditeur 
que  pour  les  yeux  du  Leéteur. 

C’eft  ce  qui  paraît  allez  pa’ce  que  nous 
avons  du  P.  de  Lingcndcs  (468)  &c  de 
quelques  autres  Prédicateui  s qui  pcnGrnt 

R vj 
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conferver  leur  réputation  par  le  foin  qu’ils 
ont  eu  d’empêcher  qu’on  n’imprimâx  rien 
d’eux  , ont  été  privez  des  fruits  de  leur 
prudence  & de  leur  diferétion  par  les  mau- 
vais offices  qu’on  leur  a rendus  après  leur 
mort  en  mettant  leurs  reftes  au  jour. 

Ceux  même  dont  la  réputation  n’étoit  - 
pas  fondée  fur  les  grâces  de  l’adton , mais 
fur  l’abondance  des  penfées  & fut  la  force 
•des  raifonnemens  & dont  par  conféquent 
les  difeours  ne  dévoient  point  paroître 
moins  beaux  fur  le  papier  qu'ils  l’étoienc 
dans  leur  bouche,  n’ont. pas  été  beaucoup 
plus  heureux  que  les  autres  dans  la  publi- 
cation qui  s’en  eft  faite  après  leur  moi  t , & 
nous  en  avons  un  exemple  dans  celle  des 
Panégyriques  pofthumes  de  Monfieur 
Bkoat  (469,). 
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pitri 

Préjuge"^  de  la  Précipitation  & de  U 
'«4^  c ...  Lenteur  des  tuteurs. 

:DeU  grofinr  & de  la  petitefle  des  Livres , 
ceux  qui  fefont  étudiez,  à faire  beau- 
coup de  Livres,  & de  ceux  qui  en  ont 
eu. 


^Précipitation  & la  Lenteur  font 
. Jlx  cxrremitez  que  l’on  a toûjours 
(ïées  en  general  dans  ceux  qui  fe  me-  ' 
décrire- 

Si  fe  Préjugé  n’eftijpoint  favorable  aux 
, nesgens  qui  mettent  leur  sprodu  étions 
au  jour  de  trop  bonne  heure , comme  on 
l’a  vu  plus  haut , ce  n’eft  que  parce  qu’on 
fiippofc  qu’elles  ne  peuvent  être  que  les 
fruits  d’une  trop  grande  précipitation  , 8c 
que  félon  l’avis  de  faint  Jerôme  8c  de  tou-  Ne  cîr« 
tes  lesperfonncs  fages , on  ne  doit  point 
fe  preffer  de  s’expofer  au  publie , & qu’il  profil!™ 
faut  employer  de  longues  années  » ctu-  ,C(1^u!to 
«ier  & a méditer  ce  que  1 on  veut  onfei-  difee 
gnerautres  (470  ).  d °* 

On  a raifon  d’appliquer  à la  compo/i-  Hier*» 
lion  des  Livres  ce  que  le  célébré  Zeuxis 
difoit  de  les-  Tableau*  » jQue  c «fl peindre 
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» pour  l éternité  que  d’être  long- temps  à ' 
»>  faire  une  pièce . Les  écrits  des  Anciens 
& de  quelques  Modernes , nous  four%if- 
fent  quantité  de  beaux  traits  de  Moralité 
contre  ceux  qui  ne  veulent  point  fe  don- 
ner la  patience  & le  loifir  necdïàire  pour 
digerer  ce  qu’ils  ont  à écrire  8c  pour  limer 
8c  polir  ce  qu’ils  ont  déjà  écrit  ( 471  ). 

Et  à dire de  vrai,  l’aveuglement  8c  la- 
paffion  de  l’homme  produifent  peu  d’ef-- 
rets  plus  bizarres  que  ne  le  font  ceux  qui  1 
vicnnent  de  cette  folle  précipitation.  Car 
au  lieu  que  l’homme  tâche  ordinairement r 
de  reculer  fa  peine  8c  fon  fupplice  , les  • 
Ecrivains  précipitez  & impatiens  avan-- 
cent  le  leur  fo’plùs  qu’il  leur  eft  polfible,, 
' & cet  avancement  n’en  diminue  point  la  ! 

durée,  puifque  cette  peine  n’étant  autre  - 
que  la  confuhon  de  n’avoir  point  réuflî  , . 
elle  ne  finira  point  tant  que  la  mémoire  de  :• 
leurs  ouvrages  vivra  dans  l’efprit  des  ,hom-  - 
mes. 

On  ne  peut  pas  dire  de  ces  g^ens  que  ce 
font  des  Auteurs  qui  écrivent  8c  qui  com* 
pofent , puifque  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  Pline  le  jeune  ( '471  ) , ils  aiment  ‘ 
mieux  avoir  écrit  que  d’écrire , comme 
ces  juges  qui  n’aiment  point  à juger,  mais 
feulement  à terminer  les  procez.  Etainfï 
comme  ils  ont  plûtôt  écrit  qu’on  ne  peut 
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écrivent , ils  ont  pour  le  re- 
tir ce  loifîr  qu’ils  ne  fe  font  pas  vou-  - 
lonner  pour  écrire. 

C’eft.à  ces  fortes  de  gens  qu’un  de  no»  • 
Maîtres  en  l’art  d’écrire  s’adrcfîêpour  leur»' 
donner  cette  importante  leçon  ( 473  )• 


Irdvaillëz  a loijîr,  quelque  ordre  qui' 

^KfEt  ne  vous  piquez,  point  cT une  folle  vi — 
.Tjjjv  'ëejfe. 

fiîle  Jî  rapide  & qui  courir  en  ri-~ 
mant 

"W  Ai  arque  moins  trop  sTé/prit,  que  peu  de  * 

‘ J ame  mieux  unrusjfeau  qwfur  la  molle 
#r~  arène 

Hans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe 
r ‘fromene , 

**,  Qtt  un  torrent  déborde  qui  et  un  cours  or  a-  - 

3r*-i^getix 

Roule  plein  de  gravier  fur  un  terrain  - 
'r-  fangeux. 

Hâtez-vous  lentement  ^ & fans  perdre  • 
• • •'  courage 

Vingt  fois  fur  le  métier  remette £ votre  ? 


ouvrage. 

Polifieg-le fans  cefie  ,&  le  repolijfef , 

' Ajoutez,  quelquefois , &fouvent  rffâçeft 
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Aulfi  avons-nous  vu  cette  belle  maxime 
pratiquée  par  tout  ce  qu’il  y a cil  de  plus 
judicieux  & de  plus  habiles  Ecrivains  de 
tous  les  hecles  & fur  toutes  fortes  de  fu- 
jets. 

Denis  d’Haîycarnafle  nous  apprend  que 
Thucydide  employa  xxvn.  ans  à limer 
& à polir  fon  Hiftoire,  & que  la  durée 
de  fa  compofition  égala  prefque  celle  de 
La  Guerre  qu’i4  a décrite  (474  ). 

On  fçait  combien  de  temps  & de  foins 
Euripide-apportoit  à fes  tragédies  devant 
que  de  les  laifler  pafl’er  fur  le  Théâtre 
< 475  ).  Et  l’on  dit  qu’un  jour  qu’il  é- 
toit  en  la  compagnie  de  les  amis , & qu’il 
fe  plaignoit  en  leur  préfence  de  fa  propre 
lenteur  & de  la  pefanteur  de  fon  efprit 
qui  l’empêchoit  de  faire  quelquefois  plus 
de  trois  Vers  en  trois  jours  , Alccfte  qui 
s’y  trouvoit , en  voulut  tirer  avantage 
pour  fa  propre  gloire , & dit  que  pour 
luy  il  pouvoit  fans  peine  faire  cent  Vers 
par  jour.  Euripide  fe  croyant  taxé  par  et 
faite  8c  cetre  vanterie  ,.lui  repartit  avec 
chaleur  » qu’il  ne  doutoit  nullement  de 
j*  fa  facilité  pour  compofer,,  mais  qu’il 
»►  ofoit  afl’uret  que  tous  fes  Vers  qui  lui 
» fortoient  de  la  tête  avec  tant  d’abon- 
*»  dance  & de  profufion  ne  durcroienr  pas 
» plus  de  trois  jours,  & que  les  liens  qui 


Digitized  by  Google 


Ôï  IA  PRE’CIPITATIONF,  8CC.  4$ï 
lui  coûtoient  tant , pourrolent  refifttr  h 
au  temps  & paflci  à l’éternité; 

Diodcv  e de  Sicile  employa  irx.  ans  à 
fon  Hiftoire  félon  fon  propre  témoigna- 
ge (476).  Dion  Caftius  en  a donne 
xxii.  à la  fienne  ( 4/7  ). 

On  dit  qu’Ifocrate  croit  fort  long- 
temps fur  fes  comportions  , 8c  qu’il  ne 
>plalgroit  pas  dix  ans  ou  quelquefois  mê- 
me quinze  pour  une  feule  harangue 
(478)'. 

On  fçait  le  temps  que  les  Bucoliques 
8c  les  Georgiques  ont  coûté  à Virgile , 
8c  ce  que  lui  auroic  coûté  l’Eneide  s’il 
avoir  vécu  davantage,  & l’on  voit  dans 
fa  vie , qui  court  fous  le  nom  de  Donat, 
qu’il  faifoit  gloire  d’imiter  FQurfc  dans 
la  formation  & la  pcrfe&ion  de  fês  petite 
C’eftattlïï  une  louange  que  Quintilien  jr 
donnée  à Sallufte. 

Catulle  loue  laSmyrnedu  Poëte  Cin- 
jiaqu’il  avoit  été  neuf ans  entiers  à com- 
pofer , 8c  quoique  ce  ne  fût  qu’un  fort 
•petit  Livre, "il  témoigne  qu’il  étoit  beau- 
coup préférable  aux  milliers  de  Vers 
qu’Hortcnfius  faifoit  quelquefois  for  ua 
pied  ; aux  Annales  de  Volufius 4,  &:  à 
tous  ceux  des  ouvrages  de  fon  temps  que 
la  piécipitation-  feule  de  leurs  Auteurs  a- 
voit  fait  éelorrc  ( 479  ). 
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Et  pour  joindre  quelques  exemples 
d5  Auteurs  modernes  avec  ces  Anciens , 
on  fçait  que  Gobelin  Perfone a employé 
prés  de  xxix.  ans  à fon  Cofmodrome  ou 
Fon  H iftoire,  quoique  d’autres  veuillent 
qu’il  lui  ait  donné  même  quarante-deux 
ans  ( 480  ). 

Chrétien  Mafle  de  Cambray  a travail- 
lé cinquantcans  durant  à la  compilation 
de  fa  Chronique  ( 481  )< 

Thomas  Linacer  Anglois,  quoique - 
tres-habile  & tres-fçavant  au  rapport  d’E- 
rafme,  écoit  fort  lent  à compofer  , étant 
perfuadé  dé  l’importance  & de  la.neceffi- 
ré  de  bien  écrire.. 

Paul  Emyle  employa  xxx.-ans  entiers, 
à fon  Hiftoire  de  France  (481  ).  Santés- 
Pagni'nus  en  mit  autant  à faire  fa  Verfion’ 
Latine' de  l'Ecriture  Sainte  ("4^3-)» 

Sannazar  fut  vingt  ans  à faire  lbn  Poe-- 
me  des  Couches  de  la  fainte  Vierge 
(1  484  ).  Paul  Jove  employa  xxxvir. 
ans  à la  compofition  de  fôn  Hiftoire* 
( 485  )•  Gomefius  Pereira  Médecin  EC-- 
pagnol  fut  xxx.  ans  à compofer  fon 
toniana  Margarita  , pour  prouver  que 
les  Bêtes  n’ont  point  de  fentiment 
(cccclxxxv  ). 

Jean  de  la  Café  Archevêque  de  Benc- 
veat.  pafla  la  meilleure  ôc  la  plus  longue^ 
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partiede  fa  vie  à faire  5c  à polir  fon  Gala- 
tée.  G’effiun  Livre  de  l’épaifïeur  de  deux. 
Almanachs  , dit  Moniteur  de  Balfac 
( 486  )•  Ccn’eft  pas  , ajoûtc-t’il , que- 
la  Café  eût  l’efprit  ftcrile  , car  jamais . 
homme  n’eut  de  plus  grands  avantages 
de  la  nature.  Mais  c’etoic  l’éloquence 
Attique  qu  il  cherchoit , & non  pas  l’é- 
loquence Afiatique.  Il  rcjettoit  les  pre- 
mières pcnfèes  comme  autant  de  tenta- 
tions du  malin  efprit , il  ne  fc  fcrvoit  pis» 
indifféremment  de  toutes  les  bonnes  cho- 
fès.  Mais  entre  les  bonnes,  il  choififfoit 
les  meilleures,  & celles-ci  étant  en  fort: 
petit  nombre , il  étoit  bien  difficile  d’en  i 
compofer  un  gros.  Livre. 

Scipion  Tctti>  Napolitain  avoit  em- 
ployé plulieurs  années  à fon  petit  traité- 
des  ApollodorcS',  avant  qu’on  l’envoyâtrr 
aux  Galeres.  G’eft  un  ouvrage  de  deux: 
fEÜdles^.mais  le  public  qui  l’a  trouvé 
bon  n’a  point  crû  que  ni  là  petitelîedus 
corps  , ni  la  longueur  du  temps  , ni  la 
difgracc  de  l’Auteur  dût  lui  en  faire  per- 
dre l’eftime  &C  le  goût  ( 487  )• 

Sebaftién  AcKern  ou  Acernus  Polonois 
employa  dix  ans  entiers  à fon  Poème  de 
laViétoire  des  Dieux  , & il  n’y  a point 
perdu  Ion  temps  ( 488  ). 

Matthieu:  Farinator  employa  xxxc 


^04  i)î  s PRl’jttG  ÏZ 
ans  à Ton  Livre  de  là  Lumière  de  l’Ame 

( 4^9  )• 

Jacques  Godefroy  a mis  aufu  xxx.  ans 
à Ion  travail  fur  le  Gode  Theodolîen  , 
mais  la  grandeur  de  l’ouvrage  & le  fuc- 
cez  de  l’execution  font  affez  voir  que  ce 
terme  auroit  été  trop  petit  pour  un  hom- 
me moins  capable  & moins  diligent  que 
lui. 

L’Academie  délia  Grufca  de  Florence 
a été  prés  de  quarante  ans  à fon  Vocabu- 
laire ( 490  ) v..&  il  y en  a déjà  cinquante 
& plus,  quç  MelÉeurs  de  F Academie 
Françoife  travaillent  au  Dictionnaire  de 
notre  Langue. 

Le  Chancelier  Bacon  a an  ployé  xvnr. 
ans  à fbn  nouvel  Organe,  & on  en  a 
trouvé  plus  de  douze  copies  toutes  diffe~ 
rentes  l’une  de  l’autre  dans  ion  Gabiaec 
après  fa  mort  ( 4 9 r ) . N 

Moniteur  de  Vaugclas  avoit  été  xxx. 
ans  fur  fa  traduélion  de  Quinte-Curie  , 
la  changeant  ôc  la  corrigeant  fans  celle 

(49  *>• 

Monlieur  de  l’Etoile  n’a  laiflc  que  deux 
petites  pièces  de  Théâtre  qui  fufl'ent  a- 
chevées,  parce  qu’il  travailloit  avec  un 
foin  extraordinaire  à polir  tout  ce  qu’il 
faifoit , & qu’il  repafîbit  cent  fois  fur  les 
mêmes  chofes  , comme  nous  l’appicnd 
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ficur  Pefflbn  ( 495) 

Monficur  Heinfius  le  jeune  a employé 
xxx.  ans  à fon  Virgile,  c’eft  à dire  à re- 
voir ce  Poëte  & À y corriger  les  fautes 
des  Copiftes{  494). 

Et  Monüeur  Defprcaux  dit  de  lui-mc- 
fne  , ou  d’un  homme  fait  comme  bd. 
JDepuis 

J Qu  un  Démon jaloux  de  mmffttem 

tement 

Ad’infpira  le  deffein  et  écrire  poliment  : 

Tous  les  jours  malgré  moi  t cloué  fur  un 
ouvrage 

Retouchant  un  endroit , effaçant  me  pa- 

Enfin  prffant  nul  vie  en  ce  trifte  mé- 
tier 

J’envie  en  écrivant  le  fort  de  Pe&etier» 

Il  paroîr  allez  par  l’eftime  que  le  pu- 
blic a faite  de  la  plus  part  de  ces  Auteurs 
dont  je  viens  de  rapporter  les  exemples 
que  le  Préjugé  eft  plus  favorable  à la  len- 
teur qu’à  la  précip: ration.  Mais  il  eft 
difficile  qu’on  en  puilfe  faire  une  réglé  u- 
nivcrfelle  &c  infaillible  pour  juger  de  la 
bonté  des  ouvrages. 

* V ' , 

Car  fi  d’un  côté  cette  lenteur  eft  louable 
dans  les  Auteurs  qui  en  font  un  lolfîr  ju- 
dicieux & toujours  a&ifjdle  eft  blâmable 
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dans  ceux  qui  la  couvert  ilfent  en  parefle, 
qui  r.e  fçavent  pas  en  faire  un  bon  ufage,. 
&qui  s’en  fervent  pour  leurrer  & entre- 
rtenir  le  public  de  vaines  efperances. 

Il  y a d’ailleurs  des  efprits  à qui  la  du- 
rée du  temps.,  la  longueur  du  travail,  ôc 
l’opiniâtreté  de  l'application  eft  fouvent 
inutile , & quelquefois  même  nuifibie  , 

" comme  il  y a des  fruits  qui  ne  font  point 
de  garde  , & qui  Ce  gâtent  quand  on  les 
laifle  trop  long-temps  fur  l’arbre. 

-jiham  Pline  le  jeune  avoir  raifon  de  dire  que 
«/àr*”*  cese%^ts  ^ difficiles  font  quelquefois  du 
vit  (a-  tort  à leurs  ouvrages  à force  de  les  vou- 
p elles  ) loir  retoucher  trop  fouvent , 8c  que  ce 
cum  n’cft  plus  les- polir  mais  les  affaiblir  8c  les 
UProtoge-  ufcr  qUC  Je  paflcr  fi  fouvent  la  lime  par 
tus'im'  d<~‘CCus.  N n jam  fÿltndefcit  lima  fcd.  atte~ 
riturf  504  ).  Et  nous  voyons  dans  l’Hi- 
ftoire  de  fon-oncle  qu’Apeües  fe  vantoit 
d’avoir  au  moins  cet  avantage  fur  Proto- 
gene  qu’il  fçavoit  finir  , avouant  que  les 
ouvrages  de  celui-ci  étoiciit  d’un  travail 
immenfe , mais  d’une  exactitude  trop  feru» 
puleufe,  l’excez  de  cette  extrémité  n’é- 
xitemm  tant  pas  moins  préjudiciable  à la  bonté 
omni*  Jes  ouvrages  que  le  defaut  de  l’autre 

)•  ' 

ri*  ejfet  aut  tlli  meliora,fed  uno  fe  pujlare,  quoi  rnanutnille 
de  t*bul*  mfeiret  tellere  ■ memorabtli  prs ceptonecere f&p*  nê- 
mi*m  diligent t an? , 


pus  im- 
tnenfi 
laboris 
accHrs. 
fupra 
modum 
ttnxis. 
tnirare- 
'tur , di- 
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pcut-etre  pour  avoir  trop  fatigué 
^I^Juripaticnté  le  Public  que  la  Pucelle  en 
^£Céii  mal  receuë,  la  dureté  & la  con- 
:rainte  des  Vers  de  Monlieur  Chapelain 
ônt  les  fruits  de  fa  lenteur , 8c  la  fon- 
ceur des  années  qu’il  a employées  à ce, 
'oëme,  rt’a  fer vi  qu’à  rallentir  l’ardeur 
; avec  laquelle  on  l’auroit  lu  d’abord  s’il 
R|avoît  jeu  l’adreffe  de  furprendre  £m  Lec- 

^^(  495)- 

La  verfion  Latine  d’Athcnée  n’en  eft  ni 
f;  tmeilleure  ni  plus  exaéte  pour  avoir  été 
-xxx.  ans  entiers  à fc  former  8c  à fè  polir 
j «entre  les  mains  de  Dalechamp , 8c  le  pu- 
blic fe  Foucie  peu  s’il  en  faut  attribuer  les 
rrctardemens  & les  defauts  aux  fréquen- 
tés vifîtes  qu’il  étoit  obligé  de  rendre  à 
4es  malades , puifque  r'en  ne  l’obligeoit 
«de  fefaire  mauvais  Tradu&eur  pour  deve- 
nir bon  Médecin. 

On  prétend  auïîî  que  ce  n’eft  pas  la 
longueur  du  temps  qiii  a donné  la  perfe- 
ction à celle  de  Yaugelas,  puifque  des 
huit  ou  neuf  maniérés  differentes  qu’on  a 
trouvées  dans  fon  cabinet  après  fa  mort* 
la  première  parolffoit  fouvent  aufli  bonne 
8c  quelquefois  meilleure  même  que  les 
porter ieur es  , 8c  que  celles  qui  é.  oient  le 
plus  tracées  au  jugement  de  ceux  qui  re- 
virent cette  ver  (ion  ( 496  ). 
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Emmanuel  Sa  fut  quarante  ans  à com- 
pofer  fon  petit  Livre  des  Aphorifmes  pour 
les  cas  de  confcicnce , cependant  c’étoit 
un  a fie  z mauvais  Livre,  jufqu’à  ce  que  le 
Maître  du  facrc  Palais  en  eût  fait  retran- 
cher ou  corrige*  plus  de  lxxx.  endroits 
erronez  ( 497  ). 

Enfin  il  fcmble  que  le  public  n’ait  point 
çraiad  ig^rd  à la  longueur  de  xx.  années 
duc  le  P.  Efpiit  Sabathier  employa  pour 
taire  une  feule  carte  qui  fut  appellée 
Ombre  idéal e de  lafcience  univer'eüe , & 
qui  ne  put  meme  voit  le  jour  qu’apres 
que  le  P»  François  Marie  de  Par. s y eut 
encore  donné  trois  ans  de  fon  loifir 
(498). 

S 1 les  Critiques  ont  témoigné 
quelquefois  de  vouloir  bien  ufer  d’indul- 
gence pour  la  lenteur  des  Ecrivains,  en  la 
confîderant  comme  un  effet  de  la  crainte 
& du  refpeffc  que  ceux-ci  ont  envers  le 
Public  : ils  n’ont  pas  eu  la  même  difpofî- 
cion  ni  la  même  facilité  pour  exeufer  leur 
précipitation.  C’eft  avec  grande  rarfon 
qu’il  ont  voulu  mettre  cecte  différence  en- 
tre ces  deux  extremitez , pa  ce  qu  ils  ont 
toûjours  pris  cette  précipitation  , non 
feulement  pour  un  mépris  injurieux  que 
les  Auteurs  font  du  Public  & de  la  Pof 
tprité , ôc  pour  une  manière  de  le  fervir 
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trop  cavalièrement  ; mais  encore  pour  la 
Source  & pour  la  Merede  deux  efpeces 
tnonftrueufes  qui  accablent  de  plus  en 
Iplâsla  République  des  Lettres,  je  veux 
! dire,  de  la  Multitude  6c  de  la  Grojfeurdcs 


' ^ " Il  y a long-temps  que  Salomon  s'eft 
pkint  de  la  multitude  des  Livres,&  de  ce 
F;  qu’on  ne  finifloit  point  d’en  faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  ( 499  ).  Les  Payens 
même  qui  fembloient  n’avoir  point  d’au- 
tre moyen  de  fê  rendre  immortels  qu’en 
tachant  de  vivre  dans  l’cfprit  & la  mé- 
moire de  la  Pofterité , ôc  en  multipliant 
leurs  Livres  dans  cette  intention , n’ont 
pû  approuver  cette  demangeaifon  d’écrire 
beaucoup  de  Livres  ( 500  ). 

- - Mais  que  n’auroient  pas  dit  ces  Auteur» 
Sacrez  6c  Profanes  fur  l’état  de  ces  der- 
niers temps , 6c  particulièrement  depuis 
l’ufige  de  l’Imprimerie , s’ils  avoient  pû 
connoîtrc  les  débordemens  des  efprits  6c 
de  la  Librairie  qui  fc  font  faits  enfuite 
dans  le  monde  ? 

Les  fçavans  6c  les  ignorans  prennent 
indifféremment  la  plume , comme  par  une 
efpecç  de  confpiratioft  pour  accabler  , ou 
du  moins  pour  fatiguer  6c  rebuter  le  gen- 
re humain  } pour  diftraire  ôc  faire  égarer 
-les  efprits  s pour  charger  6c  confondre  la 
Tme  /.  S 
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mémoire  ; pour  gâter  & falfifier  le'jnge- 
ment  , & pour  faire  évaporer  l’imaginar 
tion  des  hommes  par  la  multiplication  in- 
utile.des  Livres. 

C’eft  le  moyen  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  trouvé  pour  tendre  des  pièges  à 
lacuriofité  que  nousavons  naturellement 
de  vouloir  apprendre  tout  ce  que  nous  ne 
•fçavons  pas,  & de  voir  & lire  pour  cet 
effet  tout  ce  qu’on  appelle  Nouveauté*. 
ou  Livres  nouveaux. 

Ainfi  les  uns  & les  autres , quoiqu’ils 
ayent  pris  & qu’ils  prennent  encore  tous 
les  jours  des  routes  differentes  , ne  laiffent 
point  d’arriver  tous  à un  même  but , ôc 
d’aboutir  malgré  leurs  vues  ôc  leurs  in- 
tentions  à une  même  fin , qui  eft  de  nous 
faire  perdre  le  fruit  de  nos  études  ; notre 
loifir  & nôtre  temps , c’eft  à dire , le  prix 
de  l’éternité  j & fouvent  même  nos  for- 
tunes temporelles  ôc  nos  petites  finances. 
Ç’eft  ce  qui  nous  rend  doublement  ridi- 
cules dans  l’efprit  des  Financiers  publics 
ôc  de  tous  ceux  qui  ne  font  point  atteints 
ou  qui  font  guéris  de  l’amour  des  Livres. 
Car  depuis  que  les  Auteurs  fê  font  avife? 
de  fc  découvrir  ou  de  fe  trahir  les  uns  les 
autres,  nous  avons  mieux  reconnu  qu’au* 
paravant  quelle  eft  la  fburce  ôc  le  fujet 
(k  Cqus  ces  mcouyeniens  qui  nous  arri,-. 
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-vent  de  leur  lc&ure , 5c  on  nous  a fait 
«remarquer  qu’ils  ne  viennent  que  de  ce 
que  cette  multitude  affreufe  dcLivres  n’eft 
jour  l’ordinaire  qu’une  multiplication  des 
mêmes  Livres  j quepluficurs  Livres  n’en 
Conc  fouvént  qu’un  en  plufieurs  façons.Et 
d’autant  que  par  l’artifice  des  Synonymes 

des  Epithetes , on  lit  fouvent  les  mê- 
imes  choies:  fous  des  titres  différais  5c 
fous  divers  noms  d’Auteurs  : il  ne  faut 
rpoint  chercher  ailleurs  l’origine  du  dé- 
•goût  5c  du  rebut  des  uns , ôc  celle  de  re- 
tardement des  autres  dans  le  progrez  qu’ils 
jferoient  s’ils  n’étôieat  abulcz  par  tant  de 
iRepe  tireur  s & de  hardis  Plagiaires. 

* s C’eft  ce  que  le  P.  Théophile  Raynaud 
và  remarqué  des  Interprètes  5c  Commen- 
tateurs de  l’Ecriture  Sainte  qui  ne  font 
“prefque  que  fc  copier  les  uns  les  autres 

C’eft  ce  que  P.  Aurelius  ( 501  ) 5c 
^quelques  autres  Critiques  (503  ont  trou- 
"vé  dans  la  plufpart  des  Théologiens  Scho- 
‘ïaftiques , foit  qu’ils  ayent  écrit  fur  le 
Maître  des  Sentences  5c  fur  faint  Tho- 
mas , fôit  qu’ils  ayent  traité  la  Morale  en 
'particulier. 

C’eft  ce  qui  a formé  le  fujet  de  tant 
•de  plaintes  que  l’on  fait  contre  tous  ces 
fàtrtu  3c  ces  mafles  monftrueufes  de  Cora- 
. $ ij 
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mcntaîres  fur  Ariftote,  ôc  contre  la  plu C~ 
part  des  cours  ennuyeux  de  nos  Philofo- 
phesScholaftiques. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  que 
fi  on  retranchoit  les  Répétitions  de  tout 
ce  qui  s’eft  fait  fur  le  Code  & le  Digcfte , 
fur  le  Decret  & les  Deci étalés , on  feroit 
moins  rebuté  de  l’étude  de  l’un  & l’autre 
Droit  5 & que  les  Canoniftes  & les  Jurif- 
confultes  pourroîent  fe  rendre  habiles  à 
moins  de  frais  & en  moins  de  temps. 

C’eft  ce  qui  nous  a fait  croire  que  fi  la 
plufpartdcs  Hiftoriens , des  Géographes, 
des  faifeurs  de  Chroniques  & d’itinerai- 
res  s’étoient  contentez  de  polir  leurs  Ori- 
ginaux fans  les  tranferire , il  y auroit  eu 
moins  de  menteurs  ; & que  fi  l’on  obli- 
geoit  tous  les  faifeurs  de  Vers  de  faire  rc- 
ftitution  à Homère,  à Virgile,  à Horace 
& aux  au  res  Anciens,  nous  ne  ferions 
pas  en  peine  de  lire  tant  de  Modernes. 

Voila  les  effets  du  Préjugé  contre  la 
multitude  des  Livres  , qui  d’ailleurs  ne 
laiftèpas  d’avoir  fon  utilité,  au  moins  pour 
ceux  qui  traitent  des  veritez  de  la  Rein 
gîon  Chrétienne  félon  fiint  Auguftin 

(5o<0* 

C’eft  une  chofe  avantageufe  au  public 
& pa  ricul:erement  à l’Eglife  , dit  çe 
Saint , qu’il  fe  trouve  plufieurs  Ecrivains 
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qui  falïènt  plufîeurs  Livres  tous  diffc:  ens  bluùhux 

quant  à la  forme,  quoiqu’ils  travaillent  * 

^ r a • 5 h uerta 

tous  lur  une  meme  matière  : que  n ayant  " 

tous  qu  une  meme  roi  oc  de  memes  prm*  jfVtrj-m 

cipes , ils  prennent  un  ft'le  divers  & des  fUe , tm 

manières  differentes  pour  expliquer  les  t'dnde 

mêmes  queftions  : afin  que  leurs  Livres  7 u.tjlio- 

étant  ainli  multipliez  , ils  paillent  tom-  *lf!us 

ber  entre  les  mains  de  plus  de  gens  qui  lt 

pourront  s’inftruirc  d’une  même  vérité  , plurîmos 

les  uns  d’une  façon  &c  les  autres  d’une  'es  ip fit 

autre  ; 6c  que  comme  on  ne  peut  point  * evt - 

avoir  tous  les  Livres  qui  fefont , on  puifïe 

du  moins  trouver  dans  ceux  que  l’on  peut  ^ 

acquérir,  ce  qui  cft  traité  dans  ceux  qui  autem 

ne  nous  pouri  oient  pas  aifément  tomber  fie. 

entre  les  mains.  Nequt 


enm 


Omni  a q <i  ttb  omnibus  confi  riïuntur  in  omnium  menus -.  r- 
niunt.  Et  fieri  poteji  ut  ntnnulü  qui  etiam  hic  noftru  intel- 
ligere  vellea» , tes  non  invertis  it  Itéras , in  hos  finit etn  inci- 
dent. 


Il  eft  même  à fouhaiter , dit  encore  ce  °Pla"“ 
Sainr  d ms  un  autre  de  les  ouvrages  ( 507;,  ,bi  hxrc- 
quedans  les  lieux  ou  1 hctcfîea  quelque  fe5VlF*_r» 
cours  , tous  ceux  qui  ont  quelque  talent  qu;  Ali- 
pOU  éoire  prennent  la  plume  pour  la 
défenfe  de  icur  Religion  & de  la  caufe  r»culfâte 
commune  de  leur  Eglife,  quand  ils  de-  jjr*dVj 
vroient  écrire  tous  la  même  chore  & dans  faib*ni 

S iij 
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omnêt , jcs  mêmes  maniérés , ne  duflent-ils  en  dl- 
Kodo°dc  verfifier  que  les  termes  & les  expreflions. 
ïcbusuf  Car  il  eft  à propos  , ajoûte-t’il,  que  les- 
JtBriÈn  , Hérétiques  fçaehent  quel’Eglifc  Catho- 
ced  cadé  Bquen’a  point  pour  un  ou  deux  Ecrivains 
jUs^rbis  * Ton  fer  vice,  mais  qu’elle  en  peut  pro- 
forcaflc  duire  des  légions  entières  capables  de  la 
SdU*  défendre  contre  les  attaques  & les  inful— 
-enirn  ut  tes  de  fçs  ennemis.  Qu/ il  arrive  encoie 
jmeUi°  cet  avantage  de  la  multitude. des  Livres , 
gant  i»  qu’on  les  peut  avoir  plus  commodément,., 
.CaSi-  c’eft  à dire,  à moins  de  frais  8ù  avec  moins  - 
corum ^ de  peine  que  s’ils  étoient  plus  rares,  8c 
ÏX*  qu’on  en  peut  faire  lechoix.pius  facile- 


futnefle,  ment. 

fos  qui1  En  effet  les  Auteurs  Ecclefiaftiques: 
cumiiî  n’ont  pas  crû-  que  ce  fèroifc  entièrement;: 
ffonTe4  perdre  fa  peine  que  de  prendre  la  plume: 
congtedi  contre  les  Arriens-  après  faint  Athanafe , 
^udeant.  qUOïqU’Q  eût  parfaitement  traité  la  ma- 
tière , 8c  que  ce  qu’il  en  avoit  écrit  eutc 
pA  faillie  luuuc  tous  les  ennemis  de  la; 
Divinité  du  Fils  de  Dieu. 


Saint  Bafile  le  Grand’,,  faint:  Epi— 
phane , Didyme  d’Alexandrie  ,. les  deux; 
Gregoires  de  Nazianze  8c.  deNyfle , les  • 
deux  Cyrilles  de  Jerufalem  & d’Alexan- 
drie , faint  Hilaire,  faint  Ambroife , faint 
Aueuftin  , Grégoire  de  la  Betique  ou- 
d’Elvire , ldacius  Clarus , faint  Fulgence, 
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éaînt  Phebade  d’Agen , Lucifer  de  Caglia* 
Ijÿ  Cerealis , Viétorin  & pluficurs  autres 
anciens  Auteurs  Grecs  & Latins  , fans 
parler  des  Modernes  qui  ont  écrit  contre 
les  nouveaux  Arricns  &c  Photiniens , que 
nous  appelions  Sociniens  n’ont  pas  crû 
fendre  mauvais  office  à l’Eglifc  en  multi- 
pliant les  écrits  contre  ces  Hérétiques , 
& en  répétant  fi  fouvent  la  même  ma- 
niéré. 


La  plufpart  de  ces  Saints  & fçavans 
,Aufeursont  tant  de  rapport  «5c  de  refiem- 
filance  entr’eux, félon  la  remarque  même 
.du  Cardinal  Bellarmin  & du  P.  Poflèvin 
^,508  qttUls-  femblent  avoir  écrit  de 
concert  8c  confpiré  enfcmblé  pour  rappor*- 
fer  les  mêmes  pâflkges  dé  l’Ecriture  dans 
lé  même  ordre , pour  lés  expliquer  de  h 
-même  maniéré,,  & polir  fe  fervir  des  mê- 
mes argumens  contre  les  Hérétiques.  Ils 
repetent  tous  8c  inculquent  les  mêmes 
chofes  comme  s’ils  Savaient  fait' que  co- 
pier tous  un  même  Original.  Mais  loin 
d’avoir  mérité  le  moindre  blâme  pat  certe 
.conduite  , loin  d’avoir  incommodé  l’E- 
glife  par  cette  multiplication  d’ouvrages, 
ils  s’en  font  fait  un  mérité  devant  Dieu 
Sc  devant  les  hommes , & ils  ont  affiné 
une  vi&oirc  que  fes  ennemis  liai , 

mj  I 
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auroient  peut  - être  difputée  plus  long- 
temps. 

Si  donc  ils  ont  fait  tant  de  Livres  fur 
une  matière , il  faut  s’en  prendre  au  zelc 
de  la  Religion  & aux  mouvemens  que 
Dieu  donnoit  à tous  ces  Saints  d’étaler  les 
ncheflès  de  fes  dons  & de  les  faire  pro- 
fiter à fa  gloire  & au  fervicede  l’Eglife. 
Et  s’ils  ont  écrit  la  même  chofc  , il  faut 
fe  fou  venir  qu’ils  puifoient  dans  une  mê- 
me fource  , qu’ils  étoient  animez  d’un 
mêmeefprir , qu’ils  avoient  la  même  fin, 
les  mêmes  fecours  , les  mêmes  ennemis  à 
combattre,  le  même  fujet  à traiter , la 
même  caufe  à défendre  de  le  même  Maî- 
tre à fervir. 

On  peut  faire  le  même  raifonnemenc 
’.  à proportion  de  celui-ci  fur  tous  les  au- 
n très  fujets  Sacrez  ou  Ecclefiaftiques,  Pro- 
fanes ou  Séculiers  qui  ont  été  traitez  plu- 
fieurs  fois  par  plufieurs  Auteurs  : de  con- 
clure que  la  multitude  des  Livres  qui  font 
répandus  dans  le  monde , n’cft  point  blâ- 
mable par  rapport  au  grand  nombre  des 
Auteurs,  mais  feulement  lorfqu’cllc  vient 
d’un  Auteur  que  la  demangeaifon  d’écri- 
re porte  plutôt  à faire  beaucoup  de  Livres 
qu’à  les  faire  bons. 

La  fécondité  d’un  petit  nombre  de  bons 
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Ecrivains  qui  ont  enrichi  le  Public  d’un 
grand  nombre  de  préfcns  confidcrables  , 
a é.é  d’un  exenple  tres-préjui'.ciabe  à 
une  infinité  d’autres , qui  afpirant  à leur 
gloire , quoiqu’ils  n’eullènt  ni  leur  tefte, 
ni  leurs  forces , ni  leur  bonheur , n’onc 
pas  laifie  de  gâter  (bavent 
que  ceux-là  n’en  avoient 
ployé. 

Mais  ces  derniers  ont  été  à leur  tour 
auflî  préjudiciables  aux  premiers  , & la 
multitude  de  leurs  mauvais  Livres  ayant 
dégoûté  le  Public,  pourrait  bien  lui  a- 
voir  donné  lieu  de  confondre  avec  eux 
ceux  de  ces  bons  Ecrivains  : & avoir  re- 
buté les  Copiftes  qui  fc  font  enfin  lallèz 
de  fiire  pafièr  jufqu’à  nous  les  bons  Li- 
vres aufli  bien  que  les  méchans , & peut- 
être  parce  que  leur  multitude  feule  les  au* 
ra  épouvantez. 

Car,  pour  ne  rien  dire  des  milliers  de 
Sentences , de  Paraboles  , de  Vers , de  * 
Cantiques  , de  Proverbes,  des  Trairez 
des  Plantes  , des  Animaux  & des  autres 
produ&ions  delà  Nature  que  Salomoh 
avoit  compofez  ( 509  ) , &c  où  il  ;>’y  a- 
voit  rien  que  d’exceile  t ; à quoi  pour- 
rions-nous raifonnablemcnt  attribuer  la 
perte  que  nous  avons  faite  d:s  Livres  de 
Jrismegisti,  quelque  qu’aie  été  cet 
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Auteur  ? Car  s’il  eft  vrai  que  cct  homme  - 
feulait  compofé  652.5  volumes  , ou  plû- 
tôt  comme  d’autres  l’ont  écrit  36000  , 
ou  félon  quelques-uns  même  36529  Li- 
vres touchant  la  fageflè  des  Egyptiens , il 
n’cft  pas  pofliblc  qu’il  ne  fe  doit  trouvé 
bien  au  fatras , & de  la  rêverie  dans  tout 
ce  grand  nombre  de  comportions, qui  au- 
ra détourné  les  Copiftes  d’en  faire  le  dif- 
cernemcnt  & de  nous  communiqueriez 
' qu’il  y auroit  eu  de  bon  ( 510  ) , Mais  il 
eft  aifé  d’attribuer  ce  que  l’on  veut  à un  * 
fantôme  , & fi  l’on  veut  faire-  prendre  : 
quelque  couleur  & quelque  apparence  de  : 
vérité  à ce  conte,  on  peut  fe  perfuader 
avec  la  Croix-du- M aine  ( 511  ) que  c’étoit 
anciennement  la  coûtume  des  Egyptiens  > 
de  publier  tous  les  Livres  qu’ils  compo- 
foient  fous  ce  fpccieux  nom  de  Ti  ifmegi- 
fte,  ou  d’un  autre  équivalent  en  Langue 
vulgaire , foit  pour  fe  faire  honneur , foit 
que  ce  fût  un  titre  ordinaire  de  Livres. 
Ainfi  rien  ne  nous  empêche  dans  cette 
fuppofi  ion  de  croire  qu’il  y ait  eu  dans 
l’Egypte  plus  de  trente-fix  mille  Trifine- 
gifte  Si 

Si  nous  en  croyons  Liberius  ( 512  ) îe 
faux  Trifmegifte  ne  paftèra  que  pour  un 
fort  petit  Ecrivain  avec  fes  trente-fix  mil- 
le volumes  auprès  de  Callimachus  le 
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Çyrcnien , dont  nous  avons  les  Pocfies, 
Çc  qui  fut  Bibliothequaire  de  Prolemée 
Philadelphe  entre  Zenodotc  & Eratof- 
fhenc.  Car  il  prétend  qu’il  a compofé 
plus  de  800000  Livres,  ee  que  huit  cens 
des  plus  laborieux  Ecrivains  auroient  pei- 
ne de  faire  aujourd  hui.  11  a été  abufé 
par  Lomejet  fans  doute  (515  ),  & il  y a 

grande  apparence  que  ce  dernier  eft  tom- 
é fur  un  endroit  de  Suidas  mal  cité  par 
quelqu’un , & que  lui-même  s’y  eft  tiom- 
pé  en  prenant  huit  cens  mille  pour  huit 
cens  ( 514  )•  A moins  qu'ôn  ne  veuille 
dire  que  cet  Auteur  avoir  fait  le  Cata- 
logue de  plus  de  800000  Livres  ( 515  ) , 
encore  la  Bibliothèque  d’ Alexandrie  n’en 
. contenoit-ellé  pas  plus  de  700000  au  rap- 
port d’Aule-Gelle  (51 6). 

Ce  que  l’on  dit  des  autres  Auteurs  an- 
_ ciêns  qui  fe  font  plû  à la  multitude  des 
Livres  n’cft  pas  fi  fort  au  defliis  du  vrai- 
femblablc,  & fur  tout  fi  l’on  fc  fouvient 
d’expliquer  le  mot  de  Livres  par  celui  de 
Cahiers  ou  Rouleaux  , c’eft  à dire,  de 
(impies  feuilles  ou  cartes  roulées  d’ou 
nous  eft  venu  le  mot  de  V diurne. 

Aînft  il  n’eft  pas  tout  à fait  incroya- 
ble qu’ A ri  s t arque  le  Grammairien 
qui  vivoit  fous  Ptolemée  Philometor  en 
air  fait  un  mille  en  ce  fens  (517  ) , quoi- 

S vj 
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que  Suidas  fe  contente  de  dire  que  le 
bruit  comnunluien  donnoit  plusdeücce 

( 5l8  )• 

On  dit  que  Zenon  le  Pere  des  Stoïciens 
avoit  cempofé  dccy  Opufculesdifferens 
(519  ),  qui  nonobftant  leur  multitude 
étoient  d’une  fi  grande  force  que  Carnéa- 
de de  l’Academie  ayant  entrepris  d’y  ré- 
pondre, s’étoit  crû  obligé  toutes  les  fois 
qu’il  prenoit  la  plume  pour  le  réfuter,  de 
prendre  auparavant  de  l’ellebore  blanc 
pour  fe  purger  &c  fe  fortifier  la  tête,  & 
pour  empêcher  que  l’eftomach  ne  lui  en- 
voyât des  vapeurs  au  cerveau  ( jzo  ). 
Mais  on  ne  convient  pas  que  tous  ces 
ouvrages  ne  fuflènt  que dun  féal  & me- 
me Zenon , & quelques-uns  doutent  que 
ce  fut  au  chef  des  Stoïciens  qu'en  vouloit 
Carneadef  311  ). 

Cela  nous  doit  être  dautant  plus  fufi- 
peét  qu 'Efieure  pafleit  dans  le  Monde 
pour  celuy  des  Philorophes  qui  avoit  le 
plus  écrit,  félon  Diogér.e  Laërce  (511)  , 
qui  ajoute  dans  fa  vie  que  la  multitude  de 
les  volumes  montoit  jufqu’au  nombre  de 
ccc  , dans  lefquels  il  n’avoir  mis  aucun 
témoignage  , ni  paflàge , ni  aucun  mot 
qui  fût  ^risd’autruy.  Tout  y étoit  de  luy, 
& l’on  juge  delà  quelle  étoit  la  force  & U 
fécondité  de  fou  eiprit. 
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Quoi  que  Laëïce  ait  dit  qu'Epicurc 
a. v oit  furpaffé  généralement  tous  les  Phi- 
lofophes  par  la  multitude  de  Ces  Livres , il 
ne  laiflè  pas  en  un  autre  end  oit  d’en  ex- 
cepter  CmusYPE,difant  que  Zenon avoir  3 ,M/. 
fait  beaucoup  de  Livres  à la  vérité , mais  i&»os 
que  Xenophane  en  avoir  fait  plus  que  luy; 
que  Démocriteenavoic  fait  plus  que  Xe* 
nophane  ; qu’Ariftote  en  avoit  fait  plus 
que  Démocrite  j & Epicurc  plus  qu’ A- 
riftotc , mais  que  Chry/ïppe  en  avoit  fait 
plus  qu’Epicure  (513). 

Ce  Chryfippe  n’étoit  proprement  que 
le  linge  d’Epicure  pour  les  comportions , 

& lcparafite  de  fes  Livres  , comme  l’ap- 
pellolt  Carneade.  Car  il  affe&oit  de  faire 
& d’écrire  tout  ce  qu’il  voyoir  faire  & 
écrire  à Epicurc , c’cft  pourquoi  il  le  co- 
pioit  fouvcnt , & quand  il  le  vouloit  fur- 
paflcr , ilalloit  mandier  dive:  s paflâges  des 
autres  Philofophes  , ce  qui  a fait  dire 
à £enon  & à Ariftote  que  tous  fes  Li- 
vres n’etoient  pleins  que  de  témoignages 
6c  de  paro’cs  d’autruy.  Et  Diogene 
Laërce(  3x5  ) dit  que  comme  il  écrivoit 
tout  ce  qui  luy  venoit  dans  lapeaféeavec 
une  précipitation  étrange  , il  ne  faifoit 
rien  de  bien  , & ne  fe  foucioit  pas  d’être 
exaét  pourvû  qu’il  furpdsât  Epicurc  dans 
le  nombre  des  Ewes,  Et  en  effet  il  avoit 
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eompofé  plus  de  ce e volumes  fur  la  Dia-- 
leéHque  feule  ( 514).,. fans  parler  de  ce 
qu’il  av oit  écrit  fur  divers  autres  fujets. 

Cependant  , à bien  confîderer  la  chofc 
on  ne  peut  pas  dire  que  Chryfippe  ait  fm>- 
paffé  Epicurc  dans  la  multitude  des  Li- 
vres, félonie  raifbnnement  d’Apollodore 
d’A.tliénes  dans  Laërce  (jiA)  , puifque  fi 
l’on  eût  ôté  des  Livres  de  Chryfippe  tout 
ce  qui  n’étoit  pas  de  luy  , il  ne  luy  feroit 
prefquc  rien  refté , au-lieu  que  ceux  d’Epi- 
cure  n'ét oient  compofez  que  de  eeque  fa< 
cervelle  & fon  fonds  luy  avoient  fourni - 

(5i7)»ï  , 

Cela  fait  voir  le  peu  d’équité  qu’ 

chius  l’illuftre , & ceux  qui  l’ont 
(.518), ont  fait  paraître  , lorfqu’ils  ont 
confondu  le  mérité  d’Epicure  avec  celuy 
de  Chiyfippc,)&  qu’ils  ont  dit  que  l’un  8c 
l’autre  pour  s'être  trop  prefï’é  d’écrire  8c 
de  multiplier  leurs  ouvrages  ont  été  peu 
exaéls  & peu  fblides  en  ce  qu’ils  ont  mis 
au  jour  (519).  Ce  qui  n’eft  vrai  que  de 
Chryfippe  , quoi  qu’on  ait  foupçonnéE- 
picure  d’avoir  mis  au  rang  de  fes  Livres 
ceux  de  Démocrite  fur  les  A tomes , 8c 
ceux  d’Ariftippe  touchant  la  volupté  pour 
en  grofïir  le  nombre,  & en  acquérir  de  la 
gloire  comme- s’il  en  avoit- été  l’Auteur 


Hefy-- 
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O’iitrc  cc  que  l’on  a dit  de  ces  laborieux 
écrivains  , on  nous  a.  encore  voulu  per fua- 
der  que  Théophraste  difciple  d’Arif- 
rote  avoir  mis  au  jour  ccc  volumes(j}i); 
que  Didyme  le  Chalcentere,  c'eft- 
à-dire , aux  entrailles  de  cuivre,  ainfi  nom* 
me  acaufe  qu’il  étoir  extraordinairement 
laborieux,  avoit  compolé  jufqu’à  5500 
Traitez  differents  ( 531) , & Senéque  en 
met  jufqu’ à 4 00 o • (5 3 3 ) Ge  qui  a fait  dire 
à Athenée  que  Didyme  avoit  oublié  le 
nombre  de  fes  Livres  (534  ),■ 
Quelques-uns  ont  écrit  que  Diomede 
le  Grammairien  en  avoit  fait  10000.  quoi 
qu’avec  aflez  peude  vrai-femblancc  (535). 
Parmi  les  Romains  ServiusSulpicius 
en  avoit  fait  clxxxviii»  fur  le  D toit  Ci- 
vil feulement  (536).  Varron  à l’âge  de 
84.avoit  déjà  compofé  xd  Livres,dont  il 
fe  perdit  une  bonne  partie  durant  fa  prof- 
criptionpar  lepillage  qu’on  fit  des  Biblio- 
thèques de  la  Ville  , comme  nous  l’ap- 
prend Aule-Gellc  (537).  G’cft  ce  grand 
nombre  des  ouvrages  de  Varron  qui  a fait 
dire  a fâint  Auguftin  ($38)  qu’il  s’étom 
noit  qu’ayant  tant  lû,  il  euft  eu  le  loifir 
d’écrire  ; & qu’ayant  tant  écrit , on  auroit 
eu  de  la  peine  à feperfuader  qu’un  homme 
eût  été  capable  de  tant  lire. 

G al  j en  avoit  compofé  plus  de  coLivrej 
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fur  la  Médecine , ôc  plus  de  ccxl.  fur  les 
aur  res  Science  ,&  le  grar  d nombre  de  ceux 
qui  nous  font  reliez  nous  fait  allez  con- 
noître  qu’il  n’ell  pas  impoffible  abfolu- 
ment  de  beaucoup  écrire  ôc  de  bien  écrire 
tout  à la  fois  (539). 

Il  ne  nous  feroit  pas  difficile  de  trouver 
auffi  parmi  les  anciens  Auteurs  de  l’Eglife 
de  ces  habiles  ôc  laborieux  Ecrivains  à qui 
les  Ouvrages  romboient  de  la  plume  avec 
une  facilite  qui  fai;  encore  cujourdhuy  le 
fujet  de  nôtre  étonnement. 

Car  fans  parler  q’Esdra  s à qui  les  Ra- 
bins  donnent  cciv  Livres  fur  divers  fu- 
jets,  ôc  lxxii  fur  la  feule  Cabale  (540), 

' Q«i pour roit  croire  qu  O ri  g e n e avec  les 
exercices  journaliers  defo;  . école  en  auroit 
pû  compofer  6000  ? Neanmoins  laine 
Jerôme  nous  affine  qu’il  en  avoir  lû  au- 
tant de  luy , faint  Epiphar.e  ôc  Rufin  nous 
ont  auffi  fpecifié  le  même  nombre  (541). 
Etfai  rt  Jerôme  écrivant  à Pammachius, 
femble  dire  qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui 
en  pût  autant  lire  en  faviequ’Qt-îgéffe  en 
avoic  écrit  ou  di&é  àfescoplftesfqu’Am- 
bioife  luy  e tretenoit  en  grand  nombre  ÔC 
avec  beaucoup  de  I beraliré  (541). 

L’on  pounoit  n ettre  S.  Augustin  au 
rang  des  plus  hbor.eux  ôc  des  p'us  infati- . 
g u,acs  Ecrivains , je  ne  dis  pas  de  l’Eglife, 
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mais  de  toute  l’Antiquité  même  , fans 
craindre  de  donner  lieu  de  croire  cjue  le 
grand  nombre  de  Tes  Livres  auroitpu  pré- 
judicier à leur  excellence.  Et  plut  à Dieu 
que  le  temps  eût  eu  autant  de  rcfpcét  pour 
eux  que  l’Eglife  a toujours  témoigné  d’en 
avoir , nous  aurions  aujourd  huy  un  trclor 
qui  nous  confoleroit  aifément  de  la  perte 
que  nous  avons  faite  de  la  plupart  de  ceux 
que  l’on  vient  de  nommer. 

Si  l’on  veut  paiïêr  dans  les  fiéclcs  pofté- 
ricurs,  on  y trouvera  peut-être  que  ce  zcle 
que  les  Anciens  avoient  fait  paroître  pour 
remplir  le  mondede leurs  Livres, a dégéné- 
ré en  une  cfpéce  de  manie , fur  tout  depuis 
l’ufagede  l’Imprimei  ie.  Et  fi  l’on  confidc- 

.1  r . r r l* 

requ  un  de  nos  w-plio  peut  bien  contenir 
la  valeur  de  cinquante  8c  quelquefois  de 
cent  volumes  des  Anciens , on  jugera  aife- 
ment  fi  les  Modernes  ont  été  moins  labo- 
rieux & moins  curieux  de  gloire  qu’eux 
par  le  petit  nombre  que  j«  citerai  ici  fuc- 
cintement  à ne  commencer  que  depuis  l’é- 
tabliflèmcnt  de  la  Scholaftique. 

Les  œuvres  d’AiBERT  ie  Grand 
font  en  xxi  volumes  in-folio  de  l’édition 
de  Lyon  de  1651 , & d’ailleurs  en  xix. 

Celles  de  faint  Thomas  font  en  xvn 
volumes  de  l’édirion  de  Rome,  en  xvr  de 
Venifc,  en  xxi  ou  en  xxiu  de  Paris. 


R a i m o nd  Lullï  a fait  plus  <& 
4000  volumes  fi  l’on  s’en  tient  à ce  qu’on 
en  a public.  Et  il  y a dans  la  Bibliothèque 
de  Monfieur  l’Avocat  Général  de  Lamoi- 
gnon un  Catalogue  Manufcrit  de  fes  ou- 
vrages qui  comprend  lxxXvii  volumes1 
ou  livres  de  fon  Art  qu’on  appelle  des 
Lullifits;  xxxv  fur  la  Phyfique  ; xxxi 
furla  Metaphyfique;cxxv  fur  la  Théolo-' 
gie,  & fur  divers  fujetsqui  ont  rapport  à 
la  Religion;  xxi  fur  la  Médecine;  plus 
de  lx  fur  la  Chymie  , mais  qu’on  luy  a 
fuppofez  mal  à propos  pour  la  plupart- ; 
xx  fiir  la  Morale;  xyni' fur  les  Mathé- 


matiques ; viïi  fur  le  Droit;  avec  un  Sup- 
plémènrdc  lxxxvi  furla  Théologie,  &' 
de  xvm  fur  la  Logique.  Mais  il  eft  dit' 
à la  fin  du  Catalogue  qu’il  y a encore  uni 
grand  nombre  d’autres  volumes  tant  im-- 
primez  que  manufcrits  qui  fe  confervent' 
dans  les-Bibîiothéques  de-  Majorque  ,de 
Barcelone , de  Rome,  de  la  Sorbonne,  de 
faint  Viétor  , des  Chartreux  de  Paris,  ÔC 
des  autres  endroits  de  la  Chrétienté. 

Vviclef  qui  mourut  en  1387  avoit 
compofé  plus  de  deux  cens  volumes  , félon 
le  témoignage  du  Pape  Fie  Second  rappor- 
té par  Verhciden  (543) , & ce  que  nous- 
en  avons  n’eft  qu’un  refte  que  les  Protef- 
tans.ontiàuvédu  feu. 
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Alphonse  Tostat  Ev.  d’Avila 
mort  en  1454  a fait  un  nombre  innom- 
brable de  Livres  félon  le  langage  de  quel- 
ques-uns. Ce  que  Ton  en  a imprimé  eft 
renfermé  dans  xiv  volumes  in-folio  ou; 
xxvii  tomes  de  l’édition  deVenife;cm 
xv  volumes  do  Cologne;  & ch  xviii 
d’ailleurs.  Le  Pèlerin, c’eft-à-dire,  André 
Schotr  Auteur  de  la  petite  Bibliothèque 
d’Efpagne  ( 544.)  ,,dit  que  Toftat  a fair 
un  fi  grand  nombre  de  volumes  feulement: 
fur  l’Ecriture  fainte , que  fi  on  en  vouloit  H n'a 
conter  les  feuilles  par  les  jours  de  fa  vie,  jnqtu.e 
pn  trouveroitqu’iln’y  en  auroit  pas  un  à. 
conter  depuis  !e  moment' de  fa  n ai  fiance- 
auquel  il  n’eût  rempli  plus  de  trois  feiiil— 
lès.  Sixte  de  Sienne  dir  qu’on  peut  juger 
de  la  groflèur  & de  la  mafiè  de  tous  ces. 
épouvantables  volumes  par  lé  petit  abrégé 
que  PicrreXimcnes  Ev.  de  Ccria  fon  dif— 
ciplc  âfcha  de-  faire  de  fon  Commentaire* 

Ûir  faint  Mathieu  feulement;  Et  quoi-- 
qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  réduire  cette.- 
Abrégé  à'-  la  cinq  ou  fixiéme  partie  du 
Commentaire  au  plus  , quelques  îctran- 
Ghemens  qu’il  y eût  faits  , il  r.e  put  venir 
a bout  d’en  faite  moins  d’un  gros  & d’un 
grand  in-folio  de  1020  pages  du  plus 

I grand  papier  qu’on  appell efMo  regali  en; 
caractères  tres-menus  & tres-ferrez 
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donc  on  auroit  pu  faire  quatre  juftes  vo- 
lumes à 1 ordinaire  (54 5). 

Denis  Rickel  de  Leeuwis  , dit  le 
Chartreux  qui  mourut  en  1471  a 
beaucoup  plus  écrit  que  faint  Auguftin  , 
& on  n’eft  point  encore  revenu  de  l’éton- 
nement 011  l’on  a toujours  été  de  voir 
qu  il  ne  fe  foit  jamais  fervi  de  copifte  , &: 
qu’il  ait  tout  écrit  de  fa  propre  main  (548) 
comme  on  le  voit  dans  S v vert,  dans  Valere 
André  , & dans  Pctrejus.  Ce  que  Ton  a 
imprimé  de  fes  ouvrages  eft  renfermé  en 
xii  gros  volumes  infolio  , quoi  qu’il  le 
trouve  divers  autres  Traitez  imprimes 
feparément. 

. Jean  de  Hagen  ou  de  IndAgine 
Char  re.ix  d’Allemagne,  qui  mourut  en 
1475  compofa  plus  de  ccc  Livres  divers 
qu  il  addreflà  à divers  Princes  & Prélats 
(546),  & l’on  trouve  de  luy  plus  de 
ccccxxxiii  Traitez, fans  un  grand  nom- 
bre d’autres  rapportez  par  Tritthémc 
(54”7  )•  , 

On  prétend  que  le  fameux  Par  a cêl- 
se  qui  mourut  en  i^i.avoit  écrit  prés  de 
Ccc  volumes  , & s’il  eût  vécû  du  temps 
des  Anciens  , ils  nuroientpû  faire  monter 
toutes  ces  compofitions  jufqu’au  nombre 
de  trente  mille  volumes  en  la  manière 
qu’ils  les  prenoient , fuivant  la  fupputa- 
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tiondufieut  delà  Croix  du  Maine  (549). 
D’autres  fe  contentent  de  dire  que  Para- 
celfe  ayoit  écrit  ccxxx  Livres  fur  laPhi- 
lofophie,  xlvi  fur  la  Médecine  ( 550  ) , 
& lxvi  fur  les  chofes  occultes;  àns  con- 
ter tous  ceux  qui  le  gliflbient  fous  le  tnan* 
teau  des  curieux  (551) . 

^ Les  Hérétiques  du  dernier  fiéclc  ont 
étéfoçt  curieux  auffi  de  peupler  le  monde 
de  Livres  auffi-bien  que  d’enfans,  s’ima- 
ginant .pouvoir  accabler  l’Eglife  par  la 
multitude  des  uns  & des  autres  , & 
croyait  pouvoir  fournir  par  ce  double  ex- 
pédient aflez  d’armes  & de  foldats  pour 
entretenir  l’une  & l’autre  guerre  qu’ils 
avoient  entreprife  contre  elle.  Luther 
avec  fes  vii  volumes  in-folio  de  V vittem- 
berg  ou  fes  iv  deSteinmann  ; Zuingle 
avec  fes  iv  de  Zurich;  Melanchthon 
avec  fes  v de  Balle  ou  fes  ivdcVvittem- 
berg  font  des  premiers  fans  -doute , mais 
ils  ne  font  pas  des  plus  féconds.  Les  xiv 
deCAiviN  réduits  àix  dans  la  dernière 
édition  d’Amflerdam,  les  vin  de  Bren- 
tîus , les  x deBuLLiNGER,  les  ix  ou 
x de  Muséums  , les  xui  de  Rodol- 
phe Gualter  , fans  parler  des  in  quarto 
& des  in  oftavo  de  Moy fe  A m Y raut  qui 
montent  julqu’au  nombre  de  xloul  ont 
fait  un  peu  plus  de  montre  & de  parade.  1 
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Mais  fi  l’.Eglife  vpuloit  fe  contenter  Hc 
leur  oppofer  Homme  pour  Homme  5c  Li- 
vre pour  Livre , elle  trouveroit  aifément 
dans  une  feule  de  Tes  Sociétez  Régulières 
dequoi  leur  tenir  tête  , 6c  dequoi  les  en- 
velopper fans  déployer  fes  autres  forces. 

Pour  ne  rien  dire  de  Salmeron  , de 
jBexlarmin  Sc  de  Lugo  ; ni  même  de 

TuRRIEN  , GjRETSER  , d’A  N D R E* 
Schott  ,.&c.onn’a  qiHà  jetter  les  yeux 
fur  les  ouvrages  de  Suarez  qui  compo- 
fent  xx  grands  volumes  ou  plûtot  xxvi 
fi  l’on  vouloir  les  ramaffer  tous  enfemble 

( 5P-  )• 

Ceux  de  Vasqjjez  font  en  x,  ou  ix, 
ou  en  vin  volumes  félon  Leurs  differentes 
éditions  in  folio. 

Ceux  de  Lorin  en  x ou  xi  in  fo- 
lio . 

Ceux  de  Corn,  à Lapide  font  en  xvi 
in  folio , & il  difoit  fur  la  fin  de  fes  jours 
8c  de  fes  travaux  , qu’ayant  epuifé  tous 
fes  efprits  vitaux  & animaux  à écrire 
pour  le  fervice  & la  ^gloire  de  Dieu , il  ne 
lui  reftoit  plus  que  fon  fang  qu’il  auroic 
bien  fouhaité  épuifer  pareillement  ou  ré- 
pandre pour  la  même  caufe  ( 553  ). 

Ceux  de  Th.  Sanchez  font  en  vin  in 
folio;  & ceux  de  Gafp.  Sanchez  en  x 
ou.  xii. 
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Ceux  de  Corn.  Hazart  font  en  plus 
xxx v in  octavo  fur  les  matières  de 
Controvcrfe,  & en  vji  infolio  fur  l’Hrf- 
toirc. ; 

JS  Ceux  dc  Jean  .'Eusebe  de  Nierez 
berg  rmontent  à xv  1 volumes  in  folio, 
à ;pîés  de  xxx  tant  in  quarto  Sc  in  o<5t. 
qu’enmoindr  e forme.: 

Ceux  du  P.  P et  au  dont  le  mérite 
4ôit  être  diftingué  de  celuy  des  autres  a 
6nt  en  viu  vol.  in  fol.  fans  parler  de 
pluficurs  autres  ouvrages  mis  en  d’autres 
formes  &c  de  ce  qu’il  a fait  fur  les  , anciens 
Auteurs. 


Ceux  de  Théophile  Raynaud 
font  en  xix  vol;  in  fol  fans  y compren- 
dre Y sîpopompèe  qui  fait  le  vingtième  ôc 
qui  n’eft  pas  le  moins  curieux. 

Ceux  du  P.  Labbe  ne  font  pas  aifez  à 
conter , pour  les  raifons  qui  ne  font  point 
inconnues  au  Public.  Si  l’on  veut  s’en 
rapporter  au  Catalogue  qu’il. en  a fait  pu- 
blier, on  fe  perfuadera  aifémentque  dés 
l’an  1661  il  en  avoir  déjà  fait  lxxvi  vo- 
lumes dont  les  titres  feuls  comprennent 
*inquatitc-cinq  pages  in  4'  dans  ce  Cata- 
logue. 

Es  cobar  avoit  déjà  publié  xim  vo- 
lumes de  fa  façon  la  plupart  in  folio  à la- 
Se  de  foixance  &4ixans  j &:  dés-lots  il  en 


Il  mou- 
tut  en 
\é6$  âgé 
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difpofoit  encore  xi  autres  de  la  même  for- 
ce qu’il  a eu  le  loifir  de  pouflèr  à leur  fin* 
puifqu’il  a vécu  encore  onze  ou  douze  ans 
après  , & qu’il  pafl'oit  pour  le  plus  labo- 
rieux & le  plus  fécond  Ecrivain  de  fon. 
Pays  & de  la  Société  (554). 

Enfin  Athanase  Kircher  a mis 
au  jour  prés  de  xxx  volumes  in  folio  ÔC 
prés  de  xv  in  quarto. 

Ce  n’cft  pas  feulement  dans  cette  Socié- 
té qu'on  s’eft  étudié  à multiplier  & à grof- 
fir  les  Livres.  La  feule  Théologie  Morale 
d’ANTONiN  Diana  furnommé  1 
gnean  de  Dieu  étoit  en  xii  vol.  in  folio, 
au  milieu  du  defordre  &de  la  confufion  où 
fon  Auteur  l’avoir  laiflee,  & le  Chartreux 
d’Alcolea  luy  ayant  donné  de  l’ordre  & de 
l’arrangement  elle  s’eft  trouvée  réduite  à 
ix  vol.  de  l’édition  de  Lyon  (555). 

Pierre  d’Alva  & Astorga  qui 
s’étoit  crû  choifi  & député  du  Ciel  pour 
venir  défendre  & orner  de  fes  Ecrits  le 
my  ftere  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,&  les  Piiviléges  de  fon  Ordre  Séra- 
phique , avoit  compofé  pIusdexLvm 
gros  volumes  in  fol.  fur  ces  deux  fujets, 
quoi  qu’il  y en  ait  eu  plus  d’un  tiers  de 
uippiimé  depuis.  Entr’autrcs  il  y avoit  un 
A,  B,  C,  D,  ou  Abecedaire  de  la  Vierge 
Marie  en  xxi  vol.  dont  la  première  Let- 
tre A 
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tifc  A avoit  etc  imprimée  à Madrid  en  trois 
grands  volumes  iri.  folio  à l’Imprimerie- 
Royale  l’an  1648  *,  une  Bibliothèque  de 
la  Conception  en  vi  volumes  j un  Bullai- 
ré  de  la  même  Conception  ; un  Bullaire 
de  fon  Ordre  en  x volumes.  Il  fit  encore 
divers  autres  Livres  en  moindre  forme, 
tant  pour  attaquer  que  pour  repoufler  fes 
Adverfaires  fur  l’opinion  de  la  Concep- 
tion. Mais  s’étant  fait  condamner  à Ro- 
me plus  d’une  fois,  & fous  divers  noms 
(556)  j 11  tomba  dans  une  difgrace  quî  le 
rendit  le  jouet  des  Dominicains , la  con- 
fufion  des  Cordeliers , & le  rebut  de  l’E- 
glifc  : 8c  il  s’en  alla  mourir  hors  de  fon 
Pays  l’an  1667.  . .. 

Maisfc  trouveroit-il  quelqu’un  parmi; 
les  Modernes  8c  les  Anciens  memes , qui 
osât  faire  comparaifon  avec  l’incomparable 
Caramuel  ? C’étoit  peu  de  chofe  pour - 
luy d’avo'r publié  prés  de  xl  volumes  in, 
folio  & xx  in  quarto.  Il  avoit  dans  la  tête 
une  capacité  locale  d’une  trop  vaile  éten- 
due pour  pouvoir  être  remplie  8c  eritiére- 
rement  occupée  d’un  fi  petit  nombre  de 
produirions.  Il  avoit  entrepris  de  renou- 
veler ou  de  reformer  tous  les  Arcs  & tou- 
tes les  Sciences  divines  8c  humaines  j de  , 
châtier  & de  corriger  la  pl  11  part  des  Au- 
teurs qui  les  avoieni  traitées  $ de  fournir  • 
Terne  J.  T 
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luy  feul  toutes  les  Ecoles  publiques  & 
tous  les  Cabinets  des  Particuliers  ; Sc  de 
fuffire  luy  feul  à tout  le  Monde  pour  tou- 
tes fortes  d’études  & d’exercices. 

Quiconque  en  voudra  douter  .,  pourra 
confulter  le  magnifique  Catalogue  de  fes  - 
Livres  & de  fes.  projets  extraordinaires 
qu’il  en  a compofé  luy  même,  dans  le  dcf- 
fein  de  faire  un  enchaînement  des  uns 
avec  les  autres , qui  fût  fi  étroit  &c  fi  ne- 
ceflaire,  qu’on  fût  obligé  non  feulement 
dene  les  point  acheter  les  uns  fans  les  au- 
tres , en  nous  affinant  que  quiconque 
n’auroit  point  tout  feroit  cenfé  n’avoir 
rien  du  tout  ; mais  encore,  pour  comble  de 
mifere , de  les  lire  tous  indifpenfablemenr 
les  uns  après  les  autres.  Et  je  fuis  fûrqu’a- 
prés  la  le&ure  de  ce  Catalogue  on  aura  lieu 
de  douter  fi  les  Gafcons  de  France  font, 
plus  Gafcons  & plus  fanfarons  que  ceux 
d'Efpagne  (557). 

• Joseph  Pellizer  de  Salas  adé-.. 
ja  donné  prés  de  lx  volumes  de  toutes.- 
fortes  de  grandeurs  au  Public , & s’il  n’eft  » 
mort  depuis  dix  ou  douze  ans , il  n’aura 
pas  manqué'd’en  publier  encore  beaucoup 
d’autres.  Car  Dom  Nicolas  Antoine  fon 
ami , dit  qu’il  faifoit  encore  efperer  dan* 
peu  de  temps  la  publication  des  Annales 
(d’Efpagne  en  xu  volumes  j l’Hiffohc  <ki 
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laMaifond’  Autriche  en  quatre  ; l’Hiftoi- 
rc  généalogique  d’Efpagne  en  quatre  ; &c 
qu’il  gardolt  encore  plus  de  cinquante  au- 
tres Livres  chez  luy  , jufqu’à  l’occafion 
4e les  produire  (558). 

- Félix  Lofe’  de  Vega  Carpio 
ctoit  une  autre  efpéce  de  génie  que  tous 
ceux  dont  on  vient  de  rapporter  les  exem- 
ples, pour  fa  fécondité  lurprenante.  Ja- 
mais nomme  n’eut  une  facilité  plus  gran- 
de pour  la  compofition.Dù  moins  n’eft-il 
arrivé  jamais  à perfonne  qu’a  luy  , d’a- 
voir fait  cioioccc  Comédies  & plus  de 
cccc  A&cs  Sacramentels  ou  pièces  dra-1 
matiques  qu’on  a coûtume  de  reciter  à la 
Fête  du  S'.  Sacrement  en  Efpagne.  Dom 
Nie.  Antoine  dit  que  fi  Pon  vouloit  me-  ' 
furer  la  grandeur  de  fes  ouvrages  fur  la 
longueur  de  fa  vie,  Pon  trouverait  qu’il 
n?y  auroit  point  de  jours  dans  un  fi  long 
tfpacc  de  temps  aufquel  il  n’eût  rempli 
cinq  grandes  feuilles  de  p?pier  , à conter 
dés  le  premier  moment  de  fa  naifianee. 

Après  tant  de  Géants  * & quelques 
Hercules  de  la  Republique  des  Lettres , 
je  crois  qu’il  eft  aflèz  inutile  d’en  citer 
d’autres  comme  Voflius,  Meurfius,  Gru- 
ter  8c  tous  ces  Critiques  laborieux  qui 
ont  mieux  aimé  travailler  fut  les  Anciens- 
ou  à leur  imitation , que  de  p eduire  de j 
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nouvelles  imaginations  de  leur  tête  j Ba- 
ronius , Raynaldi , (Jghelli , Argaez , & 
divers  autres  Efagnols  entre  les  Hifto- 
riens  ; Cardan  , Aldroand , Liceti  parmi 
les  Philofophcs  & Médecins * & parmi' 
les  Jurifconfultes  Bartole,  Cujas,  Anten- 
ne Favre  le  perede  Monfieur  deVauge- 
las  ; Barbofaquicompofa  xxi  volumes  in 
folio  fur  le  Droit  de  Canon  j Farinas  ou 
Farinacci  qui  en  fit  feizepluseftimez  que 
leur  Auteur  quipaflôit  pour  un  grand  fri- 
pon Se  un  débauché , ce  qui  faifoit  dire 
au  Pape  Clement  Vlll.  que  la  f urine  en 
étoit  bonne  , mais  que  le  fitc  n?en  valoir 
rien.  - 

. Car  il  n’eft  pas  difficile  de  juger  par  ce 
peu  d’exemples  que  quoi  que  le  Préjugé 
ne  fbit  pas  favorable  pour  l’ordinaire  à la 
multitude  des  Livres , c’eft  pourtant  une 
chofe  âfTez  commune  aux  bons  & aux 
mauvais  Ecrivains  de  faire  indifféremment 
beaucoup  de  Livres, 

Et  comme  cette  conduite  ne  peut  pas 
nous  fervir  de  régie  certaine  pour  fçavôir 
le  jugement  que  nous  devons  faire  en  par- 
ticulier de  ces  Auteurs  laborieux  , jl  y a 
lieu  de  s’étonner  qu’il  fe  foit  trouvé  de 
temps  en  temps  des  hâbleurs  & des  four-  : 
bes  pour  vouloir  furprendre  le  Public  , de 
Kuy  enlever  fon  eftime  par  une  fauiTe  oCr  3 
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tentation  ou  par  une  vaine  promeffe  de  luy 
produire  inceflimment  une  multitude  de 
-Livres. 

' C’eft  (ans  douce  par  cet  artifice  que 
Vincent  Marinier  a prérendu  dans 
nôtre  fiéelefe  mettre  en  réputation  en  vou- 
lant nous  perfuader  qu’il  a voit  compofé 
iplus  de  cinquante  volumes  importans  fans 
conter  plus  de  trois  cens  quatre-vingt  mil- 
le vers  tant  Grecs  que  Latins , qu’il  foû- 
..tenoit  avoir  faits.  Comme  le  Public  n’en 
voyoit  point  de  preuves , & qu’il  fembloit 
douter  de  la  vérité  des  paroles  de  Mari- 

- nier,  nôtre  Auteur  fpéculatif  au-lieu  de 
réduire  fes  promefles  en  pratique  & de 
faire  mettre  qüelques-uns  de  ces  grands 
ouvrages  fous  laPreflè , fc  contcntoit  d'é- 
crire aux  uns  & aux  autres  pour  les  en  af- 
. furet.  Il  leur  faifoit  de  longues  liftes  de  ti- 
tres de  (es  prétendus  Livres  dans  fes  Let- 
tres, Sc  lorfque  quelqu’un  luy  paioiflbic 

un  peu  trop  incrédule  fur  ce  fujet,  il  tâ- 
. choit  de  l’abattre  & de  le  perfuader  en  luy 
-oppofant  l’exemple  des  36519  Livres  de 
-Trifmegifte  ( 559  ) : & en  venant  meme 
c jufqu’au  détail  des  circonftances  de  fes  tra- 

- vaux , ililuy  fpécifioit  le  riombredes  mains 
del papier  qu’il  y avoir  confumé  , la  peti- 
teftè  de;fon  cara&ere,  & la  manière  dont 
il  ferroit  fes  lignes, pour  en  groflir  l’idée. 
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C’étoit  fans  douce  par  de  femblabfes 
mouvemens  de  vanité  qu’un  jeune  homme  ! 
de  ij  ans  dont  parle  du  Verdier  de  Vau- 
•privas  (560),  voulant  imiter  les  Auteurs  1 
qui  envoyoient  à celuy-ci  la  lifte  de  leurs  1 
Livres  pour  être  inferée  dans  fa  Biblio-  1 
théque  Fiançoifé , luy  mit  entre  les  mains 
un  grand  Catalogue  , &.  un  Inventaire 
bien  fourni  des  Livres  qu’ri  {b  vantoit  d’a- 
veir  compofez  à cet  âge.  Il  ! montoit  jus- 
qu’au nombre  de  cinq  .cens  volumes  & 

Ï'ius.  C’étoienr  les  titres  les  plus  beaux  & 
es  plus  magnifiques  que  l’on  fc  pût  ima- 
giner , & ils  occupoient  plus  de  cent  pa- 
ges dans  ce  Catalogue.  De  forte,  dit  du 
VerdiCr , que  la  vie  dé  l’homme  la  plus 
longue  & la  plus  def-occupée  n’auroit 
point  etc  fuffifimte  même  pour  lire  le 
quart  dés  volumes  ' qui  paroifloient  daris 
cetie  belle  montre.  ' " '• 

Le  même  Auteur  parlant  des  fourbes  de 
Pierre  Pafchal  qui  .droit  de  gros  :appoin- 
temensi  de  l’Epargne  pour  faire'  l’Hiftoire 
de  France  feignant  d’y  travailler  inceflàm- 
ment , quoi  qu’il  n’en  fît  rien , nous  rap- 
porte encore  un  trait  de  fanfaronnàdeque 
luy  fit  Un  efprit  a peu  prés  du  nié  me  ca- 
ra&ere  , qui  foûtenoit  avoir  écrit  huit 
cens  volumes  contenans  trente  mille  ca- 
hiers Se  qui  non  content  de  lui  en  avoir  dref- 
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Ce  le  Catalogue, avoir  la  fotife  de  le  publier 
par  des  lettres  & desécrits  divers  (561).* 

Nous  avons  encore  la  mémoire  -route 
fraîche- d’un  magnifique  Catalogue  de  Li- 
vres imprimé  à Bourges  le  io.  de  Mars  de 
cette  année  16^85 , où  l’on  voit  plus  d’une 
centaine  d’ouvrages  importans  d un  Au- 
teur de  cette  même  Ville,  publiez  feule- 
ment depuis  l’an  168  z. dans  le  même  lieu, 
avec  ceux  qui  doivent  bien-tôt  paraître  au 
jour.  La  Poftcrité  qui  n’en  entendra  peut- 
être  parler  qu’en  cer  endroir,  ne  pourra  pas 
s’imaginer  que  tout  ce  grand  nombre  de 
•Livres  & de  T raitez  joint  à pluficurs  au- 
tres ouvrages  que  le  même  Auteur  avoit 
déjà  fait  imprimer  auparavant  feront  à 
peine  fuffifans  pour  faire  un  jufte  volume 
in  quarto  étant  tous  reliez  enfemble. 

Mais  c’eft  un  divertiflèment  d’entendre 
la  Croix-du-Maine  conter  au  Roy  Henry 
III.  tous  fes  beaux  exploits' de  plumeôé 
d’imagination  , dont  il  a bien  voulii  nous 
conferver  la  mémoire  en  mettant  au  jour 
-le  Difcours  de  fes  projets.  11  dit  qu’il  avoit 
dans  fa  Bibliothèque  dccc  volumes  de 
Mémoires  ou  Recueils  divers  tous  de  ion 
invention,  tous  recherchez  par  luy  & ex- 
traits de  tous  les  Livres  qu'il  avoit  lûs  juf- 
qu’alors , dont  le  nombre , dit -il , étoit 
infini , comme  il  étoit  aifé  de  le  voir  par 

T«  ••  • 
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:jfes  vingt-cinq  ou  trente  mille  cahiers,  & 
chapitres  de  toutes  fortes  de  matières , qui 
c peuvent  tomber  daris  la,  connoi  (Tance  des 
hommes.  Il  y étoit  traité , fi  on  l’en  croit, 
: de  tant  de  chofes  differentes  qu’il  eft  pref- 
: que  impoffible  de  parler  de  quelque  choie 
ou  même  de  s’en  imaginer  quelqu’une, 
- dont  il  n’eut  fait  une  ti  es-curieufe  recher- 
t che.  Et  pour  en  fpecifier  quelque  chofe , 
il  dit  que  la  defciiption  qu’il  avoit  faite  du 
Spirituel  & du  Temporel  de  la  France 
. conrenoit  plus  de  cent  volumes,  & qu’il  en 
avoit  écrit  plus  de  cinquante  fur  la  Noblcf 
fe  & les  Familles  du  Royaume.  Pour  faire 
r voir  qu’il  n’étoit  point  hâbleur  ni  rodo- 
mont , quoi  qu’à  & mine  & au  peu  d’âge 
qu’il  avoit  alors  il  fût  en  grand  danger  de 
paflèr  pour  menteur , il  prie  le  Roy  de  dé- 
puter des  Commiffaires  pour  aller  vifiter 
fâ  Bibliothèque  & examiner  la  vente  de 
ce  qu’il  luy  difoit.  Il  avoit  difpofé  toutes 
. ces  riches  productions  de  fonelprit  en  cent 
Buffets  différents  de  fa  Bibliothèque,  & 
il  ne  demandoit  au  Roy  que  deux  cens  é- 
cus  pour  chaque  Buffet  afin  de  faire  part 
au  Public  de  tant  de  trefors  précieux , qu’il 
étoit  honteux  d’avoir  mis  à un  prix  fi  bas 
& fi  vil , croyant  avoir  fait  injure  à fa 
Majefté  de  l’avoir  taxée  à fi  peu  de  choie 

(5^)* 
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Ce  que  j*ai  rapporté;  au  préjudice  ou  Glo£reur 
meme  à l’avantage  de  la  quantité  des  ou-  ie(îe,pttu 
vrages  faits  par  un  fcul  Auteur , fc  doit  en- 
tendre pareillement  de  leur  groflèur.  C’efl: 
le  même  Préjugé  qui  régie  l’eftime  bonne 
ou  mauvaife  que  nous  en  avons.  Comme 
ce  n’eft  point  la  quantité  , ce  n’eft  pas  non 
plus  la  groflèur  qui  donne  l’immortalité  à 
l’Auteur  d’un  Livre  , dit  un  Moderne 
($6 3).  » L’Âbbéde  Cerifi  ira  plus  loin 
avec  (a  feule  Metamorphofe  des  yeux  de  « 

Philis  en  Aftres  que  beaucoup  d’ Au-  «« 
tcurs  qui  occupent  de  grandes  places  «c 
dans  nos  Bibliothèques  , & le  Temple  «« 
de  la  Mort  forcera  plus  aifément  la  ri- 
gueur  des  temps  que  les  fix  cens  volu*  «< 
mes  de  Monf.  l’Evêque  du  Bellay.  « 

Le  petit  Livre  de  la  Vie  & des  Vert  us 
de  la  S te.  Vierge  par  le  Sieur  de  Grandval 
vivra  plus  longtemps  & toujours  plus  ho- 
norablement dans  f’efprit  des  per  tonnes  de 
bon  goût  & de  piété  {blide,que  toutes  ces 
grofles  maflès  d’Alva  & Aftorga,de  Po- 
. za  & d’une  infinité  d’autres  Ecrivains  de 
cette  trempe. 

Le  petit  Mercator  deRigberius  a rom- 
pu le  coû  de  nos  jours  aux  deux  grands 

volumes  du  P.  Garnier.  ^ 

Et  la  plus  faine  partie  de  là  République 
des*  Lettres  fait  le  même  jugement- de  1»  . m , 

T v 
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plupart  de  ces  petits  Mémoires  ,de  £çs  ca- 
hiers, de  ces  obféryations  en  feuilles  va- 
lantes , & de  ces  petits  Traitez  divers  pu- 
bliez depuis  xxx  ou  xl  ans  fur  la  Phy- 
jfïque , la  Médecine , les  Mathématiques , 
après  lefqucls  on  coure  avec  avidité  au 
mépris  de  tous  les  gros  Commentaires  fur 
Ariftote.  On  loue, le  Sieur  Madelehet  du 
petit  nombre  de  Vers  qu'il  a làilFez , beau- 
coup plus  que  ni  le  Mantodan  , ni ^ l’  Au- 
teur des  Virgile  & Ovide  Chrétiens , ni  le 
Marinier  avec  fes  tçois  cerfs /quatre^  vingt 
mille  V ers  dont  on' a parlé  plus  haut* 
Scaligeu  eftimoit;plüs  le  petit  Atys  de 
Catulle  que  tous  les  grands  Vers  deLu- 
^ . cain.  Car  en  effet  U n’eft  prefqué  pas  pof- 
fible  de  fe  fbutfenir  toujours  avec  ujne  for- 
ce égale  dansun  oilvtage  deilpUgue  halei- 
ne, &:de  donner  à' un  gran&corps  des  pfo- 
portions  aulîi  juftes  qu’à  un  petit* 

C’éft  fans  doute  ce  qui  a -porf  cparmi 
les  Anciens  Térence  & Horace,  & parfni 
les  modernes  Malherbe  & Monfieùr  Dcf- 
preaux  à mettre  fi  ’ pèu  de  chofer  au  jour , 
quoique  ceux-là  n’ignoraflèqt  pas  lesap- 
. plaudiffcmens  que  la  popdlàcerignotante 
& grofliéte  donnoit  aux  gtàs  - volumes 
fcripMi'  d’Antimachus , félon  -Catüllé  ($64)*' 
ducenroi  ne  portoirent-point-  erwteà  ? LhciKus  qui 
bum  ' deux  cens  ‘Vers  eh  fe.  meftanc  à 

* L 
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table,  & qui  en  faifôic  deux  cens  autres 
avec  la  même  facilité  en  fc  levant  de  tabler 
Et  ils  n’en  eftimoient  pas  Câffius  Severu* 
meilleur  Poëte,  jpour  avoir  laifle  fuffifam- 
ment  dequoi  brûler  fon  corps  de  la  grof- 
Leur  de  les  papiers  & de  fes  écrits  (565), 
comme  Vams  s’avifade  fai.  e,  après  l’avoif 
tué  de  la  part  d’Augufte  fur  les  propres 
livres. 

La  fortune  d’un  Livre  cft  faite  dés  que 
i à groflèur  nous  frappe  l’imagination , 8c 
fouvent  ilpaflè  pour  lû  dés  qu’on  l’a  vû. 
C’eft  pourquoi  ôn  ne  s’aVifc  plus  guéres 
de  lire  les  xxiv  Livres  des  Commentaires 
de  Thomas  Hafïclbach  fur  le  premier  Ch* 
pitre  d’iüye,  & quoiqu’il  n’ait  point  eù 
4c  loilîr  d’achever  et  premier  Chapitre  du 
'Prophète .par  une  continuation  de  plu- 
•fieurs  autres  Livres,  ni  de  travailler  de  la 
: même  force  fur  tout  le  refte  de  l’Ecriture 
fainte  comme  il  en  avoît  envie  ycelane 
nous  a point  fait  plaindre  fon  mauvais  fort; 
mi  la  perte  que  nous  avons  faite  d’un  ou- 
vrage qui  aurait  été  rare  à voir  8c , fingu- 
4ier  dans  fon  efpéce  (j6  6). 

' Le  P.  Simon  n’â  pu  s’empêcher  d’ad- 
mirer le  gros  vôkime  du  P.  PhelippeaU 
-fiiries  4;  premiers  Chapitres  du  Prophète 
Gfée  , jugeant  que  fi  on  en^etîtoirTcs 
digre/Edns'&Ics  initiées  étrangères  il  pc 

T V 
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- * > , :'.-i  Eçfteroit  de  ce  qui  appartient  à Ton  fujet  & 
7 à Ton  titre  que  peu  dechofe  pour  faire  un 
• ■ - : fort  petit  Livre  (567). 

Le  P.  Malebranche  raille  aflèz  agréable- 
ment Savilius  fur  la  manière  de  fon  Com- 
mentaire de  qaelques-unes  des  premières 

• - : proportions  d’Euclide.  Ce  célèbre  Au- 

m.y  teur  avoir  mis  au  jour  un  in  quarto  de 

• - ' prés  de  300  pages  pour  expliquer  les  dé- 

finitions , les  axiomes  , les  demandes  & 
les  huit  premières  propofitionsdu  Géomè- 
tre. Et  le  P.  Malebranche  le  rend  ridicule 


en  ce  qu’une  heure  étant  fuffifanteà  un 
efprit  médiocre  pour  apprendre  toutes  ces 
chofes  ou  par  luy-même  ou  par  le  fecours 
du  plus  petit  des  Géomètres,  il  parle  de 
fon  entreprifè  comme  de  quelque  chofe  de 
fort  grand  & de  fort  difficile  j qu’il  a peur 


que  les  forces  ne  luy  manquent  -,  qu’il  laif* 
de  à ceux  de  fesfuccefleurs  qui  auront  plus 
•de  fanté  8c  plus  de  vigueur  de  corps  ÔC 
d’efprit  pour  continuer  cet  ouvrage  im- 
portant le  foin  de  poufler  & d’étendre  les 
.chofes  plus  loin  ; & enfin  de  ce  que  fi  l’â- 
ge le  luy  eût  permis,  il  nous  auroit  laiffé 
..douze  ou  quinze  gros  volumes  fut  les 
élémens  de  Géométrie  ( $68). 

Monfieur  Defpreaux  en  la  perfonne 
j d’un  de  nos  Ecrivains  Modernes 
< 7 ; , dont  la  fertile  plume 
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Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un 
volume 

cenfure  avec  beaucoup  de  rai  Ton  ceux 
qui  ne  s’étudient  qu’à  groflîr  & à mul- 
tiplier leurs  ouvrages,  (ans  fe  mettre  fi 
fort  en  peine  d’y  faire  entrer  le  bon  fcns 
(3  69) , & il  femble  vouloir  nous  faire 
connoître  que  lé  goût  & que  la  délica- 
tefle  de  nôtre  fiecle  fur  ce  tu  jet  n’eftgue- 
res  moins  grande  que  celle  du  temps  de 
cet  ancien  Callimachus  ( 370  ),qui  ne 
mcttoit  point  de  différence  entre  un  grand 
Livre  & un  grand  mal. 

Ainfi  les  Calviniftes  , & entr’autres 
Scaliger  Melch.  Adam  , Crovvæus  „ 
M ontîcur  Morus  & quelques  autres  de 
la  même  Communion  n’ont  pas  trop 
mauvaife  raifbn  de  témoigner  de  l’éton- 
nement de  ce  que  Calvin  ait  fait  de  fi  gros 
Livres  & en  grand  nombre  fans  nean- 
moins avoir  jamais  voulu  fe  retra&er  de 
rien  ni  connoître  le  moindre  de  fcs  defauts 

(570- 

Des  Ecrivains  de  cette  cfpece  qui  fe 
(ont  refolus  de  ne  jamais  reculer , ou  qui 
par  le  choix  de  leur  inftitut  ou  par  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  font  tombez  dans 
la  neceflité  de  toûjours  avancer , quel- 
qu’obflacle  qu’ils  puifïént  rencontrer , fe 
croiroient  eflropiez  s’ils  s’étoient  retrait- 
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*chc  quelque  chofe..  Êt  ceux  principale- 
ment dont  la  fubfiftance  dépend  du  poids 
& de  là  mefure  de  leurs  écrits , s’imagine- 
-roient  perdre  un  fou , en  retirant  un  mot 
inutile  ou  mai  placé  de  leurs:  ouvrages. 

G’ejft  par  ce  motif  que  Guillaume  Xy- 
'lander  , Louis  Dolce  , Jean  Baudoin  , 
Pierre  du  Ryer  & pluficurs  autres  Ecri- 
vains mercenaires  & gagez  par  les  Librai- 
res fe  font  trouvez  obligez  d’allonger  & 
-de  groflir  de  tout  leur  poflîble  les  écrits 

- qu’ils  mettoient  fous  la  Prclïc.  De  forte 
que  pour  fauver  & conferver  leur  vie  ils 

ront  bien  voulu*  flétrir  & perdre  leur  répu- 
tation , les  uns  par  la  neceflité  de  faire  des 
-Traductions  à jo  fol^où  à un  écu  la 
feuille  ries  autres  de  fairedes  Vers  à qua- 
tre francs  le  Cent  ,2  quand  ils  étoient 
grands & à- quarante!  fols,  quand  ils  é- 

- toient  petits, comme  4e  rapporte  Monfieùr 
FuYetieré  ( Jyi  ). 

' Mais  qui  n’admirérôit  la  bizarrerie 
& l’inconftance  des  Critiques  dans  leurs 

- jugemens , ôc  qui  Ctbifôit 'qu’aprés  s’être 
-tOusTfi  gertefalementi  déclarez  contre  la 

gréflèut  des  Livres  ÿil  stri  trouveroit  qiii 
fte: ! füfTent  'pOfnt-favorafeles : à leur  peti- 
teflé ? • ‘ “ 

- * Lé  Préjuge  en fkeéur  deS  petits  Livres 
paioîtioir  d’autant  moins  - dcraifonnablc 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CROSS.  S?T  PETIT.&C.L447 
qu’il  eft  mieux  fondé  en  raifons.  On  les 
-foppofe  ordinairement  meilleurs  que  les 
7 gros , quand  ils  font  de  la  même  efpecc 
. & fur  le  même  fojet , parce  qu’on  a plus 
de  loifir  de  les  travailler  \ qu’on  ne  W 
;perd  point  de  vûë  comme  lés  vaftes  ou- 
vrages j & qu’on  en  a-devant  les  yeux  le 
commencertient,là  fuite  & la  fin  prefqu’en 
même  temps , comme  dans  une  carte  & 
dans  un  tableau. 

Cependant  Scatieer  n’a  point  laifle  de 
-chicaner  Drufius  for  ce  qu’il  ne  faifoit 
*-.que: de  petits  Livres^  573  ). 

Les' Libraires  qui  font  aujourd’hui  les 
i arbitres  de  la  fortune  des  Livres  & des 
? Auteurs  n’ont  pas  toujours  été  curieux  de 
livrets,  parce  qu’effèdlivemcnt  ils  n’é- 
tkôicnt  pas  au  goût  de'  tout' Je  monde  -,  & 
que  le  débit  n’en  étoit  pas  facile-  On  fçâit 
que  Moret  célébré  Imprimeur  d’Anvers 
fuccefleur  & gendre  de  Plantin  eut  que- 
à relie  un  jour  fur  ce  fojet  avec  Erycius 
Putcanus  qui  «voit  fuccedé  à la  réputa- 
tion de  Lipfe  pour  les  belles  Lettres.  Et 
fur  ce  que  cet  Imprimeur  luy  rcprochoit 
qu’il  ne  faifoit  que  de  petits  Livres  qu’il 
ne  pouvoit  débiter , parce  qu’on  mépri- 
foit  leur  petiteflè  ;Puteanus  voulut  fe  ju- 
ftificr  fur  l’exemple  de  Plutarque  qui  n’a 
fiùt  que  de  petits  Livres , & qui  nean- 
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. moins  ne  laiflênt  pas  d’être  de  grand  prix. 

la  coIcrc&  l’indignation  faillirent  Moret 
• à cette  comparaifon , & prenant  Puteanus 
par  les  épaules,  il  le  jetta  hors  de  fa  bou- 
“ tique  en  lui  reprochant  la  vanité  qu’il  a- 

- voit  de  croire  que  fes  Livres  vâloient  ceux 

: de  Plutarque  ( 574  }.  ''  '■  - - 

1 Enfin  l’Auteur  de  l’Efprit  de  M.  A. 
: n’a  point  crû  pouvoir  trouver  de  plus 
grandes  injures  à dire  à Monfieür  Colo- 
miez  Ton  confrère  de  Religion  , qu’en  té- 
moignant de  le  méprifer,  & en  le  rail- 
lant aflez  froidement  fur  fes  petits  Livres 
de  peu  de  feuilles.  Il  l’appelle  le  grand 
. Auteur  des  petits  Livrets , ajoutant  qu’il 
ne  lui  faut  qu’un  volume  d’une  feuille 

- pour  fe  mettre  en  rang  avec  les  Auteurs 

: de  la  première  & de  la  fécondé  taille 
H 47*  )•  - i;‘  ;1 ’■  - ' J 
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Chapitre  VIII.  * 

Préjuge^  des  u4breg*z.^  des  Sommaires , 
des  Extraits  1 des  Recueils,  & des  Com- 
pilations cjue  ton  a faites  des  ouvrages 
des  Anciens. 

LEs  Sçavans  font  toûjours  extrême- 
ment partagez  fur  le  jugement  que 
l’on  doit  faire  des  Abrégez , des  Extrairs 
des  Livres , & de  tous  ces  aut<  es  Monu- 
mens  qui  nous. font  reliez  des  Anciens, 
par  le  canal  des  Ecrivains  poflerieurs , qui 
ont  employé  toute  leur  induftrie  à racour- 
cir}à  démembrer  & à mutiler  les  bons  Au- 
teurs qui  leur  paroifloient  trop  étendus. 

Les  Critiques  & généralement  tous  les 
ftudieux  qui  font  ordinairement  les  plus 
grands  ennemis  de  ces  fortes  d’ Abrégez  & 
d’Extraits , prétendent  que  la  coutume  de 
les  faire,nc  s’eft  introduite  que  long-temps 
apres  ces  ficelés  heureux , aufqucls  fleu- 
rilïoicnt  les  belles  Lettres  & les  Sciences 
Parmi  les  G recs  & les  Romains.  C’eft  à 
leur  avis  un  des  premiers  fruits  de  l’igno- 
rance & delà  faineantife,  où  la  Barbarie 
a fait  tomber  les  fiecles  qui  ont  fuivi  la 
décadence  de  l’Empire.  Les  gens  de  Lee- 
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très  6c  les  Sçavans  de  ces  fiecles , difent- 
ils  ( 693  ) » ne  cherchoient  plus  qu’à  a- 
breger  leurs  peines  Scieurs  études,  fur 
tour  dans  la  leéfcurc  des  Hiftoriens  , des 
Philolbphes  & des  Jurifconfultesjfoit  que 
ce  fût  le  ïoiiîr , foit  que  ce  fût  le  courage 
qui  leur  manquât. 

Ainfi  ceux,  de  ces  temps-là  qui  s’appli* 
quoient  à écrire  ou  pour  acquérir  de  la 
gloire,  ou  pour  rendre  fervice  au  Public, 
connoilîànt  le  genie  Se  le  goût  de  leur  lie- 
cle,mettoient  toute  leur  iriduftrie  à faire 
des  Abrégez  ou  des  Extraits  des  meilleurs 
Auteurs , qu’on  nelifoit  plus  à caufe.de 
leur  groifeur.  Ils  fçavoient  d’ailleurs  que 
le  moyen  le  plus  fûr  de  perdre  fa  peine  & 
de  tomber  dans  le  mépris,  étoit  de  faire 
des  Livres  nouveaux  y 6c  far  tout  de  lés 
faire  un  peu  longs.  % 

C’eft:  ce  qui  rendit  infcnfîblemcnt  lés 
Ecrivains  femblables  aux  Lecteurs , c’eft 
à dire , negligens  & de  mauvais  goût.  Ils 
Te  contentèrent  de  tirer  des  Auteurs  ce 
qu’ils  croyoient  demander  le  moins  d’ap- 
plication Se  de  méditation  aux  Le&eurs  » 
ce  qui  devoit  leur  plaire  davantage  Se  les 
moinsfatiguer  : Se  peu  à peu  ils  perdirent 
eux -memes  ce  discernement  neceffaire 
pour  faire  de  bons  Abrégez  8c  des  Extraits 
judicieux. 


Digitized  by  Google 


Dis  Abrégez  et  Extraits,  -4.fi 

Mais  quoiqu  ils  n’eufîènt  tous  qu'une 
même  fin  qui  croit  celle  de  ne  point  dé- 
goûter leurs  teneurs,  & de  venir  à bout 
de  fe  faire -lire  : ils  n’ont  pourtant  pas 
pris  tous  une  même  route. pour  y parve- 
nir. . 

i.  Les  uns  ont  réduit  leurs  Auteurs  en 
Epitome  , en  gardant  rcgulierement  les 
propres  termes  &-les  cxpreflïons  de  leurs 
Originaux  , en  tachant  de  renfermer  tout 
leur  fons  en  peu  de  mots , & en  n’y  ap- 
portant que  le  moins  de  changement  qu’il 
leur  étoit  poffibie. 

i.  Les  autres  ont  faitdcnrs  Abrégez,  à 
leur  mode,’  &ren  un  ftile  qui  leur?  étoit 
particulier,  ’lls  ont  quelque-fois 'même 
-pris  la 'liberté' de  tirer  des  autres  Au- 
teurs ce  qu’ils  croy  oient  manquer  au  leur» 
pour  former  le  fèns  qu’ils  lui  vouloicnt 
donner.  , 

3.  Quelques-uns  fc  font  contentez  de 
faire  des  C entons  ou  des  Rhapfodies  de  plu- 
sieurs Auteurs  , dont  ils  ont  pris  divers 
morceaux  pour  compofer  leurs  compila- 
tions. 

4-D’autres  ont  fait  des  Lieux  communs 
°ù-  ils  ont  réduit  comme  dans  des  claflès 
differentes  les  endroits  des  Auteurs  qui 
pouvoient  fe  ranger  fous  les  mêmes  :Ti- 
tfesj&  appartenir  à une  mène  matière. 
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5.  Pluficurs  ne  fongeant  qu’à  leur  uti- 
lité particulière  dans  leurs  études , fai- 
foient  des  Reçue  ils  de  ce  qu’ils  lifoient , fc 
contentant  quelquefois  de  mettre  leurs 
Remarques  à la  marge  de  leurs  Livres. 
Mais  fouvent  ils  les  mettoient  dans  des 
cahiers  à part , & les  Copiftcs  les  mulri- 
plioient  dans  le  même  ordre  qu’ilslcstrou- 
voient  dans  ces  cahiers. 

6 . Enfin  on  en  a vû  d’autres  qui  n’y 
. ont  point  apporté  d’autre  finefTe  que  cel- 
le d’extraire  de  fuite  tout  ce  qui  leur  frà- 
poit  l’imagination  & qui  leur  paroiflôit 

'digne d’être  remarqué,  (ans  rien  changer 
dans  l’ordre  de  leurs  Auteurs.  Ce  n’c- 
toient  que  des  morceaux  coupez  fans  au- 
cune liaifon , & fouvent  fans  beaucoup 
de  fèns  , mais  ils  pouvoient  fêrvir  à rafrai- 
: chir  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  fait 
ces  Extraits. 

Toutes  ces  manières  d’abreger  les  Au- 
teurs pouvoient  avoir  quelque  utilité  jpour 
ceux  qui  avoient  pris  la  peine  eux-mêmes 
de  les  faire  : & peut-être  qu’elles  n’étoient 
point  entièrement  inutiles  à ceux  qui  a- 
voient  lûs  les  Originaux.  Mais  ce 
r petit  avantage  n’a  rien  de  comparable  à la 
perte  que  la  plufpart  de  ces  Abrégez  ont 
caufée  à leurs  Auteurs.  Et  on  peut  dire 
que  la  Republique  des  Lettres  n’a  point 
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encore  trouvé  aucun  de  ces  Abrégez  qui 
ait  pû  la  confolér  d’une  perte  de  tant  d’ex- 
cellens  Originaux  qu’elle  eft  en  danger 
de  ne  pouvoir  jamais  recouvrer  ( 694  ). 

Je  ne  prétens  point  parler  ici  d’aucun  des 
Livres  Lierez  tels  que  font  les  Livres  des 
Rois,les  Paralipomenes,&  ceux  des  Mac- 
cabées.  Quoique  quelques  Critiques  fur 
tout  entre  lesModernes(6  95)iyent  voulu, 
ce  femble,  nous  faire  croire  que  ces  Li- 
vres auroient  pu  donner  quelque  lieu  à 
la  perte  qu'on  a faite  des  Livres  de  CW, 
ülddo,  de  Nathan , du  Prophète  Jehu , ; 
des  Mémoires  de  Salomon , de  la  Chroni- 
que des  Rois  de  Juda , de  celle  des  Rois 
d’ifrael , des  cinq  Livres  de  Jafon  le  Cy~ 
rinien,  & de  quelques  autres  dont  ils  fè 
font  imaginez  que  ces  Livres  faints  qui' 
nous  font  reftez  ne  font  que  des  Extraits  > 
ou  des  Abrégez. 

Mats  de  quelle  maledi CKon  n’a-t’on 
point  chargé  Trihonien , Dorothée , Théo- 
phile  8c  tous  ces  Avocats  & ntecejfeurs • 
qui  ont  travaillé  fous  eux  par  les  ordres 
de  Juftinien  à la  compilation  du  Digefte? 
N’a-t'on  point  perdu  par  cet  artifice  prés 
de  deux  mille  volumes  des  plus  excellens 
Jurifconfultes  de  1 Antiquité  ? Si  l’on  s’en 
rapporte  aux  plaintes  qu’en  font  tous  les 
jours  nos  Jurifçonfultes , l’on  ne  pourra 
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jamais  allez  regretter  la  perte  des  ouvra-» 
ges  de  Julien  , de  Papinien , des  trois  Sce- 
voles , d’^/lphene , ae  Sabin  , de  Procule , 
dzLabeon , de  Nerace , de  Celfe , de  Pom~ 
pane  , de  V tiens  ^de  Macïen , de  Javole- 
ne  , de  Marcel  , à’ylf  àcam , de  Florentin  , 
de  Cajus , de  Mauricien  & Clément  , de 
’Tertyllien , de  Marcien , de  Vehulcie  , de 
7 'ryphonin,  de  Callij/rate , & particuliè- 
rement de  Paul , d Ulpien  , de  Modeftin s> 
& d’un  grand  nombre  d’autres  Auteurs 
que  ces  Compilateurs  ont, pour  ainli  dure, 
afïÙflinez  pour  compofer  leurs  Pandedtes 
prétendues  que  plufieurs  ne  traitent  que 
dp  Cent  en  de  de  Rapfodie  allez  mal  tiflue 
( 696  ). 

• Plûlîcurs  eftiment  qu’on  a négligé  & 
qu’on  a laifle  périr  un  grand  nombre  des 
ouvrages  des  Pores  Grecs  depuis  Origeni 
ou  làint  /renée  , même  jufqu’au  Ichifme, 
quand  on  a vû  toutes  ces  Chaînes  d’ Au- 
teurs Anonymes  fur  divers  Livres  de  l’E- 
criture Sainte  ; telles  que  font  celles  que 
nous  ont  données  les  Pères  BalthafarCor- 
dier,&  Pierre  de'  Pôulïines;  LeoAllatius 
& divers  autres  Critiques  furlaGenefe, 
fur  les  Prophètes, fur  les  E van geli lies, lur 
Job , fur  les  Pièaumes , fur  les  A&es  des 
Apôtres,  lesîEpîtres  des  Apôtres.  Sans 
parler  de  plufieurs  autres  qii’on  découvre 
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tous  les  ioursdans  les  Bibliothèques^^) 
fur  la  plufpart  des  autres  Livres  de  l’Ecri- 
ture. 

Quelques  louables  que  fbient  les  Ex- 
traits ou  lieux  communs  que  l’Empereur 
Conftantin  Porphyrogenete  fit  faire  des 
plus  excellens  Auteurs  de  l’Antiquité 
Grecque  Sc  Romaine , fur  l’Hiftoire , la 
Politique  Sc  la  Morale , on  ne  laifle  pas 
de  dire  que  c’eft  à l’excez  de  (on  induf- 
trie  Sc  de  fa  bien-veillance  que  nous  fom- 
mes  redevables  de  la  perte  que  nous  a- 
vons  faite  de  l’Hiftoire  CJniverfèlle  de 
Nicolas  de  Damas  , d’une  bonne  partie 
des  Livres  de  Polybe , de  Diodore  de  Sici- 
le, de  Denis  cC HalycamaJJ e , Sc  de  quel- 
ques Chroniques  d’ Auteurs  Grecs  de 
moyen  âge  (69  8 ). 

. Ce  même  Prince  a fait  faire  encore 
d’autres  Recueils  ou  Abrégez  d’Auteurs 
fur  la  Vie  Champêtre  Sc  les  exercices  de 
h Campagne  fous  le  Titredc  Geoponiejues, 
s étant  fêrvi  pour  cet  effet  du  travail  & 
des  foins  de  Caflianus  Bafïus , quoique 
Jinfcription  des  Imprimez  les  donne  à 
1 Empereur  Conftantin  Pogonat  ( 699). 
Et  fi  nous  en  croyons  Monfieur  Valois 
f 70o  ) c’cft.  encore  au  même  Porphyro- 
geneteque  l’on  doit  le  Recueil  qui  a été 
(ait  de  divers  endroits  des  Auteurs  qui 
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ont  traité  du  Parfait  Maréchal  & de  la 
cure  des  Chevaux  fous  le  Titre  d'/Jip- 
piatriques.  Mais  quoique  les  intentions 
de  ce  Prince  ftudieux  fullènt  très- bonnes, 
quoique  fon  deflein  ne  fût  autre  que  de 
rendre  eh  quelque  façon  la  vie  à tant 
d’ Auteurs  qu’on  ne  lifoit  prefque  plus  , 
6c  qu’on  laifloit  enfevelis  dans  l’oubli  à 
caufe  de  leur  multitude  &c  de  leur  grof- 
feur  : il  n’a  point  la’ffc  de  faire  un  tort 
conftderable  à la  République  des  Lettres 
fans  y fonger.  Car  (ous  pietextede  vou- 
loir obliger  & loulager  les  parcftèux  & 
les  perfonnes  à qui  les  occupations  & les 
affaires  ne  donnoient  pas  le  loifîr  de  lire 
tant  de  Livres , il  a été  caufe  que  les  plus 
ftudieux  Ce  font  contentez  de  ces  Recueils 
par  une  inclination  naturelle  que  tout  le 
monde  a de  vouloir  abréger  fes  peines. 
Ainfi  comme  on  ne  lifoit  plus  les  Ori- 
ginaux , on  ne  les  copioit  plus , & on  ne 
fe  foucioit  pas  de  les  conferver  à la  Poftc- 
rrté.  Voila  ce  "qui  a fait  dire  aux  Criti- 
ques^ 701  ) que  les  Gcoponic/ues  & lcs 
Hippiatriques  de  l’Empereur  Conftantin 
Porphyrogénète  nous  ont  fait  perdre  tout 
d’un  coup  divers  ouvrages  d 'Abfyrte, 
d’ yînatol'iHj , & africain  , de  Darnageron 
ou  Demogeron , de  Demoerite , de  Didyme, 
de  Diophane  ,dc  Front  en , ÜffiencU,  de 
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Ireomirt , de  Pamphile , de  Pelagon  , de 
Sotion  j de  Simon  , de  Theomncftc , de  Xe- 
xophon , & de  pluficurs  autres  anciens  Phi- 
lofophes  Sc  Médecins. 

Ceux  qui  n’ont  fait  leurs  Abrégez  & 
leurs  Epitômes  que  d'un  fcul  Auteur  , 
fcmblcnt  n’avoir  voulu  pour  la  plufp.vrt 
établir  leur  réputation  que  fur  la  ruïne 
du  même  Auteur^  & n'avoir  voulu  faire 
vivre  leur  nom  que  par  la  mort  ou  l’a- 
Heantiffcment  de  leur  Original. 

Si  Feftus  Pompe] us  n’a  pas  détruit  en- 
tièrement Verrïm  Flaccus  lorfqu’il  en  a 
fait  l’Abrégé  4 du  moins  ne  fçauroit-on 
Qier  que  Paul  Diacre  en  voulant  abréger 
Feftw  , c’eft  à dire  faire  un  fécond  Abré- 
gé du  premier , ne  l’ait  prefque  entière- 
ment maflacréf  701  ). 

Quelque  qu’ait  été  ce  Florus  qui  a ré- 
duit Tite^Live  en  Epitômes,  on  n’a  ja- 
mais eu  grande  idée  de  fon  mérite.  Le 
peu  de  cas  que  l’on  a fait  de  fon  ouvrage 
n’a  pas  peufcrvi,ce  femble  à le  juftifier  &c 
1 le  faire  croire  innocent  de  la  perte  que 
nous  avons  forte  delà plufpart  des  Livres 
de  ce  célébré  Hiftoricn.  Car  on  ne  peut 
pas  fbûtenir  raifbnnablcmcnt  , comme 
quelques-uns  fe  le  font  allez  legerement 
I imaginez,qu’un  Abrégé  de  fi  petite  con- 
fcqucncc  ait  été  capable  de  foire  ou- 
Tmt  L V 
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blier  ou  négliger  un  Original  de  cette  in> 

portance. 

Mais  on  ne  doute  prefque  plus  que 
Juftin  ne  nous  ait  fait  perdre  le  Trogne. 
Pompée  entier  par  l’ Abrégé  qu’il  en  a 
fait , dautant  que  cet  ouvrage  a été  allez 
bien  receu , & qu’on  a cru  qu’il  avoit 
fort  judicicufement  renfermé  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  conftderable  dans  les 
xj-iv-  livres  de  Ion  Original,  ayant  gar- 
dé allez  religieufement  ton  ordre , fa  mé- 
thode & d’autres  chofes  moins  impôt  tan- 
tes , même  jufqu’au  nombre  des  Livres. 
Quoiqu’il  ait  omis  toutes  ces  delcriptions 
des  Pays,  des  mœurs,  de  la  Religion  ÔC 
des  Coutumes  des  Peuples  qui  compo* 
folent  les  fept  premiers  Livres  de  Tioguc 
Pompée  ( 703  ). 

Pliilîcurs  font  dans  la  même  opinion  à 
J’cgard  de  Xiphilin  neveu  du  Patriarche 
<lc  Conftantinople , qui  nous  a donné  un 
Abrégé  ou  un  Extrait  de  £>/<w,mais  feule- 
ment de  ce  qu’il  avoit  écrit  depuisCefar  & 
Pompée  jufqu’au  temps  d’Alexandre  Sp» 
vere.  Mais  lî  ces  Meilleurs  veulent  que 
ce  travail  de  Xiphilin  nous  ait  fait  perdre 
les  vingt  derniers  Livres  de  Dion , à qui 
attribueront-ils  la  perte  que  nous  avons 
faire  defes  trente-cinq  premiers  Livres  > 
apfquels  Xiphilin  n’a  pas  touché  î JS* 

» * « 
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I^fotperis  avec  les  autres , puifque  Xi- 
philla  les  a abrogez  comme  les  aunes  3 
Mais  je  ne  fçai  ce  que  l’on  doit  penfer 
4e  l’opinion  d’un  célébré  Critique  de  cc 
.Æecte  ( 704  ) fur  les  Livres  des  A&iont  • 
jB c Paroles  remarquables,  que  nous  avons 
fous  le  npm  de  V'akre  Maxime.  On  eft 
|Sfrfuadé  que  cet  Auteur  vivoit  du  temps 

* de  ^jb&c  & de  Caiigula  au  plus  tard. 
On  cft  encore  plus  peifuadé  que  le  ftile 
de  i’Ouvrage  qui  porte  fon  nom  cft  fort 

* -mauvais , 8c  que  ce  »'çft  nullement  du 
î*JLajtin  de  ce  fieele  qui  pafloit  encore  pour 

d’Auguftc. , C*cft  ce  qui  a porto 
^VoiEus  à croire  que  nous  avons  perdu 
l’Qçiginal  dç  Vafcrc  Maxime , & que  ce 
que  nous  avons  n’en  cft  que  l’Abrégé  fait 
par  Jules  Paris(705),qui  pourrait  bien  a- 
voir  caufé  la  perte  de  fon  véritable  Aut 
teur.  / J 

Moniteur  df  Saumaifc  prétend  que 
i’Afoe  de  Lucien  n’«ft  qu’un  Abrégé  de 
ce  que  Lucius  de  Pat  as  avoit  écrit  fur  ce 
fojet , qui  compofoit  les  deux  picmie.s 
•Ltvres.de  &>  Metamorphofos  j comme  ce- 
luid’Appulçe  en  çft  une,Paraphrafc  : maie 
rc  rfeft  que  for  de  fimples  conjedluree 
qu’il  itBOf  fopppfol  que  ces  McuraorfJoA- 

v ') 
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.^Ëkâÿ^UQ^lcs  vingt-cinq  autres  Livres  qui 
«nous  relient  de  cet  Hiiloricn  ne  font-  ils 
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fit  de  Lucius  n’ont  cté  perdues  que  par- 
ce que  l’on  s’eft  contenté  de  l’ouvrage  de 
Lucien  & de  celui  d’Appulée , dilant  que 
l’ Abrégé  de  Lucien  fur  tout  cft  beaucoup 
plus  proportionné  à la  pareflè  naturelle 
qui  nous  fait  appréhender  de  lire  les  gros 
Livres  ( 70 6 ). 

Plusieurs  ont  crû  que  Cafliodore  nous 
avoit  fait  perdre  l’Hiftoire  Tripartile 
éi’Epiphane  le  Scholaftiquc  en  l’abregeant. 
Mais  on  n’a  point  grand  fujet  de  croire 
que  la  compilation  de  Cafliodore  nous  ait 
fait  faire  une  perte  fort  confidcrable , puif- 
que  l'ouvrage  d’Epiphanele  Scholaftique 
n’étoit  qu’une  Verfion  pitoyable  de  So- 
crate, Sozomenc  & Tncodoret,  de  la-4 
quelle  on  peut  dire  que  laprivation  nous 
cft  plus  utile  que  la  pofl’eflion  ne  nous  en 
fer  oit  avantageufe  ( 707  ). 

- Quoique  l’aflcirblagedes  vies  des  Em- 
pereurs Romains  depuis  Adrien  jufqu’à 
Dioclétien  que  nous  appelions  le  Corps 
'de  l Hiftoire  sîugufte  ne  foit  point  un  A- 
bregé  de  la  nature  des  autres  : cela  n’em- 
pêche pas  les  Critiques  de  vouloir  nous 

Î»erfuader  que  ce  Recueil  & ce  choix  que 
’on  a fait  de  quelques-  unes  des  vies  écri- 
tes par  Spartien , Capitolin  & les  autres 
au  préjudice  de  celles  que  l’on  n’a  point 
-fait  entrer  dans  ce  Corps,  acaufcJa  per- 
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tes-  cy  ,îv7oJ.  ). • 
i pr étend  qu'il  n’y  a point  d’Ad. 
_ li  l’art  des  Abrégez  & des  Ex- 
il cté  plus  pernicieux  qu’aux  an- 
imairiens,au3É  Critiques  & aux 
. w es.  Nous  avons  perdu  le  véri- 
fie ouvrage  des  Dipnolophiftes  <&'  A the- 
îu  fi  ce  que  nous  en  avons  n’en  eft 
Extrait,  dû  moins  eft-il  fort  eftro- 
709  )•  Plusieurs  foûtiennent  que/c 
on  d 'HeCychiM  le  Grammairien  qui 
aujourd’hui  dans  le  monde , n’en  eft 
.qu’un  raçourci  ( 710),  que  l’on  nous  a 
iubftîtué  à la  place  de  celui  qu’on  a né- 
gligé pour  la  grofteur.  On  eft  dans  le 
même  lêntiment  a l’égard  du  Stepbanm 
.ou  Eftienne  de  Byzance  dont  les  Et  hoir 
ques  éroient  un  véritable  ouvrage  dé 
Grammaire  & de  Philologie.  L’ Abrège 
ou  plutôt  l’Extrait  qu’en  a fait  Hcrmo- 
;laus  pour  les  noms  des  Villes  feulement  , 
a cte  traité  par  d’autres  Abbreviateurs  dé 
la  même  manière  qu’Hermolaus  avoit 
traité  Efticnne,au  fentiment  de  quelques^ 
uns  qui  croyent  que  ce  que  nous  avons 
n’eft  que  l’Extrait  d'Hermolaus , c’eft  à 
«ürel’Extrait  del’Extrait  d’Eftiennefyri). 
Enfin  je  ne  doute  nullement  que  le  Let- 
ton de  Scapula  n’eût  fait  périr  entièrement 
T ""refor  de  la  Langue  Grecque  à'Henrp 

V iij‘ 
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Eftienne,  s’il  n’avoit  trouvé  un  aziîè  ctah£ 
les  Bibliothèques  & les  Cabinets  des  Sça- 
vans  par  la  faveur  dé  l’Imprimerie , qui 
•donne  aux  gros  Livres  l’avantage  de  î’irr- 
fnortàlité  que  les  Anciens  ne  poavoient 
pas  aifément  avoir  par  le  moyen  de  leurs 
Copiftes. 

Sans  ce  merveilleux  Art  nous  ferions  en 


grand  danger  de  perdté  les  grandes  CoÜ- 
leétibnS  des  Conciles , lés  Annales  de  Ba^ 
ronius , & tous  ces  'grands  corps  de  Li- 
brairie dont  les  Abrégez  &c  les  Extraits  fè 
multiplient  fi  feit  tous  les  Jours-.  N cari- 
moins  cét  avantagé  que  là  République 
des  Lettres  retire  dè  l’Imprimerie  n’a  point 
empêché  Monfiéùt  Gallois  de  dire  ( 711} 
qu’il  cft  toujours  à craihdrc  que  ces  fai- 
seurs d’Extraits  ou  de  Compilations  dfcS 
Notes  qu’ôn  appelle  dé  P’Ariomm  fit 
foient  enfin  CaUledt  là  perte  des  Origh- 
riaux  ; Si  que  les  anciens  Commentaires 
iiir  les  Auteurs  ne  fe  t’imprimant  plus  un 
jour , au  lieu  des  Remarques  entières  des 
meilleurs  Critiques , comme  de  Liffe , dt 
Cnfdubon , de  SawriAife  8c  des  autres  Im- 
terpretes  , on  n’en  ait  plus  que  des  Abré- 
gez imparfaits  , comme  ïl  eft  arrivé  des 
Commentaires  de  Scrvtus  fur  Virgile  & 
de  plufieufS  auttes  excelleris  ouvrages  dè- 
l’ Antiquité , ddric  la  perte  ne  fe  peut  at- 
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, =^T^T,T_  Abrégez  & aux  Extraies 

<jü*bn  en  a faits. 

v > Moniteur  de  Saumailè  comparant  ces 
faifeurs  4’ Abrégez,  de  Compilations  Se 
cTExtraits  avec  les  Plagiaircs,dic  que  cette* 
première  manicredc  profiter  du  travail  des 
autres  cil:  plus  honnête  fans  doute  que  cel- 
le dtë  ces  derniers , mais  qu’elle  n’eft  pas 
moins  préjudiciable  aux  Lettres.  Ilajoû- 
tc  qu’il  ne  fçaitpas  même  s’il  fepeut  trou- 
ver une  méthode  plus  pernieieuie  que  cet*' 
lë-là  pour  foire  périr  les  mdllcurs  Aùtcurs 
) , & il  prétend  qu’il  n’y  a point  de 
moyen  plus  fur  pour  introduire  la  parefi- 
fe  &C  eiifùire  l’ignorance  dans  la  Republiv 
que  des  Lettres.  Mais  il  veut  bien  nean- 
moins qu’on  puifle  leur  foire  grâce , puif- 
que  le  tort  qu’ils  ont  fait  aux  Auteurs  eft 
plus  tm  effet  de  leur  impudence  que  de 
leuf  malice.  Car  il  eft  ïflër  vrâi-fèmbla- 
Eteq  ue  plufiétirs  d’erttt’enx  ne  fongeoieht 
qu’a  leur  utilité  particulière  en  faifàflt 
leurs* Recueils  ou  leurs  Abrégez. 

Ce  même  Critique  paroît  avoir  chan- 
gé de  (entirtlent  depuis  ce  témps-là(y  14). 
Car  loin  d’acctifer  ceux  dé  l’efpecc  dortl 
nous  venons  dé  parler , il  n’a  pas  vOtihi 
dans  Ja  fuite  teconnoîtrc  potit  coupables 
même  ceux  qui  en  forfant  leurs  Abrégeai 
& leurs  Compilations  n’ont  fongè  qu$ 

«1 
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faite  en  forte  qu’on  pût  le  palier  de  leurs 
* Originaux,  pour  pouvoir  fubftituer  à leur 
pkceleurs  Copies  ou  leurs  Extraits. 

Il  témoigne  dans  fa.  Préface  fur  Ampe*1- 
Uus  qu.’il  n’eil  plus,  dans,  l’a  penfée  que  ces. 
fortes  d’ouvrages  ayent  pu  caufor  la  pertes 
qu  on  a faire  des  anciens  Auteurs,  il  pré- 
tend au  contraire  que  la  République  des; 
des  tertres  leur  a des  obligations  toutes, 
particulières  d’avoir  fauve  L’amc  8c  l’efprit: 
de  ces  Auteurs  dans  les  Abrégez , 8c  une 
bonne  partie  de  leurs  membres  dans  les; 
Extraits.  Depuis  que  les  Barbares  avoient 
inondé  l’Empire,  la  bêtife  & la  brutalité 
des.  jfiecles  avoient  porté  les  Lettres  à des. 
cxtremicezfi  facheufes , que  les  plus  ex-, 
cellcns  ouvrages  des  Grecs  8c  des  Romains 
foroient  infailliblement  péris  dans  ce  nau- 
frage univerfel,  fans  l’induftric.dccesfai- 
fours  d’ Abrégez  & d’Extraitsr  qui  nous, 
©nt  au  moins,  fauve  quelques  planches  de 
ce  débris.  Aurcfte,  nonobftant  le  cha-, 
grin  de  Meilleurs  nos  Critiques,  il  vaut 
encore  mieux  avoir  les  reftes  de  ces  Au- 
teurs. tous  eftropiez  8c  cous,  démembrez, 
qu’ils  pai oiflent , que  de  n’en  rien  avoir; 
du  tout } & il  ne  faut  pas  que  le  déplaiik 
que  nous  avons  de  leur  perte  nous  fa-flè  resv 
jetter  avec  tant  de  fierté  ces  petits  fu  jets  de. 
de  confolation.  . 
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' -v^lp^s-  Ary  01  i^j|Km(è-«oe  partie  des 
fèntimens  où  l’on  efi  z l’égard  des  Abre- 
d^;&dcs  Recueils  qui  fç  fo.it  faits- autre- 
lois  des  ouvrages  des  A&clcn»qu’on  a per- 
dus il  femble  que  ce  feioit  tromper  le 
Lcâteur  fil’on  ne  difoit  rien  dc  ce  que, 
lîon;  penfe  de  la  plufpart  de  ceux  qui  fc 
font  faits  dans  ces  derniers  temps , Sc  dont-, 
lesOriginaux  par  confequcnit  ne  fontpoint 
perdus.  On-  peut  aflùrer  que  le  Préjugé 
cft  encore  moins  favorable  à ces  derniers,.  v 
& qu’on  a d’autant  moins  de  compl  rifàn- 
cc  pour  eux  qu’il  n’y  a rien  à rifquer  dans- 
leur  cenfure  & leur  condamnation , tant 
que  l’on  fera  en  pofielfion  de  leurs  Origi- 
oàux.  *’ 

ctv  ,i.  La  plufpart  de  nos  Critiques  font 
prévenus  d’un  grard  mépris  pour  tous  ces  gCrAbre* 
uibregel^  , ces  Epitomej , ces  prétendues^ 
/Méthodes  courtes  & faciles , ces  Tables  A- 
nalyticjues  qjii  ont  été  faites  des  ouvrages 
des  Anciens  : parce  qu’ils  fuppofent-  que 
Ces  Originaux  font  trop  éloignez  pour, 
pouvoir  être  exprimez  & reprefentez avec 
afïèz  de  fidelité.  ! ■ 

; Ces  Abrégez , hors  ceux  qui  ont  été 
fàits  par  les  Auteurs  mêmes  des  Origi- 
naux,ne  font  propres  pour  l’ordinaire  qu’à 
«eux  qui  les  font.  Mais  ceux-ci  fe  trom- 
pent lorfqu’ils  s’imaginent  que  parce  que 

V v 
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ees  petits  Abrégez  leurbnt  fervi  àxonfèr- 
ver  la  mémoire  de  ce  qu’ils  aboient  appris 
dans  les  Auteurs,  ils  peuvent  êtreauïK. 
utiles  aux  autres.  Une  note  ou  une  penfée 
âbregée  n’eft  connue  qué  de  ceux  qui  en 
ont  vu  Une  explication  éttndué’.  îl  eft 
impoffiblc  de  ne  pas  fuppofer  & omettre- 
dans  ces  Abrégez  beaucoup  de  chofës  qiiî 
font  établies  & expliquées  dans  les  Ôi 
ginaux.  Ainfi  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
perfonrft  à qui  ces  fortes  d’ Abrégez  foitnt 
fi  pernicieux  qu’àcetix  même  pour  qui  on 
prétend  les  faire , c’éft  a dire  aux  enfàrts  ÔC 
a ceux  qui  commencent  d'étudier  quelque 
fcie.lce , à qui  il  eft:  de  la  derniere  confé- 
quence  de  leur  bien  expliquer  toutes  cho*- 
fes  d’abord  , de  né  ritn  fuppofer  tant  que 
l’on  peut  , d’établir  profondénVéht  leS 
grands  principes  4 & de  riè  rieh  bftitr- 
tre  de  ce  qui  peut  contribuée  à tes  affer- 
mir , pour  pouvoir  enfuirç  élever  für  ces 
fondeméns  en  toété  affiirânêe  tel  édifiée 


que  l’ôn  y voudra  bâtir. 

S 11  y a donc  quelque  utilité  dans  céi 
Abrégez , elle  ne  regarde  proprement  que 
Ceux  qui  fçavènt  déjà  par  avüftcf  lés  tha- 
tierés  qui  font  traitées  avec  plusd’étfen- 
düë  dans  lés  ÔtlgittàttX  -,  c’ëft-à  dite  * poUt 
parler  François-,  qùviîs  né  pctlVéfft  forvî* 
qu’à  ceux  qui  n’eftëàt  pasbéfbîii.  GejfêUi- 
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1rs  aiment  3c  recherchent  ccs 
rce  qu'ils  (ont  commodes  à 
qu’ils  veulent  fe  coutentcr 
la  furfàce  des  choies , 6c  qu’ils 
habiles  quand  ils  (çavent  les 
i generales , les  divifions  & les 
i dès  Arts  ( 715).  Mais  les  perfon-- 
ndicieufes  eftiment  avec  raifort  qu’il 
lus  à propos  d’ignorer  entièrement 
ines  choies  que  de  les  /ça  voir  mal  5 
> de  que  tant  que  l’on  peut  commodément 
puifer  à la  fource , on  n’eft  jamais  cxcu-> 
fable  d’aller  chercher  les  petits  t ui/Feaux. 

. v z.  Le^Cri  tiques  ne  jugent  pas  plus  fit-’ 
vorablement  de  ces  Recueils  -,  de  ces  Ex-  ' 
traits,  de  ces  Magasins  de  lieux  communs , 
6c  de  toutes  ces  autres  Compilât  ions  où 
l’on  a ramafle  tout  Ce  que  les  Auteurs  ont 
diç^für  chaque  matieré.  Un  ramas  fi  bi- 
zarre , dit  un  Ecrivain  moderne  { yi6)i 
ne  peut  guéres  produire  que  des  ittonf-  «i 
tt».  Iltft  impoffiblede  faire  dfc  tant  de  '*» 
parties  differentes  un  Tout  proportionné, 
& qui  ait  cet  te  Uniformité  qui  fait  l’agr& 
ment  des  beaux  Ouvrages.  Ceux  qui  H- 
font  ces  pièces  décoüfues  dans  «ê*  grandi 
Répertoires, ne  peuvent  fçàvôir  led.ffeift 
de  leur  propre  Auteur -,  Ce  il  eft  difficile 
qu’ils  ne  les  appliquent  mal  , & contre 
l’ufage  pour  lequel  elles  ont  été  faites'. 

V vj 


4<J8  Des  P r ?’j  u o e z 
AinÇ.  quclqu’ingenieufe  que  l’appiicatiorv 
en  puifle  être,  iis  ne  font  rien  qui  foie 
naturel.  Quand  on  a quelque  fujet  à trai-i 
ter , il  eft  t res-dangereux , au  jugement  du» 
même  Auteur, d’avoir  recours  à ces  Lieux 
Communs  , parce  que  tant  de  différentes, 
chofes , & ce  grand  nombie  de  divers  £çn- 
cimens  confondent  l’efpr it , & l’occupent; 
tellement  qu  il  n’eft  pas  lihre  pour  con- 
lîilter  attentivement  la  vérité , & fe  for- 
mer une  image  nette  de  ce  qu’il  doit  dite* 
C’eft  cc  qui  nous  devroit  donner  de  l’é- 
loignement & de  l’averfion  pour  toutes; 
ces  gofles  Compilations  que  nousàvonst 
fous  le  nom  de  Théâtre  de  la  •vie  humai 
ne.  , de  Polyanthée , de  Parterre  dès  Ora- 
teurs , & plu/ieurs  autres  dont  les  beaux: 
Titres  ne  (fervent  qu’à  nous  éblouir. 

Mais  on  ne  doit. pas  foire  le  même  rai-. 
fonnement  des.  ColleUhns  que  les  particu- 
liers font  pour  eux-mêmes  on  peut 
dire  qu’aurann  que  celles  des  autres  ne  us. 
Jbnt  nuifibles , autant  celles  que  nous  fai- . 
îbns  pour  nôtre  ufage  nous  font-elles  a- 
vântageufes.  C’eft  perdre  fon  temps  de- 
lire  ces  ramas  faits  par  d’autres  , mais  ce; 
n’eft  point  le  perdre. dcles  faite  foi  même,-, 
c’eft  à dire  i,  de  recueillir  avec-jfoin  ce  qu’on-: 
prouve  d’excellent  dans  les  Livres,  &:  dé> 
travailler  à. donner  de  l’ordre  à fes propres. 
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A*re£ez  it  Extraits.  4^ 
Elles  ne  peuvent  fervir  qu’à 
[les, feit , parccquefelon  le  Cri- 
j’ai  déjà  cité  , on  ne  peut  ap- 
la  penfée  d’un  Auteur  dans  un 
i,  détaché.  Un  homme  , dit-il-,. 
1e  dans  deux  paroles  tout  ee  qu’il--» 

► deux  pages  ;:mais  peut-on  enten^ 
».  d’eux,  paroles  , Ci  l’on  n’a  lu  com- 
tçe  luy  ces  deux  pages  entières?  En  fai- 
faut  ces.  Extraits,  il  a,  eu  plufieurs  vues: 
qu’il  n’exprime  & ne  reprefente  pas  fur  le 
papier.  Et  tout  le  momie  ne  peut  pas  de-, 
viner  ce  qui  l’a  porté  à remarquer  de  cer- 
taines chofes,  qui  à d’autres  qu’a  lujj,? 
paroiâènt  être  de  nul  ufage. 


G H,A  P I T R E XII. 

. v.' • ' 

Wrèjugé^  des  Livre s^nenymes  & diss 
noms  des  j4kteurs.. 

IA  fuppreffion  & la  fuppofîtion  dès.. 

j noms  ne  font  pas  toujours  un  mau- 
vais Préjugé  contreles  Livres, parce  qu’on 
eflr  allez  per  fuadé  qu’il  peut yv avoir  égale-- 
ment  de  bons- & de  méchans  motifs, qui  . 
portent  les  Auteurs  à ne  point  exprimer 
le  lcur,,ou  à en  fubftitua  un.autre.  à l»v 
place...:- . •:  l',.v  : v - 
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- Les  uns  fuppritnent  leurs  noms  pour 
éviter  la  peine  ou  la  confulîon  d avoir  mal 
écrit, ou  d’avoir  mal  choifi  un  fujet.  Les 
Autres  pour  éviter  la  recompenfc  ou  la 
loiianee  qui  leur  pourroit  revenir  de  Itut 
travail  > ceux-ci  par  la  crainte  de  s’expo- 
ser au  Public  & de  faire  trop  parler  d’eux, 
ceux-là  par  un  mouvement  de  pure  humb- 
lire  pour  tâcher  de  fe  rendre  utiles  au  Pu- 
blic fans  en  être'  connus  ; d’autres  enfin 
par  une  indifférence  & par  un  mépris  tic 
cétre  vaine  réputation  qu’on  acquxrt  en 
écrivant  : parce  qu’ils  cônfidércnt  êomme 
une  bafTeïïè  & comme  une  cfpécè  de  dés- 
honneur de  vouloir  paflèr  pour  Auteur  r 
de  même  qu’en  ont  ufé  quelquefois  les 
Princes  en  publiant  leurs  propres  ouvra- 
ges fous  lè  nom  de  leurs  domeftiques. 

Plufîeurs  ont  eftimé  qu'il  cft  à propos 
& neccflàire  même  que  les  Auteurs  met- 
tent leur  nom  à la  tête  de  leur  ouvrage  r 
parce  que  c’cft  Comme  une  caution  & une 
afsûrârtce  publique  de  lîi  doûrine  qu’ils 
enseignent.  On  s’eft  confirmé  dans  cette 
opinion  encore  plus  qu’aupàfavant  depuis 
qü’ôn  a découvert  L’atffifke  des  Héréti- 
ques & de  Ceux  qui  étaht  notez  publique- 
ment ou  foübçonncz  de  noüveàütcz  ont 
voulu  farprendre  le  Public  éh  fupptimant 
leur  nom  pour  n’êrrc  point  reconnus. 


?res  Amô*tmes  , Scc.  471 
|ufr  a porté  le  Concile  de  T ren- 
dre qu’on  impiimât  dans  la  fuite 
ne  fur  les  matières  de  Religion 
le  nom  de  fon  A ureur  (57  6), 
x <|üi  ont  dreflè  les  inftrudions  de 
r des  Livres  défendus  fous  Pie  I V. 

: qu’il  fàlloit  étendre  Cette  défenfe 
es  fortes  de  Livres  & qu»l’on  de- 
obliger  les  Auteurs  à marquer  leur 
nom,  leur  furnom  &ceiuy  de  leur  pays. 
Mais  comme  ils  reconnoiflènt  en  même 
temps  qu’il  peut  y avoir  des  talions  fufR* 
fantes  de  cacher  fon  nom , ils  veulent  que 
celuy  des  Ccrtfeurs  & des  Approbateurs  j 
' pour  cautionner  l’Anonymè 


'Eri  effet  on  peut  dire  que  le  nom  d’iïn 
Auteur  fert  de  Préjugé  pour  fon  Livre  % 
4ôf«  on  "fait  tout  d’un  coup  le  jugement 
fat  Viéce  qu’on  a dé^â  de  la jpêrfùnne.  Et 
<jüôi  que  k méthode  dé  fe  faire  Anony*- 
ratfoit  devenue’  à la  mode  depuis  un  de- 
mi fiécle , on  ne  laifTe  pas  de  régler  fés  là*- 
cfeatîotts  & fon  effitnc  fur  l’idée  que  I’bn 
a de  celuy  que  l’on  fçait  où  que  l'on  de», 
viftï  èù  être  l’Auteur  j 6c  alors  cette  idée 
nôUS  tieht  lieu  de  fôn  nom. 

Mais  lorfque  l’on  ne  peut  pas  connoî-^ 
tre  l’ Auteur  d’un  Livre  Anonymepar  au»- 
«uac  marque  qui  fok  fenfibie  , ou  pat 
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quelque  apparence  plauffble,  cette  igno-- 
rance  produit*  dans  les  efprits  deux  effetsT 
afl'cz  d*  fferents  feioa  la  différence  de  leur-; 
difpofition. 

Dans  ceux  qui  font  accoutumer  à juger 
d’un  Livre  par  Ton  Auteur , elle  produit* 
ordinairement  cette  indifférence  & ce  froid» 
qu’ilsonf  pour  tout  ce  dont  ils-  ne  font  pas* 
prévenus  , n’aimant  point  à lire  un  Livre 
dont  ilsnefçavent  point  l’hiftoire  , J’occa— > 
fion  & le  fujet  par  avance , & ne  voulant 
point  s’expofer  au  h izard  d’être  tromper 
& de  perdre  leur  peine*  , . ^ 

Dans  ceux,  qui  font  affez  dégagez  de. 
préoccupation  pour  ne. s’attacher  qu’à  la 
matière  &:  au  fujet  que  traite  un  Livre , cl-r- 
lc  produit  un  autre  effet  qui  cft.  beaucoup 
plus  dangereux , comme  il  paroît  particuv 
fièrement  dans  les  livres  Hérétiques  do$t» 
on  a eu.foin  dccacherlesr  Autours  pour  ne 
point  détourner  de  leur  ledure  ceux  quii 
s’en  donneroient.  de.  garde,  s’ils.  connoiD 
ibient  ces  Auteurs» . > 

Non  »•  Cette  petnicieufe  addreffe  n’eft  pas  nou-» 
gnofeen  - yeHedans-les  Hérétiques^  & nous  voyons 
qaod  non  que  I-ertullien  s en  plajgnoit  des  les  pre- 
"'Sat  od  mlcrs'héclesécrivant  contre.  les  Marcioai- 
nullam  tes(57S)i  Leurs  fueceffeuts. ont  eu  grandi 
conftan  de-conferver  une  pratique  qu’ils  ont 
ftfil  auiytoujQur^  jugçe  tres-utilc  a Icucs-hns  y&Ç- 


\ 
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exercice  pour  les  lim 

j rerromie 

de  pOU-  JdcpleT 

de-  tant  d’Ano-  ni,ud,nc 
glirtêz  parmi  les  ou- 
tragesdes  Peres  de  rEglifc , & des  autres  ne  c,chya; 
Auteurs  Orthodoxes , 8c  qui  enfin  à' A- 
firmes  écoient  devenus  Pfeudonymer yU*n. 
pour  me  fèrvir  de  ces  termes,  par  l’igno- 
rance des  Lecteurs  ou  des  Copiftes,  ou  me* 
me  par  Tindifcrétion  des  Relieurs  , qui 
pour  la  commodité  de  ceux,  qu'ils  fer  vole  as 
ayant  joint  & coufu  enfemble  des  Traitez 
de  divers  Auteurs  inconnus  ont  donné  lieu 
de  croire  dans  la  fuite  des  temps  moins 
éd^ez  , qu’ils  étoient  d’un  mémo  Au- 
tcÿ  r parce  qu’ils  croient,  reliez  dans  un» 
mê'tfle  volume;  * ’■  - 0, 


ainfî  que  dans  le  fiecle  parte  8c  air 
commencement  de  ccluy-ci  l’ona'vupor- 
ter  aux- Fidèles  de  i’Eglife  Catholique-  des’ 
prières  de  Calvin  à-  la  Mcfie  (ans  fçavoir 
qui  en  ctoit  l’Auteur , parce  que  la  malice^ 
°u  l’ignorance  les  avoir  fuit  relier  d’abord  ' 
pat  un  Libraire  die  Lyon  au  bout  des  Heu- 
res delà- Vierge  , comme  nous  le.temoigne' 
W'gPÜTtf- . • ; • ' - : 

C’eft  ainfi  qu’à  Rome  on  débita  durant) 


tout  un  an  entier  des  lieux  communs  de: 
Théologie  d’un  Luthérien  fotfs  le  nom  de 
Terra  Nerafans,  fçavoir  que  ee  fût  Mo.-* 
fochthon  (580^  ' • , -, 
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Mais  ce  n’eft  pas  ici  lé  lieu  de  rapporter 
ces  fortes  d’erreurs  qui  regardent  moins 
les  Anonymes  que  les  Impofteun  qui  ont 
foppofe  leurs  ouvrages  \ i d’autres  ou  les 
Pfeudanymes  qui  ont  joint  le  defir  de  npus 
tromper  a celüy  de  demeurer  cachez'  & in- 
connus. 

Car  il  y a pour  les  Auteurs  qui  veulent 
fc  donner  au  Public  plus  d’une  manière 
de  s’écarter  du  chemin  ordinaire , & d'élu- 
der le  Public  quand  ils  veulent  üfer  de  dé- 
guisement. 

Outre  celle  de  né  point  mettre  de  nom, 
ni  d’aûtrés  marques  qui  puiflènt  nous  don- 
ner la  connoiflancc  de  l’Auteur  , il  y en  a 
encore  trois  autres  qui  femblent  s’éloigner 
davantage  des  régies  de  la  fincerité. 

: La  première  , éft  Celle  de  prendre  un 
mafq'ui:  pont  fèdéguifer,  C’eft-à-dire,  un 
nom  contrefait  ou  qui  ne  puifTe  s’attribuer 
Vifiblcment  a perfonne*  Ce  que  nous  ap- 
pelions PfendonyirHs  OU  Crypienymes.  Là. 
féconde  eft  celle  de  publier  fon  ouvragé 
fous  le  nom  d’un  autre  pour  luy  donner  dt 
l’autorité  & du  cours , foit  que  ce  foit  le 
nom  d’un  ancien  Auteur , foit  que  ce  foit 
célüÿ  <!’une  perfonne  de  crédit  & de  gran- 
de réputation  ; c’eft  cc  que  nous  appelions 
Impofteurs  foûmis  à la  peine  de  fuppc/itiofi 
de  part  > s’il  eft  permis  de  fè  fervir  de  et 
terme. 
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Lâ  troifiéme  cft  celle  de  mettre  fort  non* 
z ^ouvrage  duutftïy  j comme  l’Ëfngerent 
Caligulaqui  faifoit  mettre  fà  tête  tur  les 
troncs  des  ftatués  de  Jupiter  & des  autres 
divinité* , & de  voler  les  Auteurs  en  (up- 
primant  leurs  noms  & cnertaçant  les  mar- 
ques qui  pourraient  fer  vit  à faite  rccon- 
noitre  les  véritables  Pereâj  comme  le  Cy- 
dope  Cacus  qui  tiroit  les  Vaches  d’Hercu- 
ie  par  ta  qùèüè , afin  qu'on  ne  pût  tii  er 
aucune  cônféqtfcnce  contre  luy  pat  la  roi:- 
te  des  vertiges  ) c’eft  ce  quenoüS  appelions 
PUgUires  foûmisà  la  peine  portée  par  lit 
Ley  fàbiAAi  pteg.  jmr/àfm.  xiflM. 

je  n’ai  pas  cfâ  devoir  m’engager  à par- 
1er  iti  des  Préjugez  dans  lefquels  On  eft 
pour  ces  trois  forres  de  faux  Auteurs  quel- 
que rapport  qu’ils  ayent  avec  les  Ànonjr- 
patdcqaea’ilparoît  qully  ait  quel- 
que aâlicé  de  les  faire  connoîtrc  au  Pu- 
blic , l’elpererois  pouvoir  te  faire  dans  un 
Recueil  à.  part , pourvù  qu’en  découvrant 
ceux  qui  auraient  voulu  demeurer  toô- 
fours  cachez  je  ne  m’expe (afle  point  à bief 
fer  la  charité  qui  (c  doit  dans  le  Chriftîa<- 
nifmejôû  l’honnêteté  qui  le  pratique  dans 
le  Monde. 

Mais  quelque  chofe  qu’on  ait  pu  dire 
aü  de&vantagc  dè  Ceux  qui  fuppiiment 
leurs  noms  dans  leurs  écr  its  ( 5 Si  ) , «ouS 


47^  ' Des  Phi’}u6iï 

ibmnacs  un  peu  revenus  de .l’averfion  qu'on 
nousavoit  infoirée  pour  les  Anonymes  , 
& nous  nous  forrcmes  défaits  d’une  partie 
de.  ces  Préjugez  qui  nous  les  rendoient 
fufpeéh , depuis  que  nous  avons  confideré 
qu’il  s’eft  trouvé  des  Auteurs  qui  ont  eu 
des  raifons  & des  motifs  tres-loüable»  & 
tres-juftes , & quelquefois  nccclTaires  pour 
eu  ufer  ainfi.  • ,w  . 

Car  enfin  peut-on  blâmer  ceux  qui  pour 
ne  point  fe  rendre  inutiles  aux  perfonnes 
pour  lefquelles  ils  écrivent  , & qui  pour 
ne  point  choquer  ou  chagriner  ceux  qui 
font  déjà  mal  intentipnnez  & maldifpofez 
à leur  égard,  {suppriment  leur  nom  qui 
pourroit  faire  tort  aux  bonnes  chofcs  qu’ils 
. ont  à écrire  T ■ ' .<■ 

C’eft  ainfi  que  faine  Jérôme  apres  feint 
Çlement  d’ Alexandrie  prétend  (58a)  que 
feint  Paul  en  ufidtns  fon  Epîrreaux  Hé- 
breux , dans  l’efpric  defquels  fl  croyoit 
erre  mal  pour  avoir  quitté  le-  Judaïfraeÿ 
& que  non  content  d’y  avoir  fupprime 
fon  nom , il  n’y  voulut  pas  même  mettre 
Geluy  de  ceux  à qui  il  l’addi  eflbit  pour  ne 
Jes  point  expofèr  à l’infulte  de  ceux  des 
Juifs  qui  n’étoient  pas  convertis.  C’eft 
auflî  la  penfée  de  faint  Chryfoftome  8c  de 
feint  Auguftih  (583).  Quelques  Moder- 
nes difmt  avec  allez  dcvrai-fonblancc  que 
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faitif  Paul  après  avoir  quitté  le  nom  de 
Saul  crut  qu’il  lie  pourrait  mettre  le  nom 
de  Paul  fans  choquer  les  jûifs  qui  confi- 
deroient  ce  nom  Romain  comme  un  té- 
moignage du  mépris  qu’il  avoit  fait  de 
Leur  Religion & que  d’un  autre  côté  il 
ne  devoir  point  reprendre  fon  ancien  nom 
de  Saul  pour  ne  point  donner  lieu  aux  nou- 
veaux convertis 4’ entre  les  Gentils  de  croi- 
re qu’il  ferait  retourné  à fon  ancien  Judaïf- 
me(584). 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  par  une  fage 
défiancede  leur  propre  capacité  fc  conten- 
tent de  lai  (for  aller  leurs  Ecrits  au  jour, 
fans  s’y  expofor  eux-mêmes , afin  d’écou- 
ter avec  plus  d’indifference  & de  feurcté 
les  jugemens  différons  que  l’on  pourrait 
forterde  leursouvrages , &c  pour  laiffer  à 
tout  le  monde  la  liberté  de  le  faire  fans 
que  la  confideration  pour  l’Auteur  les 
faillie  arrêter. 

C’eft  aitifi  qtï* Appelles  «’étoit  caché 
derrière  fon  tableau  pour  entendre  les 
feritimens  divers  qu’on  en  aurait  fans  pa- 
toître.  C’eft  dans  cette  penfée  que  fàint 
Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  avoit  prié 
tmdcfes  amis  de  retirer  fon  nom  du  Livre 
de  la  Foy  qu’il  avoit  cempofé , & de  n'en  - ' 
pas  découvrir  l’Auteur,  afin  que  les  per-* 
lionnes  éclairées  & prudentes  à qui  U le 
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donnera’ t à lire  puifent  en  porter  un  juge^ 
ment  plus  lib  c & plus  fain(  585).. 

Peut-on  blâmer  ceux  qui  connoifïâot 
an  peu  Le  géniedu  fiédeoù  ils  vivent  , ta-, 
dient  de  (e  fouftraire  aux  langues  du  com-t 
mun , & qui  par  laûippreffionde  leur  nom. 
veulent  fe  maintenir  dans  lé  pouvoir  de 
renoncer  ou  de  reconnoître  leur  ouvrage  5> 
C’eft  peut-être  fuivant  ces  vûës  qu  un 
Auteur  moderne  voulant  modcier  fans 
doute  l’opinion  que  nous  avons  de  fon  me-» 
rite  par  oit  en  ces  termes  il  y a quelques 
années.  « Pour  ne  me  pas  faire  honneur , 
»>  dit-il,  (îune  faujfe  mode  file  en  fuppri* 
%»  tnam  mon  nom , j' avoué  que  c e fi  un  peu 
m par  vanité  que  je  me  cache:  car  je  fuit 
» trop  fier  pour  rne  montrer,  connoifiant 
»>  que  dam  un  Jiécle  aujfi  éclairé  & au  fil 
» Critique  que  fi  le  notre  on  s'humilie  dés 
» qu ’en  fe  déclare  tuteur  (386). 

Enfin  peut-on  blâmer  ceux  qui  par  ttxv 
deftie,  & par  un  mouvement  d’humilirè 
& de  mépris  pour  la  gloire  tâchent  de  fe 
cacher  en  faifant  du  bien  aux  autres  ? On 
pr  étend  que  c’eft  par  ce  motif  que  Moyfe, 
les  autres  Auteurs  Anonymes  de  l'Ecri- 
ture Sainte  & les  quatre  Evangeliftes  a* 
voient  fupprimé  leur  nom , afin  de  laiftcr 
à Dieu  toute  la  gloire  de  leur  travail.  Dvi 
moins eft-ce  le  fentiment  de  faint  Chrylof 
tome  (387).  ' 
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Arnaud  de  Bonnevalne  s’eft  pas  contes- 
té de  cacher  /on  nom  dans  le  célébré  Trai*. 
té  des  Oeuvres  Cardinaies.de  Jcfus-Chrift, 
il  a bien  voulu  même  apporter  des  rai/bns 
pour  juftifier  fa  conduite, , quoi  qu’il  n’y. 
ait  eu  que  Ton  humilité  qui  ait  pu  luy  faire 
croire  qu’elles  luy  convinfiènt.  » Il  eft 
yrai,  dit-il, que  chacun  a coutume  de  «1 
mettre  (on  nom  à la  tête  de  /on  Livre  ««, 
afin  que  le  ftile  pui/Tc  ajoûter  quelque  *« 
çhofe  à la  réputation  de  £on  Auteur , & « 
que  l’Auteur  puiflè  donner  du  poids  & « 
du  crédit  à /on  ftile , & que  l’un  & « 
l’autre  fc  foûtiennenc  mutuellement  <% 
par  cette  communication  de  gloire.  C’eft  »« 
ce  qu’opt  juftement  mérité  les  Hom-  <* 
nies  lljuftrcs  par  la  beauté  Çc  par  la  for-  « 
ce  de  leur  efprit , & c’eft  ce  qui  a fait  •» 
pa/Tpr  leur  nom  célébré  ju/qu’à  nous  , « 
fans  qu’il  y ait  fujet  de  craindre  que  « 
les  temps  en  pwi/Tcnt  effacer  la  mémoi-  « 
le*  Mais  pour  moi , continuë-t-il , qui  ** 
fois  fi  éloigné  de  ces  grands  Hommes  n 
& pour  l’ efprit  & pour  la  fcience , & 
four  l’éloquence,  je  n’ai  pas  crû  que  « 
mon  nom  méritât  de  frire  le  titre  de  n 
mon  Livre  parce  qu’il  feroir  plus  ca-  te 
fable  dé  déshonorer  la  matière  que  j’y  « 
■ÜIWC  & qui  cft  noble  &C  élevée  par  elle  « 
même , .quedeluy  apporter  aucun  nou-  « 
¥cl ornement  ( 388  ).  " _ «• 
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Latnodeftie  de  cet  Abbé  à neanmoins 
étécaufe  d’un  petit  inconvénient  ,car  elle 
a -donné  lieu  à l'erreur  de  quelque-uns  qui 
l’ont  attribué  à faint  Cypricn.  Elle  n’a 

Ïoint  laifl'é  d’être  fuiviedepuis  ce  temps.* 
à & embraffée  par  un  grand  noînbrc  de 
perlâmes  vertueufes  -&  Içavantcs  que  l’on 
axeconnucs  à la  fin  les  unes  après  les  au- 
trespour  la  plupart. 

Le  premier  Livre  que  la  Société  des  Jc- 
fuites  ait  jamais  produit  éroit  Anonyme* 
mais  l’utilité  -du  Livre  a ex-cité  la  curicfité 
du  monde  avec  tant  d’efficacité , qu’on  a 
découvertenfin  qu’il  é-oic  dû  à C an  i fi  us 
<39®)- 

Au  refte  il  n’y  a point  de  fiécle  qui  ait 
été  plus  fécond  que  le  nôtre  dans  cette 
efpéce  d’ Auteurs  fans  noms  ou  fous  des 
noms  fuppofez  que  la  modeftic  & l’humi- 
lité ont  dérobez  à nôtre  connoiflànce. 
Nous  ne  pouvons  pas  en  choifir  un  exem- 
ple plus  éclatant  que  celuy  que  nous  pro- 
pofont  Noflcigneurs du  Clergé  dans  l’élo- 
ge qu’ils  ont  fait  de  cet  Auteur  inconnu 
qu’ils  appellent  le  P metteur  delà  Hiérar- 
chie Sc  le  Dtfcnfeur  des  Evêques.  Après  a- 
voir  publié  quelques  unes  des  vertus  qu’ils 
ont  bien  voulu  luy  attribuer  , & âvoir  fini 
« par  fon  humilité  fincére,  jointe  à fa  pru- 
» dence  & à fa  gravité , ils  ajoutent , que 

le  foui 
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leiral  regret  qu’ils  ayent , c'eft  de  n'a-  « 
voir  pu  découvrir  jufqu'alors  la  maiii  •* 
qrtjUàvoit  porté  des  coups  fi  fu  nettes  « 
aaï  ennemis  de  l’Eglife  , & qui  l’a  voit  -•* 
fait  triompher  avec  tant  de  gloire.  Que  « 
le.Clergéde  France  a fait  tous  (es  et-  ce 
forts  pour  témoigner  fa  .gr&ritude  & « 
pour  tirer  cet  Homme  à qui  la  Hiérar-  « 
chieefi;  il  fenfiblcment-obligée,  des  té-  ce 
nebres  où  il  fe  tenoit  caché.  Mais  que  * 
quelque  honorable  députation  que  « 
llAflcmblée  de  1 ait  ordonné  qu‘on  h 
ltty.fît  en  quelque  part  du  Monde  ** 
qu’on  fçût  le  rencontrer  , quelque  rc-  « 
compenfe  8c  quelque  gratification  « 
qu’on  liry  air  propofee , jamais  on  ne  te 
l’a  pù  -obliger  de  fe  découvrir^  & de  « 
palier  les  bornes  que  fa  modération  luy  « 
avoir  preferites.  Qnjl  s’eft  contenté  d’r-  te 
voir  infatigablement  employé  fes  veil-  te 
les  5c  fes  travaux  pour  l’Eglife  qu’il 
a toujours  uhlquefhem  aimée.  -Quc-„ 
• Comme  il  a combatu  en  fecret  pour  la  « 
feule  gloire  de  Dieu  , de  même  il  n'a  ft 
voulu:  recevoir  qu'en  fecret  facouron-  „ 
nedes  mains  adorablesdcceluy  pouùqui  « 
H -a  combatu*  Qtrtl  a fuy  l’cftimc  , w 
l’hormeur  , & les  applaudiflêmcns  avec  * 
le.même  empreflement  que  les.  autres  „ 
ksjcchcrchent , 8c  que  lorfqu’iLa  don- 
• “ Tome  I.  X 
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» ne  Tes  ouvrages  au  Public , ce  n’a  étc 
»?  qu’en  fupprimant  fpnNom,  afin  de  fi: 
»?  priver  par  là  de  la  globe  que.  meritoiç 
»»  la  doétrinc  extraordinaire  qu’il  y a fait 
»?  paroïtre.  <^ue  fi  c’eft-  une  chofe  mer- 
m veiileufe  d’avo  r compofé  tant  de  Ica- 
»?  vans  Livres  , d’avoir  rendu  de  fi  fre- 
*>  quens  combats  avec  tant  de  fuccés , ôc 
n d’ayo'r  impofé  un  profond  filer.ee  aux 
»?.  plus  fiers  ennemis  de  la  verke , c’en  eft 
»?  une.  incomparablement  plus  furpre- 
»?  nanre  de  ne  vouloir  point  jouir  de  la 
»»,  réputation  qu’on  s’efi  acquifc  par  tous 
>»  ces  travaux  (,391  }. 

A in  fi  tant  que  la  modeftx , l’humilitc, 
Sc  le  mépris  généreux  mais  Chrétien  de 
la  gloire  de  ce  monde  pafleront  pour  des 
vertus  eftamables , on  n’aura  jamais  raifon 
de  blâmer  ceux  qui  par  leur  mouvement 
cachent  leurs  Noms,  dans  leurs  ouvra- 
ges. 

Saint  Salvien  de  Marfcille  après  avoir 
blâme  la  vaine  curiofité  des  Lecteurs  qui 
cherchent  plûtot  à connoîtrele  Nom  d'un 
Auteur,  qu’a  profiter  des  bonnes  chofcs 
qu’il  écrit , apporte  une  belle  raifon  pour 
jtiftifier  lamodeftie  de  ceux  qui  cachent 
leurs  noms. C’efl:  , dit-il,  que  les  juge- 
ipens  quc  la  plupart  des  hommes  portent 
çfes  ouvrages  qui  paroi/îènt  au  jour  font  ji 
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foiblcs  , .fi  mal  fondez  , & de  fi  peu  de 
conséquence , qu’ils  font  plus  d’érat  du 
Nom  de  celuy  qui  écrit , qu’ils  ne  goûtent  ^ M 
la  force  & labeautédes  chofcs  écrites.  Ce  ?u'  q"* 
q«i  pouvant  faire  craindre  avec  raifon  à 
un  Ecrivain  que  le  peu  d’éclat  de  fon  Nom  rlUrï. 
n’empêche  le  ftuit  qne  l’on  pourroit  rcti-  'ubriutii, 
ter  de  la  ic&urede  ies  ouvrages  » il  eft  bon  ™îr,un 
fouvent  quil  ne  le  fifié  pas  connokrc  fi"11  pct 

. . 1 1 outnen 

(Î91/*  ’ t Auûori*, 

Apres  avok  parié  des  Préjugez  fin  - 
les  Livres  qui  ne  pottoarpomt  le  nom  de 
leurs  Auteurs , on  pourrait ce  fismble  dire 
quelque  chofe  de  ceux  où  l'on  eft  à l’égard 
des  ouvrages  dont  les  Auteurs  ont  eu  des 
Nms  qui  frappent  Cimaoination. 

On  ne  peut  pas  nier  qu’ib  n’y  ait  cer- 
tains Noms  qui  font  des  imprerfions  par- 
ticulières fur  Fefprit  des  Ledfeurs  , mais 
on  peut  dire  avec  quelque  aflùrance  quil 
n.’y  a rien  déplus  bizarre*  ni  peut-être  de 
plus  déraifonnablc  que  les  conlequences 
que  quelques- unsont  pfetendü  en  tirCrau 
préjudice  ou  à davantage  des  ouvrages. 
C’eftà  quoi  lcs  Hérétiques  6c  quelques 
Rieur* n’ ont  pas  voulu  faire  beaucoup  de 
réflexions-,  lorfqufiis  ont  cherché, à faire 
des  railleries  fur  «émirs  Noms  des  Au- 
teurs qui  ne  leur  pkifofoftt  pas-  (^9  a) . 

jvfoisii  y a fouvent  plus  de  bftfMédans 

X ij 
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l’efprit  de  ces  railleurs  , comme  dit  l'Au- 
teur de  l’Art  de  penfer  ( 594)  , que  dans 
les  Noms  fur  lesquels  on  veut  fe  jouer. 
Neanmoins  il  s’eft  trouvé  quelques  Au- 
teurs qui  ont  .témoigné  n’étre  pas  infenfi- 
bles  à cette  fauffe  délicateffe  , j 8c  qui  ont 
voulu  faire  quelques  dàangemens  dans 
leurs  noms  pour  tâcher  de  détourner  la 
bafleflè  ou  Ja  dureté  de  l’idée  qu’mon  auroit 
pu  s’en  former.  ■ 

Les  uns  en  quittant  le  nom  de  leur  fa- 
mille pour  prendre  ccluy  de  quelque  terre, 
comme  a fait  Monf.  de  Balzac , qui  s’i- 
maginant que  le  nom  de  Mr.  Guez,  n’a- 
vpit  rien  de  relevé,  & qu’il  n’étoit  point 
propre  à donner  crédit  à fes  Lettres, a pris 
celuy  d.e  (à  Terre prés  d’Engoulcme , pour 
tâcher  d’en  rehaufler  le  prix  , croyant  que 
ceux  . qui  ne  connoîrrôicnt  l’Auteur  que 
par  ce  nom,  le  prendraient  aifément  pour 
quelqu’un  de  l’illuftre  maifbn  d’Ent'ragues 

Les  autres  ont  retranché  leur  furnom 
entièrement, en  le  contentant  de  leur  nom 
propi  e,commc  le  Poète  Théophile  Viaut, 
4jui  craignant  que  Ion  lurnom  ne  fût  fou- 
vent  traduit  en  ridicule , & ne  luy  attirât 
de  temps  en.  temps  des  brocards  & des  rail- 
leries de  la  part  des  Rieurs  , s’en  défit  en- 
jpiétement  ? de  ne  retint  q.ue  celuy  de 
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Théophile  qui  n’avoit  rien  que  de  beau  &c 
dé  glorieux. 

D’autre?  fe  font  contentez  de  joindre 
l’article  avec  leur  Nom  pour  en  détourner 
l’idée  qu’oîü  y attache  quand  ces  noms 
fervent  à marquer  autre  chofe,  ôc  pour 
ôter  tout  fujet  d’y  foire  de  fottes  al  lui  10ns 
comme  cm  voit  dans  les  noms  de  Leratx 
Leporcq,  &C.  \ - 

D’autreS  enfin  fons  en  vouloir  changer 
la  fignification  , (c  font  contentez  d’en 
changer  la  langue  commcde  Gaucher  en 
Scevole , de  Le  Borgne  en  Straho , de  Beu* 
langer  en  ^irtopaus  6c  Pi  florin  s,  de  Char- 
f entier  en  Fahricius , de  Foullon  en  CW- 
fhfltsi  de  Valet  en  Servi  lins  ou  Serviusi 
de  U Grenouillère  en  Batracheliur,  de  Ffieil* 
leau  en  PaUonydorus  ; de;  Btutd homme  ea 
Vïrulus  ; de  Couvreur  en  Tcïïorius  ou  d* 
Teüo  9 de  de  plufieurs  autres  (55  <j  ). 
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T ri  jugez,  du  Titre  des  Livres. 

LE  Titrod’un  Livre  doit  êrrefonabre- 
gé  j & il  en  doit  renfermer  tout  l'es- 
prit autant  qu’il  eft  poffible  11  doit  être 
le  centre  de  toutes  les  ptiuoîes  & de  toutes 
les  penfées  du  Livre,  de  telle  forte  qu  on 
n’y  en  puîflè  pas  même  -trouver  une  qui 
n’y  ait  de  la  corrt&ondance  & du  rap- 
port. 

C’cft  pourquoi  Pline  avoît  beaucoup 
de  raifon  de  dire  que  pcuir  bi eh  écrire,  il 
faut  toujours  avoir  le  Titre  de  fon  Livre- 
devant  les  yeux  , le  méditer  Couvent , &. 
ne  jamais  s’en  écarter.  Et  que  quand  on 
ne  fort  jamais  de  là  matière,  6c  quand  on 
, exécute  ponctuellement  les  piomefl’es  du 
Titreon  ne  peut  pas  dire  que  le  Livre  foie 
trop  long  ; mais  qu’il  î’cft  toûjours  trop, 
quand  on  y Bit  entrer  quelque  chofc  d’é- 
tranger , 5c  qui  ne  s’y  peut  rapporter  que 
par  accident  & par  une  efpéce  de  contrain- 
te (597>> 

Néanmoins  on  ne  doit  pas  toujours 
prendre  tellement  cette  maxime  à la  ti. 
gucur , qu’on  ne  puifle  quelquefois  mal- 
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gré  fott  Titre  infcrer  dans  fon  Livre  d’au- 
tris  chofes  qüi  ont  leur  utilité  comme 
ont  fait  Budé  dans  fon  livre  de  ^Jfr , où 
il  fe  trouve  beaucoup  de  chofes  qui  con- 
cernentplmôt  l’Etat  & l’HiftoiredeFran- 
ce  que  les  monnoyes  ; Mon  fi  eu r de  Thoir 
dans  fa  vie  ; Monf.  Gaflèndi  dans  celle  dé 
Mr.  de  Peircfic , &c.  Mais  alors  il  feroit 
bon  d’en  avertir  le  Public  & de  le  com- 
prendre même  dans  fon  Titre  comme  on 
l’a  vu  judicieufement  pratiqué  par  l’Au1 
teur  des  Vies  de  faint  Athanafe,de  faint 
Bafile,dc  faint  Ambroifc,  &c.  qui  ayant 
eu  foin  de  renfermer  dans  fes  Titres  ce 
qu’il  avoir  deflein  d’écrire  touchant  les 
perfonnes  llluftres  & les  principaux  évé- 
n ernens  de  l’Eglifc  & de  l’Empire  arrivez 
«toremps  de  ces  Saints , a trouvé  le  fiécret 
de  ne  jamais  fortir  de  fon  fù  jet , Sc  de  fatis» 
faire  en  même  temps  & ceux  qui  y Cher- 
chent la  vie  du  Saint  qu'On  y promet , Se 
ceux  qui  demandent  une  hiftoire  exa&e  de 
l*Eglife  imiverfelle  de  ces  fiédes. 

Le  Titie  d’un  Livre  eft  fouvent  la  mar- 
qué du  jugement  de  fon  Aûfèur , & rcn! 
n’rft  pins  ordinaire  que  de  voit  condam- 
ner ou  approuver  uh  Livre  for  un  fitnplc 
Préjugé  où  fon  Titre  nOua  aura  mis  d’a- 
bord. 

< C’eft  pourquoi  il  eft  de.  la  dernière  im- 
. X iii). 
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portance  pour  la  fortune  d’un  Livre  St 
pour  la  réputation  de  Ion  Auteur  que  fon 
Titre  foit  jufte  , fimpl'c , naturel , modef- 
te , en  termes  propres  , fans  figure  , fins 
affeâatimt,  fans  obfcurîré  , fans  équivo- 
que, fans  fhiefTe , fans  raffinement  , fins 
fourhe  , fans  hâblerie , (ans  fanfare  , (ans 
rodomontade , fans  enflure,  fans  imper- 
tinence, fans  exprefîion ridicule,  fans  fu- 
perfluité,&  fans  aucun  air  qui'  foit  rude  St 
choquant.  i 

-,  On  ne  peut  pas  dire  même  qu’un  Titre 
qui  auroit  la  plupart  de  ces  excellentes 
qualitez  puiflê  encore  être  une  caution 
fuffifante  pour  la  bonté  d’un  Livre.  Il 
peut  quand  il  eû:  en  ccr.  état  répondre  de  la 
bonne  volonté  qu’a  eue  l’Auteur  de  réuf- 
fir  &de  ne  point  abufer  de  la  confiance 
de*  Le&eurs , mais  il  ne  peut  pas  répondre 
de  la  fuffifànce  de  l’Auteur , ni  du  fuccés 
de  l’execution  de  l’ouvrage. 

Auiïi  voyons-nous  que  Vincent  Pinelli 
IePere  & le  Fauteur  des  Lettres  dans  l’L- 
talie  ôt  le  premier  connoifléur  des  Livres 
defon  temps  ne  fe  fioit  jamais  aux  Titres 
quelques  qu’ils  fuflènt.  Comme  il  n’êtoit 
pas  d’humeur  à fe  laiflèr  éblouir  aux  Ti- 
tres fpécieqx  & magnifiques  , il  ne  fe  laif- 
foit  pas  non  plus  trop  gagner  à la  fimpli- 
cit  é ni  à la  fincerité  apparente  des  autres. 
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des  Titres  des  Livres.  489 
Maïs  avant  que  d’acheter  les  Livres , il 
pafloit  fouvent  par  la  permiffiondes  Li- 
braires les  heures  & quelquefois  les  jours 
entiers  à les  examiner  pour  n’avoir  pas  le 
déplaifîr  de  fc  voir  abufé  , 6c  pour  ne 
pciit  voir  daris  fa  Bibliothèque  qu’il  tâ- 
choit  de  rendre  précieufo  & bien  choific  > 
quelque  fot  livre  infultcr  à fo  facilité  fous 
un  titre  fpéeieux  (598). 

• ' 1.  En  effet  un  Titre  jufte  auquel  un1 
ouvrage  corrcfponde  parfaitement  eft  quel- 
que chofe  d’aflez  rare  dans  le  Monde.  Car 
pour  commencer  par  les  Juifs  & lesau- 
tfes  Peuples  Orientaux  , on  ne  peut  pas 
dire  que  la  plupart  des  Titres  qu’ils  onr 
donnez  êc  qu’ils  donnent  encore  tous  les 
jours  à leurs  Livres  foient  conçus  dans 
cette  jufte fîe  & dans  cette  (implicite  natu- 
relle que  nous  cherchons.  Tout  y eft  pref 
que  figuré , & hors  du  Cens  littéral  <^n© 
leurs  Titres  comme  dans  leurs  Livres. 

Ainfi  il  fout  deviner  que  le  cœur  d.'  arm 
veut  dire  un  commentaire  allégorique  fur ; 
quelques  Prophètes  & quelques  autres  Li-- 
vresde  l’Ecriture  (j99):que  /ef  es  de  Jo~' 
feph  font  une  explication  de  régies  & <fc‘ 
Canons  pour  expliquer  la  Loy  (6(56):  que  ’ 
les  reliques  dejofepn  font  une  introduction' 
auTalmud  (601)  ; que  le  jardin  de < Noix’ 
cftun  livredc  cabale  (6 oa)  : que  le  flcHVf 
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Thifion  lignifie  des  fermons  fur  k Loy 
les  Prophètes  (603)  ; que  les  Pomnt'i  d'or 
font,  des  queftions  de  Théologie  (604)3 
que  le  Livre  de  la  Grenade  avec  r«  fi  eur 
traire  des  cérémonies  anciennes  des  Juif», 
qui  ne  font  plus  en  ufage  parmi  eux  {60  jÿ, 
que  le  bouquet  de  My  rrhe  eft  ün  commen- 
taire fur  le  Pantateuque  ( 606  ). 

En  un  mot  la  plûpart  delcurs  Livres  ne 
font  que  du  Pain.de s habits ,de  l'eau^  de  l’or 
&de  l'argent  ,des  vafes  , des  chariots , des 
tonneaux  , des  puits  , des  fontaines  t des. 
montagnes , des  vallées  , des  deferts , des  4r- 
bres , des  herbes  . des  ly  s , des  rofts  , des  ci- 
tadelles ■>  des  mal  fions , des  liüs  , des  tableiy, 
des  couteaux  3 des  chaînes , des  befiaces,.de s 
yeux  , des  mains , des  pieds  & tout  autre 
chofo  que  ce  qu’ils  ont  voulu  dire. 

Il  n’y  a peut-être  pas-  eu  beaucoup, 
moins  d’afFe&atio  dans  la  plûpart  des  titres 
que  les  Grecs  mettoient  a la  tète  de  leur»- 
Livres.  Pline  l’ancien  dit  qu’ils  avoienc 
: une  adrefle  toute  extrordinairc  pour  trou- 
ver  & donner  a leursouvtages  des  Infori- 
ptions  magnifiques  } que  les  uns  les  a— 
voient  appeliez  Rayons  de  miel  k les  autres 
Corne  d'abondance  : d’autres  , Mufes  , Part- 
ielles, Et/chiridions , Ou  Manuels  yLimo- 
nes  ou  Prairies , Pinrf^diens  ou  'Ta blettes*, 
ic  d’auwes  Titres  encore  qui  avouent  beau- 
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Uis  Titres  dïS'  Libres.  4,4V 
coup  de  p.uade  & d’oftenntion  : mais  que  ,nfcriE* 
fouvent  apres  ces  grandes  portes  & ces  fil-  p,“F?o, 
perbes  entrées , on  ne  voyoit  rien  dans  le  «jV**  ra; 
milieu  ni  dans  le  fond  de  leurs  édifices 
(607)  ; que  ce  n’étoit  que  du  plâtre  peint  point.  At 

\ r * 1*  T 1 euro  in-  / 

ccaxdc  pour  tromper  leurs  Lecteurs. 

Aulu-Gclle  enchérit  'encore  furPline  par 
la  manière  dont  il  ropreferfte  cette  afl&c- 
tation  des  Grecs  dans  leurs  Titres  trop  re-  veneri*. 
cherchez , parmi  léfqucls  il  met  c icorc 
ceux  éC  Anthères  ou  Flofides , d’Eu'èmes 
ou  Inventions  î de  Lychties  ou  Flambeaux  ; 
dé  Stromates  ou  Tapiffcrits  ou  plutôt  Strc- 
matées  ou  Tapi  (fiers , à'Hélicons , de  Pro- 
blèmes, de  P araxiphides  oxide  Glaives  ,'de 
P e p le  s , de  Pragmatiques  , de  Parergucs , 
de  Didafcaliques , dé  Pjtncarpes  où  toutes 
f fortes  de  fruits  (60B). 

Lé  même  Auteur  comprend  auffr  les 
Latins  dans  l'accülàcïoa  ouplû  ôtdans  m 

la  raillerie  qu’il  fait  de  ces  fortes  dé  prati-  -, 
ques , & centre  ceux  de  leurs  Titres  qu'il  r 
jugeêtre  trôpaffè&ez  il  nomineîts  Silves , 
les  Ma/h  i lés  Leçons  particulières , les 
Leçons  antiques , les  Mémoires } les  Con- 
jeEIanées  „ les  Efitrt s Morales , lès  Qùeftions 
Epijhlaires , & dWttfèS  dà  il  t trouvé  ï 
redire  ce  femble  avec  allez  peu  de  raiibn 
puifqu’il  ne  paraît  pas  cri  quoi  la  plûparC 
cle  ces  Titres  pourraient  marquer  trop 
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d’affi&ation  particulière.  En  effet  Pline 
oppofant  les  Grecs  aux.  Romains  en  cc 
point dit  que  ceux-ci  étoient  beaucoup 
plus  (impies  & plus  groffiers , & n’avoicnt 
point  trouvé  de  Titres  plus  fpirituels  ni 
plus  étudiez  que  ceux  d 'Antiquité^  d*i> 
xemples,  à' Arts , &c.  ( 609).  • 

Si  ces  deux  Auteurs,  ont  témoigné  être 
délicats  & fi  difficiles  en  Titres-,  que 
n’aurolenrTils  pas  dit  de  l’affedbation  de 
tant  de  Moderne?  de  ces  deux  derniers  fié- 
cles  , auprès  defquels  toutes  ces  grandes 
& magnifiques  infcrïptions  que  nous  leur 
avons  vû  blâmer  dans  les  Anciens  n’au- 
toient  paru  avoir  que  de  la  {implicite  8c 
de  la  bafleflè.  Combien  d’allégo.ies  & de 
métaphores , combien  d’exprcflîons  bouf- 
fantes , combien  d ’ampoulles  & d’enflures 
voyons-nous,  dans  les  Titres  de  Livres, 
compofez  par  les  Modernes , & particu- 
liérement dans  ceux  qui  traitent  des  ma-** 
prières  Afcetiques  & de  la  dévotion  popu-» 
lairc  ? Ll  eft  vifib’c:  que  ce  font  plutôt  les 
produ&ions  de  la  chaleur  dt  leur  cœurr 
que  de  la  lumière  de  leur  cfprit  5 & de  la. 
force  de  leur  imagination  , que - de  la  £oli— 
dité  de  leur  jugement.  Car  que  pour  roit— 
on  penfer  autre  chofc  par  exemple  des  Ah 
htmettes  du  feu  divin  de  Pierre  Doré  j dit 
Puf l de  Pénitence  pour  luttre  le  cAÜloM.dc! 

1 
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# des  Titrés  des  Livres.  4 yq 
F homme  & prendre  le  feu  avec fes  Allumet- 
tes par  un  Anonyme  du  commencement 
de  l’autre  liecle  (610)  : de  U Boutique  de 
V Apotiquairefpirituel , &c.  de  Vvichmans> 
pour  dire  un  Recueil  de  quelques  Paflâgcs- 
des  Pères  ; de  la  Rofe  blanche  & rouge  d u 
meme  Auteur  pour  dire  l’hiftoire  de  là 
mort  d%n  Catholique  dés  Pays-bas  tué 
par  les  Hcretiques  ( 611  ) : du  Lis  entre 
les  Epines  par  le  même  pour  dire  la  vie  de- 
feinte  Dîmpne  : de  la  Vignette  de  Ut  Vier- 
ge chargée  de  Pampres  Afyftiejues  par  PT. 
Lancelot  (6ii):dë  Soupirail  pour  laifferé- 
vaporer  les  fumées  du  vin  nouveau  des  Hé- 
rétiques , par  le  P.  Jean  David  (6 13  ) 
et Eteignoir  du  flambeau  fumeux  de  F herc - 
fie  par  le  même  y de  Jardin  dé  F Epoux  & 
de  FEpoufe  en  deux,  parties  , où  l’on  voit 
la  Aioijfonde  Afirrhe  & de  Parfums  dans, 
celuy  de  l’Epoux  , & 1 c Pancarpe  de  là 
fainte  Vierge  , c’eft.  à dite , la  cueillette  de- 
toutes  fortes  de  fruits  dans  Celuy  de  l’Ef 
poule  , par  le  même  ; dü  Roy  des  Enfant 
du  Càtechifme  fort 4 nt  des  Ecoles  de  la  Cha- 
rité j par  le  Pt  le  Roy  ( Giy  );>  dtFAflrè- 
qui  ne  s'éteint  & ne  fe  couche  pasy  pour 
dire  que  l’Empereur  d’Allemagne  n’avoit 
ny  le  droit  ny  le  pouvoir  dedonner  aux: 
Jefuites  les  Abbayes  8c  les  biens  Eccle- 
jîaftiques  qui  appartenoient  aux-Beoedic- 
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«Sblris  avant  que  les  Luthériens  s'enfuient' 
faifis , par  le  P.  Hay  ; de  l ’Eclipfi  de  cet 
Afire  qui  ns  s' cteint  CT  ne  fi  couche  point , 
pour  marquer  la  réponfe  au  Livre  précè- 
dent par  le  P.  Jean  Crufius^  6 15  ). 

Mais  je  n’ai  pas  prétendu  m’aflujettir  à 
foire  ici  de  longues  liftes  de  Livres  aux- 
quels les  Titres  trop  recherchez  , trop 
magnifiques, ou  trop  tirez  par  les  cheveux 
ont  fait  quelque  tort.  Ceux  qui  fouhai- 
wroient  s’en  divertir  pour  1 oient  fàtisfaire 
leur  cuiiofitc  fur  les  Quais  ou  dans  la 
poufliere  des  petites  boutiques , où  ils 
rrouveroient  des  Soleils  de  l'Orne  , des 
Flambeaux  de  toutes  les  façons ; des  Ailes 
du  cœur  dévot  ; des -Mains  qui  guident  an 
Ciel  ; des  Brazders  de  T ameu>  divin  s des 
Èncenfiirs fumqns  de  penfies  myfiiquesi des 
Brifi-tétcs  du  Dragon  infernal  ; dés  Para^ 
dis  en  terre  dès  Avant -goût  s du  Paradas; 
des  Clfis  du  Paradis , des  Trefirs  ïneftïma- 
bles  de  faint  Jofiph , dès  Bouquets  facrea, 
dès  fipt Trempettes  ; le  Château  du  Palau 
dt  la  Vierge  d' Amour  contenant  quarante 
Chambres , révélé  de  Dieu  a Marie  Tefi- 
fonniere  par  le  Pere  de  là  Rivicre  Minime; 
le  Temple  de  la  dévotion  de  in  Mere  de 
Dieu , orné  des  Tableaux  défis  Augujhs 
grandeurs  , reprefêntcf  par  les  élévations 
defprit  , par  le  Ptrc  d’Olledns  Gordélicc 
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bes  Titres  des  Litres.  495 
( 616  ) i des  7 apijjeries  (economiques  tif- 
fu'ès  du  fil  de  lafagejfe,  par  Antoine  de 
la  Nativité  Auguftin  ; des  Fleurs  de  Lys 
de  la  Charité  ; des  Moite  lie  s Theologlejitess 
des  V trgers  -3  des  Arrosoirs , des  Labyrin- 
thes j des  Horloges  > des  Eponges , dés  Mi- 
roirs t des  Tories  , des  Brajfelets  & des. 
Colliers  d'or , du  Sucre  fpirit net , des  oeufs 
de  Vaques,  des  Rojfignolsfpirituels  , des-. 
CoHyres , des  Svrtileges  de  ûfagejft  racréey 
des  Couronnes  de  doutée  ètoilles , des  Zo- 
diaques fpirituels  j des  Tours  de  Babel  &c: 
pour  ne  rien  dire  d’une  infinité  de  Livres 
furies  autres  fcienccs.  dont  les  Titres  ne 
font  pas  moins  équivoques. 

Ges  affe&ations  de  Titrés  extraordi- 
naires ne  viennent  pas  toujours  des  Au- 
teurs des  Livres  , mais  quelquefois  de 
leurs  T raduéfceurs  ou  dé  ceux  qui  en  pro- 
curent l’édition.  C’eft  ainfi  que  Jacques 
le  Vafïeur  apublié  les  deu)e  Chérubins  du 
Tabernacle , voulant  marquer  deux  Ser- 
mons fur  la  lainte  Vierge  par  Radbod  fé- 
cond Evêque  de  Noyon.j  cri  de  F Ai- 

gle provoquant  fes  petits  au  vol  pour  di- 
re quelques  Homélies  de  ûiht  Eloy/ 

( )»  , 

Neanmoins  ces  Titres  ne  font  pas  ton*-. 

jours  ridicules  lorsqu’ils  font  fy  mboiiqueS 
gU  que  par  leur  figure  ils.  font  aiTez  cou- 
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noître  la  chofc  figurée  , cemrae  P. 

F Aigle  qui  a fait  la  Poule  devant  le  Cocq, 
par  Claude  Chappuis  , pour  dire  la  fuite 
de  l’Empereur  Charles  - Quint  devant 
François  Premier  à Landrechy  (6 r8  ). 

Ce  n’eft  point  afïêz  pour  nous  donner 
un  Préjuge  certain  & utile  d’un  Livre 
qu’un  Titre  foit  fîmple  8c  naturel',  mais 
il  faut  aufli  qu’il  foit  jufte,  & qu’il  ex- 
prime fi  bien  tour  le  Livrer  qu’on  puifle 
dire  de  chaque  endroit  que  c’en  cft  le  titre' 
ou  la  fuite. 

C’ed  ce  qui  a fait  dire  aux  Critiques 
qu’on  ne  voit  pas  bien  en  quoiconfifte  la 
juftelfe  du  Titie  à' Epîtr es  Farnilierer 
qu’on  a donné  a la  première  partie  des  Le& 
des  de  Cicéron  ( 619  ). 

» En  effet  ce  Titre  ne  fe  trouve  poinr 
» dans  les  anciens  Manufcrits , 8c  jamais 
» ceux  qui  ont  cité  ces  Lettres  ancienne- 
» ment  ne  fe  font  avifez  delesdiftinguer 
»»  & de  marquer  leur  caradere  par-là.  A 
» dire  le  vrai-,  il  s’y  en  trouve  quelques- 
» unes  qui  font  écrites  allez  familiere- 
» ment , mais  leur  nombre  eft  fi  petit  en 
» comparaiïon  de  celles  où  l’on  traite- 
» gravement  des  chofes  très- importantes,. 
« qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  mal  conçu- 
»»  que  de  donner  au  tout  un  nom  em- 

prunté  d’une  petite  partie.  Outre  qu’il- 
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Titres  des  Livres.  49? 
f a.beaucoup  plus  de  Lettres  écrites  » 
familièrement  parmi  cellesqui  s’adref-  w 
iène  à À trique  l’ami  intime  de  Çiceron  « 
que  parmi  les  autres  : de  forte  qu’on  « 
aurait  plus  de  raifon  de  donner  le  titre  « 
de  familières  à celles  - ci  qu’aux  au-  « 
«res.  «• 


■ Le  mal  n’en  fer  oit  pas  fi  grand  fi  l’on  « 
ne  voyoic  beaucoup  de  gens  qui  ftre-  “ 
Lurent  par  le  titre  à’ Epi  très  Familières , . «* 
,-jjc  qui  fur  ce  Préjugé  de  mépris  fcpti-  « 
vent  d’une  leûure  tres-curieufc  & très-  « 
profitable.  Car  on  peut  dire  qu’il  n’y  « 
a point  de  Livresqui  méritent  plus  d’ê- 
«re  confulrex  que  les  œuvres  de  Cice-  « 
ron  ; & qu’il  n’y  a point  d’ouvrage  de  <« 
Çiceron  qui  foît  plus  digne  d’être  lû  te 
que  ces  Lettres , comme  l’a  remarqué  * 
l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres. 

Mônfieur  de  h>  Motte  le  Vuyer  trouvoit 
aufli  que  Mônfieur  de  Balzac  n’avoit  pas 
donné  à,  fôn  Livre  la  Cour  un  Titre- 
qui  fût  tout  à fait  jùfte  en  l’appellanr 
yi  ri  (lippe  ; parce , difoit-il , que  cet  Arif- 
tippe  étoit  un  fort  mauvais  courtifân , & 
que  par  confèquent  il  ne  pouvoir  fervir 
de  Modèle , comme  Mônfieur  de  Balzac 
ümbloit  avoir  voulu  le  propofer. 

Mais  on  n’a  jamais  demandé  un  com- 
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ptc  trop  exaéfc  aux  Auteurs  des  raifbrrs 
qui  leur  ont  fait  mettre  en  titres  de  Livres 
lies  noms  de  leurs  amis  ou  de  perfbnncs  de 
confîdcrârion , & quiavoient  paru  fingp- 
lierement  fur  le  fujet  qu’ils  traîtoiçnt. 

C’eft  cerqui  fe  peut  allez  remarquer  par 
la  conduite  de  Cicéron , qui  a donné  à ce 
qu’il  a fait  fur  les  Orateurs  le  titre  de 
Brntus  ; à ce  qu’il  a fuir  fur  l’amirié , ce- 
lui de  Latins  i 8c  à ce  qui!  a fait  fur  la 
vicilleflê,  celui  de  Caton  P ancien.  C’eff 
auffi  ce  qu’on  a vû  pratiquer  à Lucien 
qui  a donné  le  Titre  de  Nigrinà.  fon  Dia- 
logue des  mœurs  des  Philofophes  ; de 
Mmvpe  à celtjide  la  Nccromancc;  à' Hcr- 
moi  imc  à celui  des  feéfes  dë  Philofophiej 
d 'Anacharfis  à celui  des  ctudes&  des  exer- 
cices de  la  jeunefle. 

Les  Modernes  ont  crû  les  pouvoir  imi- 
ter dans  cette  liberté. 

Ainfi  Sepulveda  a donné  le  Titre  de 
Gonfalve  à fon  Traité  de  la  Gloirc,.&  ce- 
lui de  Démocrate  à ce  qu  il  a fait  fur  Part 
Militaire*  Gefner  celui  de  Mithridate , à 
fon  Traité  des  Langues.  Fracaftor  a don- 
né le  nom  de  N ’attfer  à fon  Livre  de  la 
Poétique  j Loifel  celui  de  P a fauter  à fon 
Dialogue  des  Avocats  de  Paris  j Freher 
celui  de  Suipitins  à fon  traité  de  l’Equité, 
8c  celui  de  Pomponitu  à fon  Livre  pof- 
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des  Titres  des  Liv*E$.  49^ 
thlime  des  Médaillés  anciennes.  Janfe.iius- 
i’Yprc  celui  d ytnguftin  à Ion  Livre  de  la 
Grade.  Filefàccelui  de  f^arron  à (on  trai- 
te des  Liv.es  & des  Ecrivains.  Hcinfius 
celui  à'si  'iJhîr-tjittQ.  fes  ôhfervations  C.ir 
tiques  fur  la  Paraphrale  de  Nonnus. 
Drufius  celui  de  'Cadvms  à fdn r faite  des-' 
mots  qui  om.psflé  cf  Orient  en  Occident, 
M.  B oc  bar  t celui  de  Phalcg^L-  là  Gcogra— 
phic  fat  r ce  Ben».  Arias  Montano  pareille* 
ment  celui  de-Phdgg  à fon  traité  des  pre^ 
mïeres  Peuplades  du  monde  : celui  de 
C file  b à fon  Livre  dû  partage  de  la  Ter— 
te  Sainte  : celui  de  Pïditmie  if  cri  qu’il  a 
écrir  roulant  la  fccuarion  8c  \c  plan  cfe 
1 ancienne  -ville  de  jertr&lem  : celui  de 
Noe^Befelcelj  8c  JÎriel  à fort  ouvrage  des 
édifices  facrez  : celui  de  Daniel  à foa  trai- 
te  des  Siècles  & de  la  Chronologie  : celui 
àejofèpb  jà  £bn  Reçue!  Ides  mots  cachez 
& déciles  qu’il  explique  : celui  de  Jere - x 
à Ton  traité  de  l’AdHonou  Recueil 
des  Verbes  : celui  de  Thubal-Vain  à c<r 
fi  a fait  des  po:ds , mcfurcs  & mon-? 
®°ycs  : & eduy  d’ Aaw  à ,fon  traité  de* 
habits,  Scdesornémens  & vaifieaux  facrez. 

Je  ne  doute  prefque  pas  que  tous  ces 
Atreûrs , tant  Anciens  que  Modernes  ne 
. w;erH:  redevables  de  cette  invention  , ou 
P urôt  de  cette  licence  a,  Platon  , qui  n’a 


5<jo  Des  P A e’jug  ï i 
point  donné  d’autres  Titres  à Ces  Dial<£ 
gucs  que  les  noms  des  perfonnes  qjiî  y 
avoient  quelque  part,  oii  quelque  rap- 
port quel  qü’il  pût  être.  Ccar  je  crois 
que  ç’eft  toute  la  raifon  qu’il  a eue  d’àp- 
peller  fon  Dialogue  de  la  Religion 
Euthyphron  -,  celui  des  A&ions  hu- 
maines Criton  ; celui  de  l’Ame  Phadort; 
Celui  de  la  Sageflè  Thcages  i celui,  de  la 
Science  Theatete  celui  de  la  Diiputé 
Euthydeme  i celui  des  Sophiftcs  Protago- 
ras ; celui  du  Menfonge  Hippias  ; celui  dé 
là  véritable  explication  des  mots  Cratyle ; 
celui  de  la  Rhétorique  Gorgias  > celui  de 
la  Poétique  Ion  j celui  de  la  Volupté  Phi- 
lebe  5 celui  de  la  Vertu  Merton  ; ceux  de  là 
Nature  de  l’Homme  &:  des  Vœux , le$ 
deqx  Alcibiades  ; celui  de  la  Prudence 
Charmide  ; celui  de  la  Force  Lâches  \ ce- 
lui  dei’ Amitié  Lyfis  ; celui  de  l’Avarice 
ou  de  l’Amour  du  gain  Hipp arque  ^celui 
delà  Loi,  Minos  j-celuide la  Nature,  77- 
rnèe  j celui  de  l’Atlantique,  c’eft  à dire, 
de  l’origine  & de  l’établiSément  des  Peu" 
pies  dan  le  mondé  Critïat  ; celui  des  idées 
Parmen’tde  ; celui  dé  là’ beauté  Phadre. 
Et  il  y a grande  apparence  que  cen’eft  qu’à, 
caufe  de  cette  affeâat-on , qu’on  lui  a at- 
tribué les  Dialogues  de  la  Mort , de  là  . 
Confiiltation  ,.d&  la  Délibération  & des 
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des  Titres  oes  Livres,  joi 
Richefîês,  don  t le  premier  s’appelle  Axto- 
cjut,  le  fécond  Dtmodocjue\ç  troisième  Si- 
fypbe^Sc  le  dernier  Eràfifkrate. on  Eryxiai. 
.:W  encore  d’autres  manières  de  fe  re- 
lâcher de  la  juûcfTe  de  Ton  Titre  , (ans 
neanmoins  aller  chercher  des  termes  im- 
propres, obfcurs  ou  figurez  comme  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  en  a- 
vons  des  exemples  dans  la  manière  avec 
laquelle  deux  célébrés  Ecrivains  de  nos 
jours  ont  voulu  exprimer  des  Titres  de 
quelquesmns  de  leurs  Livres. 

Quoique  le. premier  ait  donné  à Ton 
ouvrage  le  Titre  de  Démonisation  Evan- 
pelique,  il  n’a  point  fait  difficulté  d’y  in- 
férer des  probabiiitez , des  conjectures  & 
des  convenances  : & bien  que  le  fécond  ait 
donné  au  lien  celui  de  Dont* s fur  la  Lan 
git  Françotfe  proposa  Aïeffieurs  de  F A - 
cademle,  il  n’a  point  laifle  au  jugement  des 
Critiques  {61  o)  d’y  de  çider  Couvent  plu- 
tôt qnc  de  propofer.  Ainfi  tout  le  monde 
u a point  crû  que  tout  fût  démonftràtif 
dans  le  premier , 8c  que  tout  fût  douteux 
dans  le  fécond , quoique  leurs  Titres  fem- 
ôlalTent  le  promette  ainfi.  * ' ,t , . 

Il  y a un  autre  defaut  de  jufteflfê  8c  dç; 
vérité  dans  les  Titres  qui  cft  beaucoup 
plus  conliderable,  & qui  confifte  a aban-  , 
donner  fon  fujet , dés  qu’oa  a perdu  Ibu  .’. 
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Titredevûë.  Ceftce  qucMortficarGo- 
dcau  a prétendu  remarquer  dans  le  Livre 
de  Syncims  Evêque  de  Ptolcmaïdc  tou- 
chant la  Providence  de  qui  eft, dic-.il, 

plus  Oratoire  que  Chrétien , tk  qui  rc- 
prdênte  plutôt  l’idée  d’un  bon  & d’un 
mauvais  Prince  qu’il  ne  traire  du  fujet 
que  Ton  mfcrlption  promet  aux  Lc&cucfi 
{62. 1 ). 

Mais  quoique  nous  puiflrons  dire  (ans 
blcflcr  Ic  rdpeét  dû  aux  Anciens  , quji 
leur  éçoit  aüèz  ordinaire  de  s’égarer  de 
leurs  Titres,  il  ne  faut  pas  prétendre  qu’ils 
püiflènt  nous  fervir  de  Modèles  en  ce 
pointée  que  nous  puifîlons  légitimement 
profiter  de  cette  liberté. 

Nôtre  fieelc  eft  plus  dclicat  êc  plus  dif- 
ficile q-ue  les  leurs  fur  ce  fujet,  ô:  quicon- 
que entreprendroit  aüjourd’huy  de  fuivre 
cette  méthode , s’expoferoit  à perdre  une 
bonne  partie  de  fa  réputation.  Car  com- 
me dit  Auteur  moderne  { 6 1 x ) quand 

il  ny  auroit  point  de  malice,  & quand 
un  Auteur  n’auroit  pas  ai  dtffein  d’abu- 
fer  & de  fe  jouer  de  la  bonne  fby  des  Le- 
cteurs , c’cft  toujours  un  égarement  qui 
marque  un  efprir  diftrait  & déreelé. 

Mais  il  eft  difficile  d’exeufer  de  malice 
& de  mauvaife  foy  ceux-  qui  abandonnent 
leur  Titre  voio::tahernçnt  Si  pour,  tou» 
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bes  Titres  ©ts  Livres. 
jours  , parce  que  ce  n’cft  pas  une  choie  û 
ordinaire  ny  Ci  facile  même  de  ne  tcucher 
jamais  fon  fujer,  que  de  ne  s’en  éloigner 
jamais. 

Ainfi  on  aeu  raifon  de  blâmer  Eftien- 
ne  d’Alvin  de  n’avoir  parlé  que  des  slbbeK. 
ou  des  j4bbej[es  dans  fon  Livre  ,dont  le 
Titre  eft  des  Evêques , 6c  ce  n’cft  pas  fans 
fujctque  Dom  Nicolas  Antoine  a trouvé 
mauvais  que  Dom  Jean  Mathieu  grand 
Veneur  de  Philippe  I V.  Roy  d’Efpagne 
ait  donné  à.  fon  Livre  le  Titre  de  ïOri- 
finc  & de  ht  Dignité  de  la  Ma'’ fon  Roy  air , 
parce  que  non  feulement  il  ne  dit  pas  un 
tàO'de  cerque  fon  Titre  fombîc  nous  infi- 
nucr , mais  qu’on  ne  peut  pas  même  de- 
viner pat  cette  infeription  que  fon  Livre 
ne  traite  que  de  la  Chafle  ( 61$  ). 

Cleanthe  a formé  des  plaintes  prelque 
femblahlcs  contre  celui  d’un  Livre  qui  pa- 
rut en  i 6c  qui  portoit  de  la  Delica- 
ttjfe,  parce  que  dans  tout  cet  ouvrage  fl 
n’y  a pas,  dit-il,  une  page,  pas  un  rai- 
sonnement , pas  une  ligne  qui  fe  rapporte 
à ce  Titre  ( 6x4). 

Monlieur  de  Chanterefne , qui  fçait  au- 
tant qu’ Auteur  du  monde  l’art  de  bien 
faire  un  Livre , a été  tresperfuadé  de  l’im- 
portance Sc  de  la  neccffiré  qu’il  y a de  fai- 
re en  forte  que  toutes  les  parties-d’un  Li~ 
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vtc  ayent  du  rapport  avec  Ton  Titre , & il 
a Ct  Ci  devoir  prévenir  le  Public  fur  la  li- 
berté qu’il  a pùfe  de  joindre  plulieurs 
Traitez  de  différentes  matières  fous  un 
même  Titre  de  Y Education  du  Prince  , 
»>  auquel  il.  ne  paroiffoit  pas  qu’ils  euf- 
»>  fenr  tous  un  rapport  fort  naturel...  Il 
« témoigne  ( 6 15  ) qu’en  effet  la  plufpàrt 
»a  de  ces  Traitez  avoient  été  faits  fans  ait- 
„ cun  rappoit  expi  és  à l’Inftru&ion  d’un 
u Prince  & par  des  vues  toutes  d.fferen- 
» tes  de  celle-là.  Neanmoins  il  prétend 
» qu’on  n’a  point  eu  fujetdc  le  blâmer 
a»  de  les  avoir  raffcmblcz  fous  ce  même 


Titre , parce , dit-il, qu’ils  s’y  rapportent 
en  quelque  forte-  Il  fe  met  en  fuite  en 
devoir  de  nous  montrer  ce  rapport , afin 
de  confervcr  dans  nos  cfprits  cette  union 
qu’il  vouloit  faire  de  ces  différons  Traitez 
avec  celtvy  de  l’Education  d’un  Prince. 
Mais  il  a reconnu  dans  la  fuite  ( 6x6  ) 
que  qe  rapport  prétendu  » écoit  allez  c- 
>3  loigne , & que  l’inclination  de  la  pluf- 
part  du  monde  s’eft  portée  à regarder  ces 
„ T raîtez  plutôt  comme  feparez  que 
» comme  réunis  fous  un  même  titre  & 


» & fur  un  même  fujet.  C’cft  pourquoy 
il  s’efl:  crû  obligé  defatisfaire  cette  incli- 
nation publique  en  retranchant  dans  les 
éditions  fiiivantes  le  titre  courant  de  l’£- 
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ides  Titres  dïs  Livras.  J05 
diication  d' un  Princfcpù.  en  étoit  l’unique 
lien  , 8c  en  remettant  ces  Traitez  fous 
dcluy  des  Effaù  de  Morale. 

* Cette  jufteflè  de  Titre  cft  fans  doute 
neceflâire'pour  toute  forte  d’outrages  de 
quelques  lujers  qu  iis  pu'Tïènt'être , mais 
«âle  cft  de  la  derniert  confequence  pour 
Ceux  qui  regardent  des  choies  cffcnticllcs 
de  la  Religion , & qui  traitent  des  princi- 
pes de  nôtre  foy , parce  qu'il  Cft  toujours 
a craindre  que  les  moindres  inconvcniens 
qui  en  pourroient  naître  neufl'ent  des  fui- 
tes dangereufes. 

’ C’cft  ce  qui  a oblige  un  grand  Prélat  de 
Cès  derniers  temps  de  modifier  le  titre  de 
la  ycrfîon  Fraüçoife  qu'il  avoit  faite  du 
Nouveau  Teftamcrit  ( 6z 7)  , avant  que 
de  là  mett reentre  les  mains  des  TideHeS , 
& de  TappeHcr  Ver  fort  expliquée , &c. 
pour  (è  mettre  à couvert  de  la-cenfuré* 
C 'eft  aufïï  ce  qui  a fait  réfoudre  l’Auteüt 
Anonyme  de  la  Traduction  du  même  Li- 
vre en  nôtre  Langue  qui  a fait  tant  de 
feruit  depuis  zo  ans  d’ajouter  à fon  Titré 
qu’elle  avoit  été  faite  fur  la  vulgate  avec 
[es  différences  du  texte  Grec , croyant  ap- 
paifer  parce  moyen une  patrie  des  plain- 
tes que  l’on  commençoit  de  former  contre 
4?et  ouvrage.  - ’vV 

- On  peut  Tapporter  encore  à cè  fùjct  lès 
/.  Y 


D es  Pr  t’ptEG rz 
foires  incommodes  & fâcheufes  qu’ont  les 
Titres  choquons  &c  rebutans  qui  font 
qu’on  s’éloigne  quelquefois  de  la.ledure 
.des  Livres  , qui  d’ailleurs  ne  laiflçnt  pas 
d'être  fort  utiles.ll  y abien  des  pèrfonncs, 
par  exemple , que  le  feul  Titre  du  Journal 
des  Sfavans  détourne  de  la,le£ture  de  cet 
ouvrage,  fê  perfuadant  qu’il  faut  être  fça- 
vant  & habile  pour  y.  comprendre  quel- 
que chofe.  C’eft  ce  qui  a porté;  l’ Auteur 
à changer  ce  Titre,  ou -,  plutôt -à  yena- 
joûter  un  fécond  qui  puific  fervir  d’expli- 
cation au  premier , pour  ne  plus  épouvan- 
ter le  commun  des  curieux , &c  pour  fore 
voir  que  les  ouvriers  même  .y  peuvent 
trouver  dequoy  Ce  divertir  & dequoy  s’in- 
ftruire  aufll  bien  que  les  plus  fçayafls 
^ 651  ).  On  a vu  même  que  ces  Titres 
ont -été  feuls  capables  de  fairequelquefois 
de  mauvaifes  affaires  aux  Auteurs , quoi- 
qu’il n*y  eût  rien  de  choquant  &ç  de  mau- 
vais dans  leurs  Livres.  On  n’ignore  pas 
que  le  P.  Gilles  Gabrielli  fut  obligé  de- 
puis quelques  années  de  s’aller  juftificr  a 
Rome  fur  le  Titre  qu’il  avoit  donné  à 
Livre  d’ F jfais  de  la  Morale  Chrêtiennt  & 
Diabolique , & quoique  fon  ouvrage  fût 
jugé  fort  fain , il  ne  laiffa  pofot  d’en  chan- 
ger le  Titre  dans  une  fécondé  cditionqui 
ftir  approuvée  par^  le  paître- 

•.  V-'* 
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bes  Titres  bes  Livres,  yc 7 
Palais,  & qui  parut  à Rome  l’an  1680. 

f «**■)•  , / 

Ce  n’a  jamais  été  une  chofe  honteufe  à 
un  Auteur  de  changer  Ton  Titre  dans  des 
iècondes  éditions  pour  tâcher  de  le  rendre 
plus  jufte  , non  plus  que  de  changer  ou» 
corriger  dans  Ton  Livré  les  chofes  qui  ne 
parodient  .point  avoir  allez  de  rappoit  a- 
vcc'fon  Titre. 

-•  On  a vu  pratiquer  ces  changcmcns  de 
de  tout  temps  avec  toute  forte  de  liberté, 
& particulièrement  dans  ces  derr.iers.fie- 
cles , &on  a toujours  confideré  cette  per- 
mifiion  comme  le  privilège  des  fécondés 
penfées,  Mais  les  per fonnes  qui  ont  in- 
tention de  nuire  abufent  des  ufages  les 
plus  indifferens  & les  plus  innocens. 

Nous  avons : vu  dcs-exemples  de  cette 
licerrce  en  ces  dernières  années  dans  la  pu- 
blication de  deux  des  plus  mifcrablcs  Li- 
vres que  l’Imprimerie  ait  jamais  enfantez, 
dont  l’un  eft  né  pour  li  corruption  des  ef- 
prits,&  l’autrepour  celle  des  cœurs.  On 
ne  s’eft  point  contenté  de  les  changer  de 
la'langué  en  laquelle  ils  avoicntéte  com- 
jpofoz  en  la  nôtre , pour  en  communiquer 
le  pojfon'  à toute  nôtre  nation  mais  on 
en  a’  même  change  les  Titrés  pour  tâcher 
de  fîirprendre  ceux  qui  • croient  dans  des 
yrét:aatiohs:fuÆÉm.tçs.fpr  La  cont».  oilïàncc 

y ij 
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qu’ils  en  avoient  par  leurs  premiers  Titres. 
Âinli  c’eû  une  cfpecede  charité  d’avertir 
ceux  qui  ont  quelque  foin  de  eonlèrvcr  la 
pureté  & l’innocence  de  l’efprit  & du 
cœur , de  fc  donner  de  garde  d’un  Livre 
- qui  a pour  Titre  Re flexions  J* un  efprit 
deflnterejfé  •>  ou  fuivant  une  autre  édition 
du  même  Livre,  La  Clef  du  SanStnaire  ; 
& d un  autre  qui  a pour  Titre , Entretiens 
de  Tull'te  & d’Ottavie , ou  même  Acade- 
mie des  Dames , parce  que  le  premier  n’efl: 
autre  que  le  Livre  de  Spinofa,  & le  fécond 
cciuy  de  Louïfe  Sigée  de  Tolède  Dame 
Efpagnolc , dont  la  traduction  Latine  eft 
attribuée  à Meuiûus  ou  Moërs  ( 618  ). 

Nous  voyons  encore  une  autre  cfpece 
de  changemens  arrivez  aux  Titres  des  Li- 
vres, mais  fans  la  participation  des  Au- 
teurs pour  le  plus  fou  vent.  Ce  font  les 
Copiftes  qui  ont  fait  la  plufpart  de  ces 
changemens  dans  ceux  des  Anciens , tant 
des  Peres  ôc  des  Auteurs  Eeclefiaftiques 
que  des  Gentils  & Profanes  dont  nousa- 
vons  aflèz  d’exemples  (619). 

Quelquefois  aufli  les  faifcursd’ Abrégé* 
croient  caufcs  de  ces  changemens  > & non 
contens  de  nous  avoir  fait  perdre  U pluf- 
part des  Originaux  aufquels  ils  ont  tou- 
chez , ils  nous  en  ont  fait  perdre  aufli  les 
Titres.  Ceft  ce  qui  paroit  entr’autrespar 
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l’ouvrage  d’Eftienne  de  Bizance , dont 
Hermolaus  a fait  un  Extrait  que  nous  a* 
vons  aujôurd’hay  (bus  le  titre  des  Ailles. 
Mais  ce  n’cft  pas  le  Titre  de  l’Auteur, 
aiiflr  n?avoit-ce  pas  été  fâ  pcnfée  ny  Ion 
intention  de  ne  nous  donner  que  des  noms 
de  Villes  dans-  fon  grand  Lexicon , à qui 
il  avoit  donné  le  T itre  d’ Ethniques  ou  des 
Nations  ( 630  }.  Son  defletn  avoir  été  de 
donner  un  ouvrage  de  Grammaire  pour 
expliquer  les  noms  dérivez  des  Peuples  t 
des  Villes  & des  Provinces,  autant  en 
Grammairien  qu-’en  Géographe  5c  en  Hi* 
ftorietv.  , , 

Enfin  il  eft  arri v c auffi  quelquefois  aux 
Anciens  de  changer  eux-mêmes  le  Titro 
de  leur  ouvrage , lof  fqu’il  ne  leur  paroif> 
Co it  passiez  propre  ou  aflez  magnifique 
pour  (oütenir  leur  rang,commc  Monficûf 
de  Saumaife  l’a  remarqué  de  Jules  Solin,- 
^ui  dans  fa  première  édition  aVoit  donné 
a fan-  Oüvragc  le  Titre  de  Recueil  de  cho~> 
fis  mémorables , mais  qui  dans  la  fécondé 
le  changea  en  coluy  de  Polyhifior  par  un.  , 
mouvement  de  cette  vanité  5c  de  cette  o fa 
tentation  que  nous  avons  remarquée  plus’ 
baut  dans  les  Grecs  ( 6 $1).  ' ' 

Un-  Ti tre  ne  fçauroit  être  jufte  qnfih 
ne  fait  encore  en  même  temps  fimplc  * 
naturel  & modelé,  il  eft  difficile  que  des. 

Y i if 
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Lecteurs  raisonnables  de  de  bon  goûtpuiÆ 
feit  avoir  bonneiopinion  d’un  Auteur  qui 
donne  un  Titre  fanfaron  à-ifon  Livre  , &r 
jljLCroÿeût  luy  faire  grâce  de  n’en  point 
tirer;  un  Préjugé  de&vantageux  pourfen 
ouvrage.  Ces  fanfaronnades  étoient  pref 
que  devenues. à la  mode  vers  recommen- 
cement de  nôtre  fiecle , &c  elles  ont  con- 
tinucaffez  avant,  juiqu’à  ce  qu’ehfin  nous 
les.  voyoas  prclque  entiercmeiu  difîîpéès 
de:  nos  Jours; 

Si  l’on  n’eut  arcefté  lé  cours  de  cette 
manie  par  lemigas  &c  les  railleries  qu’ori 
en  a faites  : nous  aurions  vû  la  Repüblfc 
que  des  Lettres  route  remplie  de  Palais 
d 'Honneur,  de.  PaUis  d 'Eloquence , dé  Pa- 
lais dit  Parnaffè , de  Palais  d'Apollon  &■ 
de  P a II  as  , de Palais  des  Afufes  , de  Tetn- 
pies  de  P honneur , dp  Pétrifiés  de  la  Sagejfii 
de  Temples  de  Mémoire , de  femplH dP 
t Immortalité  fâc\  de  Théâtres  d' Honneur, 
de  Théâtres  de  la  vie  humaine de  Théâtres 
des  beaux  Eïprits  , à' Amphithéâtres 
dHonqeur,  & Amphithéâtres  de  la  Provi- 
dence, &r.  de*  P hures,  de  Lauriers  de 
Triomphes,  de  Trophées , de  Tableaux , dé 
Trefors , de  Clefs  d'or.  Et  les  Citoyens  de 
cette.  République  n’auroient  plus  été 
qu 'Ames  , qu 'Efprits  , que  Genies , que 
Héros , que  Miracles- , que  Prodiges  , &c. 
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<5 il  pour  mieux  dire  de  graiids  riens  fous 
de  pompeufes  fanfares.  -> 

Le  Titre  de  Science  Héroïque  que 
-Moniteur  de  la  Goldmbiere  a donné  à Ton 
grand  -Livre  du  Blafon , peut  être  mis  aufïit 
au  rang  des  Titres  fanfarons , quoiqu’il 
fomblc  ne  l’avoir  point  fait  à deflein.  Car 
On  croit  que  c’eft  uriebévûë  dans  laquelle 
il  eft  tombé  par  furprifé,  8c  que  le  mot 
A' Héroïque  luy  eft  échapé  pour  ccluy 
À Héraldique.  Erreur  qui  a continué  mê- 
me dans  la  dernière  édition , & dorttl’ïm- 
primeur  a témoigné  qu’il  auroit  fouhaité 
k corriger,  s’il  n’en  avoir  été  averti  trop 
tard  pour  pouvoir  la  reparer(DCXxxi);,  • 
Après  ce  qu’il; y a de  Divin  nous  ne 
lonnoifïôns  rien  de  plus  augufte  , ny  de 
plus  grand  dans  le  monde  que  ce  qui  eft 
:Roy  al.  N os  fanfarons  ont  crû  fans  doute 
-qu’il  y auroit  deTimpieté  d’employer  le 
•Titre  de  Divin  à des  ufages,cômmuns,én 

Îuoy  je  les  trouve  plus  modeftes  que  ce 
bufius  des  Pays-bas,  qui  au  lieu  de  don- 
ner ce  Titré  3 fos  Livres  , fe  Peftrefervé 
■pour  luy  par  une  ufurpation  & une  arro- 
gance qui  n’a  point  encore  eu  d’exem- 
ple. 

• "Mais  ils  n’ont  pas  crû  devoir  témoigner 
le  même  re^eefc  poür  le  Titre  d z Roykl 
qu’ils  ont  cru  pouvoir  -rtïetrre  à toutef 

Y «•••■• 

mi 


Divin 

Gram- 

mairien. 
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curs  fatiiïcs  pour  en  rehaufier  le  goût* 
C’eft  ce  qui  a tant  multiplié  les  Titres  de 
Chemin  Royal , de  Manuel  Royal , & Exer- 
cices de  P .Ame  Royale , d 'Année  Royale ^ 
d" Heures  Royales  de  plus  de  cinquante  far 
çons , de  Dictionnaire  Royal , de  Gram- 
maire Royale , de  PhiloCophie  Royale , de 
Géographie  Royale , de  V ?nerie  Royale , de 
Médecin , de  Maître  d' Ho  fiel.,  de  Cuifi- 
nier , de  Jardinier  Royaux , quoique  les 
Aurcursn’eufient  pas  plus  envie d’infirui- 
te  ceux  de  ces  Profeflions  qui  font  au  fer- 
vice  des  Roisquc  les  autres.. 

Le  Titre  de  Méthode  Royale  qu’un  Mô» 
derne  a donné  à uneefpecc  d’introdiidioo 
au  Blafona  choqué,  fi  fort  le  PereMene- 
ftrier  qu’il  n’a  point  fait  difficulté  dé  l’ap- 
peller  un  Titre  monllrueux  (,  6 51  )* 

Et  on  a vû  dans  ces  derniers  temps  un 
Ecrivain  li  paflionne  pour  tout  ce  qui  ar 
voit  l’air  Royal , que  non  content  de  re- 
cherche- les  materes  qu’il  )ugeoit  rcgarr 
der  les  Rois  & leurs  fimillcs  pour  les  ren- 
dre l’objet  de  fes  productions  Royales , il 
honoroit  encore  les  Abrégez  & les  Com- 
pilations qu’il  faifoit  des  ouvrages  d’aur 
truyde  ce  Titre  magnifique,  fans  fc  fon- 
cier d’examiner  s’il  y avoit  du  rapport  & 
de  la  convenance.  C’efl:  ce  qui  le  fait  en- 
core aujourd’huy  appeller  par  quelques- 


des  Titres  dis  LiVRRs.  51$ 
lins  le  Plagiaire  Royal , comme  s’il  avoir 
eu  autant  de  paflion  de  fe  faifir  des  1 itres 
du  Roy  que  des  Ecrits  des  Auccurs 
(633)- 

Il  y a une  autre  elpecc  de  fanfare  oui 
confîfte  plus  dans  lapenfée  que  dans  les 
mots  du  Titre  d’un  Livre  , & qui  eft  en- 
core plus  préjudiciable  à la  réputation  des 
Auteurs  & des  Livres-,  que  celle  dont  on 
vient  de  parler.  G’cft  ainfi  que  Büccliu: 
voulant  nous  faire  voir  que  tout  l’Empi- 
re d’Allemagne  , & particulièrement  la 
Maifon  d'Autriche  eft  ou  toute  Bemdiüi- 
ne , ou  'tinte  qu’en  rccompenfc 

fünt  Benoift  eft  Archiduc  des  Moines  j & Dej  AnI 
prétendant  nous  montrer  les  liaifons'étroi-  cieus. 
tes  de  cesdeux-  familles  , c’cft  à dire,  des- 
Bénédictins  & des  Impériaux  comme  vc---'  , 
reins  d’une  même  Touche , a tâché  de  faire 
un  Titre  conforme  à fon  Livre  qti-'il  a ap- 
pelle, P Aigle  Bènedittirie  de  l’Empire  dont 
on  dépeint  lès  fervices  immortels  en  faifaht ' 
voir  le  bel  arrangement  de  fes  plumet. 

Nous  n’avons  pas  une  idée  plus  avân- 
tageufe  du  Livre  que  le  Perc  Alcgre-  de  : 
Gafanate  a fait  pour  honorer  fon  Ordre  • 
fous  le  Tîtrc  dc  Paradü  oujardin  de  l'or- 
nement & des  agrément  du  Carmel , ou  l’on  > 
montre  l’Original  Archétypique  du- grand  . 
Bdtri  arche  Elie  le  Prophète , oit  l’on  décou-j 

Y y 
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vre  Ufouree , ôc  m l'on  fait  voir  les  Tre~ 

pbéfs  ejitony  a drejfez 

Mais  pour  voir  divers. autres  efpeccs  de 
fanfaronnades  , il  fuflftr  de  jetter  les  yeux 
fur  la  plufpart  des  Titres  qu’un  fameux 
Auteur  de  ces  derniers- temps  , grand  gé- 
nie d’ailleurs , a donné  à la  pltifpaBt’dc  fes 
Livres.  On  y trouve  une  Grammaire  au- 
dacieufe , une  Mathématique  audacitufe , 
une  V rame  c-viçi fié  e , un  Prêtée  celefie , des 
uddiilteres  du  Soleil  & de  l'art , un  Plutar- 
que h un  aire , la  croix  des  génies  Jitblimes i 
le  Tribunal  de  Dadale , lé  Pandore  y les 
tr-qis  travaux  de  tPie-cule  Logicien  , le 
h^djdrans  ou  Te  tres-fuktil  t fes  irois.f  hunes 
de  Carttmuel , le  Die»  dç  Caramucl , & 
d’autres  qui  nous  fervent  dePréjugez  pour 
connoÎÆre-k  caraârre  de  fon  tfprit . 

C'oatwci  il  y a toujours  de  l’excès  8c 
de  la- vanité  dans  ces  airs  de  Elnfaron  que 
l’on  donne  aux  Titres  des  Livrés , il  peut 
a mli  le  trouver  quelquefois  du  defaut  & 
de  l’inconvenient  dans  unetrop  grande  a£- 
feéfcation  dé  môdeftie , & cette  autre  ex- 
t remit é poutroît  n’eftre  pas  moins  noifibfc 
aux  Livces. 

-Monîfieür  de  fainte  Marthe  fc  plaint  de 
ce  que  MontagtJé  avoir  voulu  paroîcre 
trop  modefte  dansfbn ’Liére  i èc  il  dir  que 
cet  ouvrage  aaroit  mérité,  un  Titre  plus 
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dés  Titras  des  Lïvre& 
magnifique  & plus  noble  que  ccluy  d'Ef- 
fity  qu’il  témoigne  n’avoir  pis  allez  de  fens 
pour  exprimer  la  force  de  fon  Livre 
'(■  634  )■'•;• 

Moifiear  de  là  Roque  fait  prefquela 
même  plainte tPurrAureiïf  allez  Connu  dé 
nos  jours  , qui  a donné  depuis  quelques 
années  l’Hifloire  MonafBque  d’Oricnt 
fous  un  Titre  dont  la  nrodeftie  ne  con-  « 
vient  pas  allez  à route  la  recherche  & à « 
l’exaéfcitudc  avec  laquelle  elle  efl  écrite.  « 
Il  ajoute  que  quoiqu’il  ne  luy  ait  don-  « 
»é  que  le  Titre  d'EJfay  , c’eft  un  ou-  « 
Vragc  non  feulement  finy , mais  fort  « 
accomply  & qui  n'avoit  encore  été  ten-  «« 
ré  pur  per  fon  ne  ( 635  ).  Dom  Mabil-  « 
ton  s’efi  crû  obligé  aulfi'de  détromper  le 
Public  au  Tu  jet  du  même  Auteur , qui  pu- 
blia l’année  dern'ere  fes  deux  premiers  vo- 
lumes de  l’Hiftoire  de  l’ Ordre  de  faint  Be- 
noift,  & de  nous  avertir  que  cet  ouvrage 
eft  une  Hiftoire  fort  accomplie  & fort  en. 
riere , quoique  cet  Auteur  par  un  fémbla- 
Mé  mouvement  de  cette  modeftie  ne  luy 
ait  donné  que  le  Titre  d’^ér^é  ( 6$6  ). 

- Mars  il  eft  beaucoup  plus  agréable  aux 
Leéleurs  de  fe  voir  trompez  de  cette  ma- 
nière que  de  l*àutre , puifqûe  non  feule- 
ment ils  en  ont  plus  d’efiime  & plus  d’a- 
îftitié  pour  un  Auteut  dece  cara£fcere;mai£ 

Y vj  -, 


ji  6 Des  P r e’j  u g i z,  . 
qu’il  y a toujours  à gagner  pour  eux  . dans 
cette  fourbe  innocente , qui  fait  que  l’on 
y reçoit  plus  que  le  Titre  ne  promet  3 au 
lieu  qu’on  a le  déplaifir  d’être  joiié  & 
d’être-  fruftré  de  fes-  efpcranecs  dans  les. 
Titres  trop  pompeux  &.  trop  fanfar 
ions, 

C’cft  la  louange.  que  Grotius  donne  à 
Voflius  pour  fes.  Livres  de  Y Idolâtrie. 
» J’ay  lu,  ditril , avec  une  avidité  & un. 
*>  plaifir  fingulier  , ce.  que  vous  avez  é+ 
» ciit  fur  l’Idolâtrie.  Vous  avez  fait  dans 
» cet  ouvrage  le  contraire  de  ce  qui  fe 
« pratique  aujourd’huy.  par  la  plufpart 
m de. ceux  quifc.mêjcnt  d’eer ir e,  qui  ron t 
» de  belles  montres, & de  grandes  pro- 
» tnellçs  dans  leurs  Titres  fans  lcsexecu* 
ter , au.liey  quç.vous  nous  trompez  par 
» une-mçthodcjoure.cppofcei.la  leur,5e 

» qu.ç  vous  nous  donnez,  plus  que  votre; 
» Titre  ne  promet- (-6  3 7-.)* 

fl  n’y.a  rien  dc.fi  infupportable  à urv 
Teneur  ny  qui  luy  donne  tant. d’indigna- 
tioii  quç  de  lé  voitabufé  par  un  Titrer 
trop  fpecieux , & on  ne  peut  nier  que  ceux, 

2ui  felaiflènt  charmer  par  ces  attraits  grofi 
ers  ne.fqicnt  fort  à plaindre. 

La  Jegendc.  Dorée  de  Jacques  de  Vora— 
ginevo’û  point  laifle  de  féduire  quelques., 
jperfonn.esfimpks  .du  .temps  de.  nos  Anccs*- 
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des- Titres  des-Livres.  j-17- 
ftr  espar  la  belle  apparence  de  Ton  Titre», 
quoique  l'ouvrage  ne  fût  rien  moins  que 
Je  l'or. 

Les  E pitres  Dorées  d’Antoine deGueva- 
rce  n’ont  pas  faille,  d ehloiiir  beaucoup  de 
perfonnes  du  fiecle  pâlie  quoiqu’elles 
n’euflènt  qu’une  faulTe  lueur &.qu’clles 
nefuflcnt  remplies  que  de  lottilès  Sc-d’im- 
pertineqpes  au  jugement  du  I^cre. André- 
Schott  ( 638)»  qui  accule  nos  François 
d’en  avoir  eu  trop  bonne  opinion , & dt- 
leur  avoir  accordé  trop  legerement  le  Ti, 
tre  de  Dorées  dans  les  tradudions  qui  s’en 
font  faites  en  notre  Langue. 

Le  jeune  du  Verdier  ne  promertoic  rien 

moins  qu’unc  Critique  univei  felle  qui  de-  0mn« in 
voit  être  également  ample.  & judicicufo  Aua,,r« 
fur  tous  les  Auteurs  anciens  & modernes- S?"1” 
de  toutes  fortes  d'états  & de.  profelîlons: 
dont  il  fait  le,  dénombrement  dans  lôn. 
grand  Titre.  Neanmoins  on  n’apoint  éré. 
long-temps,  (ans  le,  perfuader  que, toutes 
fes  prétendues,  ceniures.  n’étoient  que 
quelques  remarques  de  tres-peritc  impor- 
tance qu’il  a voit,  copiées  des  autres  Criti>- 
ques-  1 1 eft  ,vray  .que  fes  faulïès  promefï’es, 
n’ont  pû  tromper  per  lôn  ne  hors  ceux  qui» 
n’aur oient  vû  le^Titre  dc  fon  Livre  que! 
dans  les  Catalogues  , parce  quel’impoftu-i 
tftparoît  allez  dés  qu’onapperçoit  le  Livrer 
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même, n’étant  pas  poflible  de  comprendre 
- en  un  fi  petit  nombre  de  feuilles  ce  que 
plufîcurs  gros  volumes  auroient  peine  de 
•renfermer. 

Quelques-uns  commencent  à fiirépref- 
que  le  même  jugement  d’un  Livre  qui  a 
paru  depuis  un  an  à Lyon  fous  lé  Titré  de 
-JDiBionnaire  general  & curieux , où  l’on 
ne  promet  rîçp  moins  que  tout  §e  qu’il  y 
a de  plus- beau  & de  plus  utile  èn  rfôtre 
Langue,  les  définitions , dinfions  & éty- 
mologies des  mots  enrichis  d’éloquents- 
difeours  , d'H’ftolres , de  pafiages  des  Pè- 
res 5c  des  Auteurs  les  plus  célébrés  , «n* 
eiens  & modernes  , des  démon  forations* 
Catholiques  fut  les  points‘de  Controver^ 
fès.  On  préterid  dans  Fa  fuite  de  ce' beau 
Titre  que  cet  ouvrage  efttres-nccefiaire  a 
tbirs  ceux  qui  veulent  compofer  , parler 
dnpublic  8c  diriger  les  âmes  ; qu’ils  trou- 
veront dans  ce  feul  volume  une  riche  Bit 
bliotheque , &c.  L’Auteur  paroit  fi  per- 
foadé  du  grand  débit  que  fon  Livre  aura 
fin  la  foy  d’un  Titre  fi  magnifique  r qu’il 
a eu  foin  d?y  foire  ajouter  Première  Edi- 
tion, pour  nous-  faire  voir  que  ce  ne  fera 
pas  ladérnierfe. 

On  pourroit  dire  la  même  chofe  d’un 
livre  que  la  Hollande  produifit  au  jour 
Pari  16  83  fbuslcTitre  fpiendidede  là  Fr^- 
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des  Titres  Dfes  Livres;  yirp* 
ce  ffœvante  (639).  On  ne  pouvoir  rien 
imaginer  de  plus  propre  pour  exciter  la  cu- 
rioflté  de  nôtre  Nation  & de  nos  voifins  „ 
ni  rien  qui  fût  plus  capable  d’ébloüir  & de 
leurrer  le  monde.  Car  ce  Titre  ne  fcmbloit- 
îl  pas  nous  faire  efpcrer  autre  choie  qu’une 
firaple  T abie  des  Titres  du  Journal  des- 
Sçavans  mife  en  trois  façons  ? 

C’elt  à ces  fortes  de  mafques  trompeurs; 
que  l’on  peut  raporter  la  penféc  de  Sénè- 
que j qui  dit  (640)  que  ces  belles  têtes  ÔC 
ces  pompeufes  apparences  du  dehors  don- 
nent matière  de  di  (courir  & de  feindre  ce 
que  l’on  veut , & qu’elles  nous  portent  & 
de  mauvaifas  efpéranccs  , Ferons  ipfa  dat 
kvum  faéuU  , & ad  malam  fpejn  invi- 
tât. 

On  peut  mettre  aulfi  au  rang  des  Titres* 
trompeurs  dont  les  promeflês  n’ont  point 
été  accomplies  , la  plupart  de  ces  éditions 
(fc Hollande  que  l’on  appellede  Variorum^ 
parce  qu’il  y en  a peu  effectivement  où 
fanait  fait  un  choix  Judicieux  de  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  les  corrodions  & les 
remarques  des  Critiques  fur  les  Auteurs, 
C’eft  neanmoins  ce  que  le  Public  atten- 
dit fur  la  foy  de  ce  Titre  (641). 

Il  y a neuf  ans  qu’on  vit  paraître  air 
Jour  une  e(pécc  de  Supplément  a (fez  im- 
parfak  de  h Bibliothèque  de  Gcfncr , 8b 


5^o  Des  PRif’juGfz-  - 
quipcnfa  nous  féduiic  par  le  beau  Titrer 
de  Bibliothèque  curieufe  des  Auteurs,  les 
fins  rares  & les  moins  connus , &c:  Mais' 
la  fincciité  dç  Ton  Auteur  ne  luy  a point 
permis  d’ahufer  long-temps.de  labonne  foy  ' 
du  Public,  ni  de  difîiraulcr que  c’étoit  un 
artifitc  dont  il:  s’était  fervi  pour  fatisfaire 
l’Imprimeur  (on  ftere  , qui  craignoit  de; 
n'en  poinravo'r  le  débit  ,iion  n’y  metroit 
un  Titre  extraordinaires  ne  croyant  pas  le- 
mot  de  Supplément  a(îcz-'cap:.ble  de  relever 
le  goût  dès  Curieux  (64a): 

C’eft' par  une  femblable  adrelTè  que  le'- 
P.  Tyieovius  ou  TylKovvfki  Jcfuite  Po- 
lonois  tacha.de donner  quelque  cours  à Tes» 
huit  volumes  dè  Phiiofophie  depuis  14  ou» 
ij  ans  fous  le  Titre  de  Phiiofophie  cur  eufer 
quoi  que  cet  artifice  ne  luy-ait  pas  entiè- 
rement reüfli , .&  qu’il  n’ait  pas  fort  ému* 
la  curiofité  du  Public,  qui  a jugé  qu’il  n’y1 
avoir  piefquerien  de  curieux  que  dans  le» 
Titre.  . 

On  peut  mettre  au  rang,  dès  Titres; 
trompeurs  ceux  qui  font  due&ement  con-- 
tre  la  fincerité  & qui  fcmblent  ■ avoir  été 
faits  pour  in(lnucrle  contraire<le-cc>qu’ir$- 
fignifienn  : ' 

Pour  ne  rien  dirc;del’Hiftoire  véritable  ' 
de-Lucien  , & de  quelques  autres  ouvrage?- 

des  Anciens  pçut  être  dans  cet  cfprfe' 
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dis.  Tltris  dss  Lrvn.îs.  yax 
qüele  P.  Sirmond  voulant  donner  au  jour 
l’ouvrage  d’un  Auteur  Anonyme  du  5 fic- 
elé, Sc  que  les  PP.  Mabillon  & Germain 
ont  trouvé  dans  Leur  voyage  d’Allemagne 
attribué!  Primafîus , luy  donna  le  titre  de 
PrædefHnatur  comme  par  une  cfpéced’an- 
tîphrafe  à caufe  que  cet  Auteur  conte  Iss 
Prédeftinanens  parmi  les  Hérétiques  de 
fon  fiécle , & qu’il,  femblc  n’avoir  Fait  fon 
Recueil  des  hcréfies,ou  plutôt  copié  fàint 
Auguftin , que  pour  y faire  cette  addi- 
i on. 

C’eft  par  an  déguifement  encore  plus 
artificieux  qu’un  Auteur  Anonyme  pu- 
blia vers  le  même  temps  un  Livre  fous  le' 
Titre  de  Dèfenfe  de  Monfieur  Pincent  de 
Pau!  Supérieur  Général  de  Fa  Million.  Car 
apres  F avoir  lû.  5c  examiné  férieufement  il 
cft  aile  de  voir  que  c’efl:  la  Défenfé  d’une 
autre  perfonne  , ôc  que  c'cft  en  même- 
temps.  une  efpéce  d’âccufation  fine  ôc  a- 
droite  de  Monfi  Vincent , contre  leLivre 
que  Monfieur  Abolly.  a fait  de  fa  vie.. 

LeLivre.du  P.  Bagotquia  pour  Titre- 
La  Déf^nfc  du  Droit  Epifeopal  n’a  paru^ 
rien  moins  que  ce  qu’il  vouloir  faire  pn- 
roître.  C’eft  ce  qui  obligea  l’Aflcmbléc- 
du  Clergé  de  l’an  1655  d’en  ordonner  la-, 
fiippreffion  , Ordonnance  qui  a été  con- 
firmée par  la  dernière  Aflèmblcë.  Et  il  eft. 
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aifé  de  juger  que  fi  le  prétendu  Jacques  de 
Vernant  n’eût  pas  écrit  dircébement  con- 
tre Ion  propre  Titre  de  La  Dcfenfe  de  P au- 
torité de  Notre  S.  P.  le  Pape , de  'Nojfeign. 
les  Cardinaux , Archevêques  , Evêques , 
&c.  il  n’eut  pas  attiré  fur  luy  la  cenfure 
dont  il  a été  flétri. 

Mais  il  y a un  autre  defaut  de  fincerité 
que  l’on  ne  peut  exeufer  de  rrierifonge  & 
d’infidèlîré  , fqltqucla  fourbe  foit  concer- 
tée à deflèin  de  nuire  au  Public  , comme 
dans  cette  édition  de  Martial  imprimé 
chez  Vafcofan  l’an  1554*  fou*  le  Titre 
Manialis  Caftus  ab  marri  obfccenitate  fer- 
furgatus , qui  ne  laiflè  pas  neanmoins  de 
renfermer  toutes  les  libertez  8c  les  ordu- 


res de  ce  Poëte  (6 4.3)  > foir  que  l’impof- 
ture  ne  tende  qu’à  l’intérêt  de  celuy  qui 
la  commet  pour  tacher  d’acquérir  quel- 
que réputation  , ou  d’attraper  ou  confér- 
ver  quelque  penfion.  T elle  étoît  celle  dé 
ce  P.  Pafchal . Hiftoriographe  de  France 
fous  François  1.  & Henry  II- -qui  ayoft 
coûrujne  de  forger  des  Titres  de  Livres, 
qu’il  fuppofoit  avoir  compofez  , & être 
prêts  à mettre  foiis  la  Prefle , afin  de  Ce 
faire  continuer  une  grofle  penfion , qu  il 
recevoir  pour  travailler  à l’Hiftoire  de 
France  , quoi  qu’il  fût  reconnnu  par  les 
habiles  Gens  de  fan  temps'  pour  un  grand 


des  Titres  de's  Livres,  jrj* 
pareflcux'  .&  pour  un  parfait  ignorant  cm 
ce  point.  Et  du  Verdier  .rapporte  (644)' 
qu’entre  divers  Programmes  qu’il  fuifoic 
publier  de.  temps  ai  temps  , il  en  fit  affi- 
cher un  qui  p or  toit  ce  Titré  Pétri  Pafcha- 
lis  Liber  qua  -tus  rerttm  k Francis gefiarnrn: 
quoi  qu’il  n’eut’ pas  mêffie  commencé  le 
premier  Livre , & qu’à; fa  mort  toutes  fes 
productions  hlftoriques  ne  mootaflent  pas- 
jujGqu’à  II. valeur  defix  feiiillets. 

Plu/jcuis  Auteurs  fçaehans  que  le  plus 
grand  malheur  qui  piiiflc  arriver  à un  Li- 
vroeft  cêluyd'e  n^être «point  lu , & fe  dé- 
fiant d ajflétos  .de  latcuriofité  dési  Lcéfceurs- 
envers  leurs  ouvrages  , fc  font  avifez  de 
chercher  des  Titres  extraordinaires  pour 
fa  reveiller,  3c  d’employer  des  termes  fur- 
prenans , finiplenicnt  pour  donner  envié 
délire  leurs  Livrés-- 

On  ne  croît  pas  qn’il  y ait  eu  d’autre 
motif  qui  ait  porté  le  Greffier  de  l’Hôtel 
de  Ville  dcParisà  donner  letitredeC^ra- 
niejue  Scandaleufe  à fon  Hiftoire  de  Louis 
XI.  Car  il  n’y  a rien  de  fort  extraordinai- 
re dans  ce  Tournai , qui  ait  pû  luy  méri- 
ter une  infeription  fi  choquante.  On  n’y 
dit  point  grand  mal  de  perfonne  , quoi* 
que  quelques-uns  ayent  penfé  qu’on  l’a- 
voit  appelle  fcandaleufe , a caufe  dé  quel- 
ques exécutions  fanglantes  arrivées  fous 
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ce  Roy.  On  n’y  trouve  pas  même  toute» 
les  veritez  de  ce  Prince  , & le  fleur  So  el 
croit  que  ç’ont  été  les  Libraires  plutôt 
que  l’Auteur  qui  ont  donné  ce  Titre  à cet-- 
te  Chronique  , afin  de  pouvoir  la  mieux 
débjter  (645); 

On  Auteur  Flamand  voulant  faire  une 
reponfe  aux  Hérétiques , & faire  en  forte 
en  meme  temps  qu’elle  fût  lûë  , crûo 
qu’on  la  négligèrent  comme  plufieurs  au- 
tres , s’il  ne  t échoit  de  la  diftinguer  du 
commun  des  pièces  de  Controverfcs , par 
quelque  titre  nouveau  ,.  &r  slmagina.  qu’il 
n’yavoit  pas  de  moyen  plus  efficace  pour 
la  faire  lire  que  de  l’appeller  le  QVARE 
hérétique  répondu- & réfuté  parle  QV1A 
Catholique  (646), 

C’eft  pcut-êrrc  dans-  le  même  deflèin  de 
nousfurprendre  & d’exciter  nôtre  cuiiofi- 
té  , que  le  P.  Ribadeneïra  célébré  Ecri- 
vain parmi  les  Jéfuites  voulant  cciirc  de 
l’Inftitut  & des  flngularitcz  dè  fbn  Ordre 
donna  a fbn  Livre  le  Titre  d’Et-PoR- 
que’  , c’eft-à-dire , le  Pourquoi.  Car  il  au- 
toit püd’appeller  Amplement  ,,unc Reponfe 
a ceux  qui  étaient  en  peine  de  fpavoir  1. 
Pourquoi  les  Jefuites  ne  chantent  point  dans- 
le  Chœur  ? z:  Pourquoi  ils  ne  font  obligez, 
qn  à une  pénitence  volontaire  ? 3.  Pourquoi 
quelques-uns.  ayant  demeuré  xxx.ans  cheT^ 
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<dts  Titres  des  Livres,  jij 
eux  n'orttpas  encore  fait  Prof effton?  4.  Pour- 
quoi la  Société  les  peut  chajfer  après  qu'ils 
y ont  été  fort  long-temps*.  C’eft  la  matière 
de  ce  curieux  Livre  imprimé  à Alcala  de 
Henarez  en  1605  i & par  Conféquent  c’en 
devroit  être  le  Titre  ( dcxivi.) 

JEt  parce  qu’on  eft  perfuadé  que  nous  ai- 
mons ôc  que  nous  recherchons  toujours 
la  Nouveauté , les  Auteurs  , 8c  ceux  de 
nôtre  fiécle  particuliérement , n’ont  point 
manqué  d’en  orner  leurs  Titres  pour  ré- 
veiller nôtre  curk^ité , félon  la  remarque 
du  Pere  Malebranchc(  ^47)  C’eft  ce  qui 
nous  a produit  tant  de  Nouvelles  Métho- 
des,de  Nouvelles  Phyfîcjues , de  Nouveaux 
Elémens  de  Géométrie , de  Nouveau  Cours 
de  Chyrnie , de  Nouvelles  Inftruttions , de 
Nouvelles  Lumières  , à' Ancienne  Nou- 
veauté ,de  Noueaux  Secrets  , de  Nouveau 
'Théologien , de  Nouveau  Secrétaire  , de 
Nouveau  & parfait  Notaire , de  Nouveau 
6r  parfait  Praticien , de  Nouveau  Maître 
d' Hôtel , de  Nouveau  Maréchal , de  Nou- 
veau & parfait  Cuijinier  , de  Nouvelle 
Magie , de  Nouveau  Théâtre  du  monde  f 
de  Nouveau  Armorial , univerftl , & tant 
de  Nouvelles  Hiftoriques , Galantes , Co- 
miques, Tragiques  qu’on  avoir  fait  fuc- 
cédcr  anx  Romans  & dont  enfin  on  sert 
défait  pour  s’attacher  1 quelque  chofc  de 
plus  folidc. 
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Mais  les  Contemplatifs  fur  tous  les  au- 
tres (erfiblent  avoir  eu  un  talent  particulier 
pour  exciter  nôtre  dévotion  à lire  leurs 
Livres  par  des  Titres  tout-L-fait  furpre- 
nans.  Les  uns  nous  ont  voulu  divertir  par 
des  Titres  en  forme  d’Echo  ou  de  rime, 
comme  le  P.  Gualterus  Paulus , qui  nous 
a donné  fes  œuvres  fous  les  Titres  de  Sca- 
l<t  a U finirai  ; de  Jefus  efus  novus  orbis  , &c. 
Les  autr  esont  pris  la  diftribution.du  temps 
pour  faire  le  partage  de  leurs  Titres  com  - 
me le  P.  Nadafi  dont  la  plupart  des  Li- 
vres ne  font  que  des  Années  , des  Mois , 
des  Semaines  , des  Jours , 2>c  des  heures. 
D’autres  ont -emprunté  les  parties  du  corps 
humain.  D’autres  fe  font  fervi  d’expref- 
fions  moins  figurées,  &c  qui  nonobftant 
leur  fimplicité  ne  frappent  pas  moins  l’i- 
magination du  Lcdteur  telles  que  font  cel- 
les de  P en  fez.- y h'ten  ; Il  faut  mourir  j Cem- 
■pelle  intrarc  ; V ade  vtecum. 

Enfin  il  s’en  eft  vû  d’autres  qui  prenant 
leur  eflbr  plus  haut , n’ont  point  fait  diffi- 
culté d’employer  les  noms  adorables  des 
Pcrfonnesde  la  fainte  Trinité , pour  hono- 
rer leurs  imaginations , & pour  nous  les 
faire  lire  avec  plus  derefpoéb.  C’eflr  ce  qui 
nous  a produit  i . des  Injtrulbions  du  PERE 
ETERNEL  a fa  Fille  ; z.  des  Lettres 
que  JESVS-CHRIST  envoyé  À Puithe  4M 
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des  Titres  des  Livres.  517  . 
k fort  épottfe , ( quoique  tout  ce  qui  a para . 
Tous  ces  Titres  ne  foie  pas  toujours  vi- 
sionnaire ) 5 . Des  Avis  du  Salnt  Es- 
prit au  Roy , dont  le  plus  éclatant  ,&  le 
plus  important  eû  fans  doute  celuy  qui 
fut  apporté  depuis  quelques  années  par 
le  grand  Prophète  Eliachim  Michael.  Il 
nous  avertiubit  que  dans  très  - peu  de 
temps  on  verrait  une  Armée  de  144000. 
hommes  .de  trouppes  toutes  fraîches  & , 
toutes  fa  crées,  fous  les  ordres  & le  genc- 
ralat  du  Roy,  qui  auroit  pour  Lieutenans  < 
les  iv  Princes  des  Anges.  Il  ajoûtoit  que 
nôtre  Monarque  extetmineroie  imman-' 
quablement  tous  lesHeretiques  & tous  les 
Mahomct^ns  par  le  moyen  de  tant  de  Sol- 
dats, qqi  fçroiept,  autant  de  viékimes , & 
que  les  Cavaliers -de  l’infaillibilité  du  Pa- 
pe fc  fignaieroienr  dans  cette  belle  Armée 
par  demis  tous  les  autres  ( 648  ). 

Ceux  qui  ont  cnn  épris  de  traiter  des 
matières  baiïès  & méprilàbles , & qui  ont 
voulu  faire  des  T raitez  finguliers  des  cho- 
ies les  plus  odicufes„-fe  font  crû  obligez 
avec  plus  de  raifort  de  chercher  quelques 
tiennes  extraordinaires  dans  leurs  Titres 
pour  furpr-endre  & rfhairffer  leur  matière. 
Les  uns  fe  font  contentez  de  marquer 
qu’ils  entrepreppient;  de  louer  c.e  quetou- 
Xf  dp., ccrje  femble  méprifor  & blâmer. 


5i$  Dïs  Pre’]ug’eî 
ooyant  que  cette  finguiarité  excîteroïc 
aflez  la  curiofité  du  Leéteur.  C’eft  ainfi. 
qu’lfocrate  afait  l’éloge  de  B y fuit  , 'Car- 
dan de  Néron , Synelms  de  la  Pauvreté 
Paflerat  de  l 'Aveuglement , Favorinde  ht 
Laideur&c  delà  Fièvre  quarte  , 'Cardan  de 
la  Gante  , Prævidcllide  la  Pc  fie,  un  ancien, 
nbmmé  Glaucon  de  Y In  jufiiee , Erafine  de 
la  Folie , Lucien  de  la  Goinfrerie , Htlnfius 
del 'sffne  par  rapport  à l’ânerie , c’eft-à-dirc 
à la  bêtïfe  & à l’ignorance  ; le  même  a fait 
l’éloge  de  la  vermine  , comme  étant  le  par- 
tage des  Gueux  3 Paflèrat  & le  jeune  du 
Verdier  ont  fait  celui  du  Rien  ou  du  Néant. 
Enfin  Sebaftien  Roüillard  ayant  à faire  les 
louanges  d’un  brin  de  paille,  & ne  trouvant 
riend’affez  ridicule  dans  ce  mot  pour  en 
faire  un  Titre  furprenant,  & propre  à 
donner  envie  de  lire  fon  ouvrage , a eu  re- 
cours à 1 'amf>oulle  pour  luy  faire  faire  fon 
effet  , & a donné  à fon  Livre  le  Titre  de 
U magnifique  Doxologie  du  Fétu. 

il  y a d’autres  efpéces'de  Titres  ridicu- 
les de  Livres  qui  font  également  ridicules. 
Mais  ils  ont  cet  avantage  de  ne  tromper 
perfonne  , n’ayant  rien  que  de  conforme 
au  refte  de  l’ouvrage,  &:  comme  ces  Livres 
ont  été  compofez pour  nous  faire  rire,  on 
ne  trouve  point  étrange  que  leurs  Titres 
nous  difpofent  à rire  par  avance  fans  nous 
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înspofcr.  Ainfi  quand  on  a vû  le  Titre  da 
Iivi  e d cMultibibus  imprimé  kOenocythople 
fous  les  aufpices  de  Dionyfius  Baechus,  on 
n’eft  pas  fùrpiis  de  voir  étaler  enluire  les 
beaux  droits  8c  les  plaifans  privilèges  des 
Ivrognes.. 

; . On  doit  dire  la  même  chofe  des  ouvra- 
ges que  nous  appelions  Maccaro.iiques  & 
de  ceux  qui  font  dans  le  ftile  burlefquc& 
bouffon.  Si  Moniteur  Frey  eut  donné  à 
fpn  livre  le  Titre  de  Dcfcriptivn  du  tumul- 
te arrivé  entre  les  lignerons  du  village  de 
Ruel  & les  .Archers  de  Paris , nous  l’aurions 
pris  pour  une  pièce  ferieufefans  le  voir  , 
mais  quand  nous  lifons  Récitas  veritabilis 
fuRer  terribili  efmeuta  Payfanorum  de  Ruel « 
lio  , 8cc.  nous  connoilfons  la  pièce  8c  fon 
caraébére  fans  en  voir  davantage  ( 64-9). 

Mais  on  n’a  point  fujet  de  regarder  fi  fa- 
vorablement ceux  qui  en  matière  de  Reli- 
gion prennent  des  Titres  imper  tinens  pour 
des  ouvrages  que  Ton  ne  fçauroit  traiter 
trop  ferieufement  8c  avec  trop  de  refpe& , 
fur  tout  quand  ils  cmployentde  baffes  & de 
fpttes  allu fions  qui  donnent  lieu  aux  Li- 
bertins de  faire  de  médian  es  .railleries. 
C’cfl:  ainfi  que  Jean  le  Maiïieux  Prêtre  de 
îylaate.,  ayant  fait  une  explication  Morale, 
fur  ces  An, tiqnnes.  folennclleâ  de  f'Avenc, 
qui  commencent  par  O 8c  qued’Eglife 
Tome  /.  Z 
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chante  à Vêpres  devant  8c  apres  le  Canti- 
que  Magnificat  aux  jours  qui  précédent  la. 
Fête  de  Noël , publia  cet  ouvrage  fous  le 
Titre  impertinent  de  la  douce  Moelle  & U 
Sanfie  friande  des  Os  favoureux  de  l'j4- . 
•vent.  Celuy  du  P.  d' Alva  appelle , le  nœud' 
indiffoluble  de  la  Conception  du  ventre  de 
celle  de  la  tête  t ne- fait  gucres  plus  d’hon- 
neur à la  fainte  Vierge  ; non  plus  que  ce- 
luy dû  P.  delà  Haye  à l’Evangile,  fous  le 
Titre  de  Triomphe  de  la  V rriié  fur  un  Char 
t'iré  par  les  cjuatre  Ev an  gélifié  s , efcortè  par 
T'sirméedcs  faints  Peres , ( 650  ) quoi- que 
les  rieurs  n’ayent  pas  grande  raifon  de  vou- 
loir railler  ce  dernier. 

‘ Nous  avons  mis  parmi  les  qualitez  ne- 
cèflàires  à uri  bon  Titre  la  clarté  & la  net- 
teté de  l’exprefïion  fans  équivoque  8c  fans 
ambiguïté  , parce  que  le  Préjugé  nous  por- 
te ordinairement  à croire  que  l’obfcurité 
d’un  Titre  eft  la  marque  8c  l’effet  de  l’am- 
barras  d’un  efprit.  Je  n’entens  pas  le  Titre 
d;un  Livre,  donc  ce  Titre  ne  vaut  rien; 
parce  qu’il  eft  cenfé  n’être  pas  bon  dés  que 
les  plus  fimples  8c  les  plus  grofliers  ne 
l’entendent  pas.  Et  je  ne  fuis  point  tente 
d’acheter  & de  lire  un  Livre  fous  ce  Titre, 
comme  Je  ne  le  fuis  pas  d’acheter  une  mar-- 
chandifedont  l’étiquette  & la  metatte  mc; 
font  inconnues;  • • I J ' “"'“J  v 
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des  Titres  dû  LivkJes.  y$r 
- Ainfi  tant  que  j’ignoreray  ce  que  veut 
dire  Y Océan  Macro-micrc-cof m'ujiie  que  le 
fieur  Ph.il.  Jacques  Sachs  -a  publié  depuis 
prés  de  z o ans  , je  ne  me  fendrai  peut-être 
pas  preflede  le  voir  , & fi  je  coniultois  un 
Grammairien  pour. m’expliquer  ce  Titre  , 
il  auroit  raifonde  me  renvoyer  à un  Géo- 
graphe , & celuy  là  1 un  Phyficien,  fans 
que  les  uns  & les  autres  s’avifaflcnr  de. 
m’addreflèr  à un  Médecin,  pour  me  dire 
que  ce  Titre  lignifie  le  rapport  qu’il  y a en- 
tre le  mouvement  des  eaux  & celuy  du; 
fang.  • ; 

Ainfi  je  ne  puis  deviner  ce  que  Léo  Alla- 
tius  a voulu  dire  par  le  Titre  à'Abeittes- 
Urbaines,  qu’il  a donné  à lin  de  fes  livres,; 
à moins  que  jê  ne  fçache  qu’il  y a dans  le' 
mot  & Abeilles  une  allufion  aux  mouches 
des  Barberins  3 que  dans  celuy  à' Urbaines- 
qui  ne  marque  autre  chofe  que  la  ville  de 
Rome,  il  y a unieu  fur  le  nom  d’un  Pape, 
de  la  famille  des  Barberins^  ôc  qu’ainfi  dans 
l’efprit  de  cet  Auceur  ces  Abeilles  Urbaines 
ne  font  autres  que  les  Hommes'  lllullrcs 
qui  Ce  trouvèrent  à Rome  depuis  l’an  1630 
julquen  163  a incluûvement , fous  le  Pon- 
tificat d’Urbain  VIII , & quiy  publièrent 
quelque  production  de  leur  clprit.  s 
Ec  j’avouë  que  j’ai  été  autrefois  trompé 

rl^obfcurké  par  l’ambiguité  du  x itro 

Z ij 
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d’un  des  Livresde  Monf.  l’Evêquede  Lo- 
dève. Sçachant  que  ce  Prélat  s’appelloit 
jean  Plantcvit  ou  Plantavit  dc  laPaufe, 
j?avois  quelque  fujet  de  m’imaginer  que 
Ion  Livre  intitulé  Planta  Fins  croit  quel- 
que Arbre  généalogique  de  fa  Maifon , à 
caule  de  cette  alluüon  à £on  nom.  Cepen- 
dant ce  n’eft  autre  choie  qu’un  Recueil  de 
Synonymesd’Hébreu  Chaldécn , &c  d’Hé- 
breu  de  Rabin. 

• L’Auteur  du  Parnaflê  Reformé  paroît 
n’avoir  pas  moins  été  choqué  de  l’obfcu- 
rité  8c  de  l’affettation  ridicule  d’un  xitre. 
rétrogradé  qu’un  Auguftin  a donné  à un 
Livre  fait  contre  le  Traité  de  l’Equilibre 
4es  liqueurs  & de  la  pefanceur  de  la  mafle 
de  l’Air.  Ce  Titre  eft , La  Vérité  du  vuide 
contre  le  vuide  delà  Vérités  » Oli  né  doit 
» pas  fouffrir  9 ajoute  ceCenfeur , landau - 
» ' vaife  affe&arion  de  ces  fortes  de  Gcfis, 
»»  qui  font  confifter  toute  l’excellence  d’un 
*>  Livre  dans  le  Titre  , & qui  croyént 
beaucoup  mériter  des  Lettres  quand  ils 
» ont  trompé  lé  Public  par  cette  fuper- 
>»  .chcrie(.^53). 

-.  Enfin  je  ne.  pourrais  m’imaginer,  xfans 
être  prévenu,  que  les  Promenades  de  Riche- 
lieu ne  font  autres  qu’un  ; Livre  des  Vér- 
ins Chrétiennes  àuquel  il  a plu  au  fi<Uf 
de  faiût  Sorlinvdç  .dpAfter  ;<$  Wtfjitft  jk 
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<ju e les  trois  filles  de  Job  ne  font  autres  que 
. les  Vertus  Théologales  du  P.  de  Saint  Ju- 
re ; quc.de  Thiandre  ne  lignifie  autre  choie 
que  le  Traité  de  la  Semaine  Sainte  du  P. 
Cl.  Perry  ; que  /’  Amour  innocent  ou  ITl- 
lujbre  Cavalier  ne  veut  dire  autre  chofeque 
l’explication  des  grandeurs  de  la  fainte 
‘Vierge  par  le  fieur  de  Somcire  j que  le  fon 
de  la  Trompette  de  Thomas  Anglus , avec 
-le.  Clairon  Por  tugais  du  P.  Macedo  , que 
les  Tablettes fuffragiales  du  même  Anglus, 
la  reddition  des  comptes  de  fa  Ferme , fon  en- 
chantement de  Mommouth , £à  Balance >, 
fon  Evantail  pour  chajfer  les  mouches  ne 
font  autre  chofe  que  des  Traitez  Thcolo- 
giques  de  la  Grâce , du  Purgatoire , Se  fur 
Tàfïàire  de  Monf.  de  Chalcédoine. 

Mais  ce  (croit  une  chofe  infinie  de  faire 
une  recherche  de  tous  les  Titres  de  livres 
qui  ont  une  obfcurité  affe&èe.  Il  merefte 
avant  que  de  finir  cette  efpéce  de  Préjugé, 
de  dire  encore  un  mot  des  Titres  imitez 
•que  l'exemple  des  autres  Si  la  mode  ont 
-Mit  naître,  & de  ceux  qui  fie  fe  font  fait 
.Auteurs  que  par  imitation. 

• C^ielqu’habilé  que  puific  être  un  Ecri- 
vain qui  fuit  un  autre,  il  a toutes  les  pei- 
nes imaginables  de  fe  faire  mettre  fur  les 
j -rangs  des  Auteurs  du  premier  ordre.  Son 
I ouvrage , dût-il  aller  au-delà  de  fon  Origi- 
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, nal  ,nepaflê  toujours  que  pour  une  copie. 
C’eft  pourquoi  ceux  de  ce  genre  qui  ont 

• été  plus  curieux  d’acquer k de  la.  réputa- 
tion que  les  autres , & particuliérement  lex 
Plagiairesont  eu  grand  foin  de  fupprimer 

-autant qu’il  leur  a été  poffible  toutes  les. 

• traces  de  leurs  Originaux  qui  auroient  pu 

• fes  trahir  ,jugeans  qu’îl.  n’y  avoir  pas  de 
:>  moyens  plus  fors  &ipius  courts  pour  arri- 

yerlc  leur  gloire  en  profitant  de  leurs  dé- 
, poüîlles. 

Ainfi  on  a confiderédans  la  Républi- 
que des  Lettres  comme  des  perfonneS  grofi 
ifiéres  & de  peu  d’addrefiè , ceux  d’entre  les 
-Ecrivains  ; qui  ont  imité  ou  copié  jufo 
•jqu’aux  TÎtrcs  des  "Auteurs. 

V H mme  te- Homme  de  < Far  et*  ayant  été 
rjaffêz  bien  reçu  dans  le  inonde  , quoiqu’il 
•u’eut  rien  de  tre^  extraordinaire , & qu’il 
rfïir  d’ailleurs  une  imitation  ou  une  efpéce 
de  recueil  de  ce  qui  avoir  été  dit-avant  luy 
:fiir  fon  fu jet , & fur  tout  - par  le  Comte 
.Balthafar  de  Chaftiilon  ; Cet  Hotmite- 
Homme  , dis- je , fut  fi  fécond  qu’il  prodiii- 
fit  mille  autres  hbmhetez.  dans  la  Républi- 
que des  Lettres , & qu’il  donna  l’origine 
-à  quantité  à’ honnêtes  Titres.  '* 

; De  là  eft  "venu ë l’  Hôrwête-Femme  du  P. 
du  Bofc,  copie  qui  quoique  médiocre,  fit 
d^généroit  point  encore  tiop  de  l’original,. 
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en  comparaifon  de  ['Honnête  Garçon  de 
Grenaille  qui  n’a  rien  qui  ne  foiî  au  def- 
fousdu  genre  médiocre , non  plusquefbn 
Wonnêtc-Fille , Ton  Honnête  Mariage. 
Il  faut  dire  la  même  chofcde  Y Honnête 
envedç  M.  J.  & de  l’ Honnête  Maîtrejje 
d un  Anonyme  qui  font  les  fruits  d’un  ca- 
price femblable  (65 4).  On  peut  aufliraj*- 
porter  i cette  émulation  les  deux  livres,  de 
Moniteur  Chorier  dont,  fun  a pour  .Titre 
les  fentimens  de  l' Honnête- Homme , & l’au- 
tre la  Philofophie  de  l Honnête- Homme. 

Il  faut  avouer  neanmoins  que  les  Criti- 
ques fe  donnent  un  peu  trop  de  licence 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  que  la  plupart 
des  Livres  qui  portent  quelque  choie  de 
femblable  dans  leur  Tic  refont  imitez  les 
uns  des  autres,  & viennent  d’une  même 
fource.  Comme  fi  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  Femmes , fur  les  Coartifans , fur-  les  Ma- 
giftrats  , fur  les  Minières fur.  les  Cardin 
naux , &c  n’avaient  pu  rien  dire  de  nou- 
veau apres  îles  premiers , qui  en  avaient 
traité  (-615). 

On  a vu  dans  çqotre  fiéçle  un  certain 
temps  auquel  un;  Livre  -^e  pouvoir  avoir 
un  air  de -,i^^eautq  ,rUn  . débit , phifquç 
l’ordinaire , ou  qudquc'fingularité  parti- 
culière qui, frappât  l’imagination  , 'fins 
être  contrefait  auflï-tot.  Les  Auteurs-#: 
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les  Libraires  s’étoient  mis  dans  la  fantaîffe 
que  s’ils  imîtoient  ces  Titres  & ces  Mé- 
thodes qui  étoïent  en  vogue  , ils  donne- 
roient  le  même  cours  à leurs  Livres.  Et  ces 
Efclaves  crey  oient  mériter  beaucoup  du 
Public , quand  ils  avôient  fait  une  mé- 
chante copie  de  quelque  excellent  Origi- 
nal (6 $6).  ; ' 

» Comb  en  la  Rome  ridicule  dé  Saint  A- 
» mant  a t elle  produit  de  villes  ridicules 
»»  qu’on  ne  fçauroit  fouffrir  ? Combien  là 
» Solitude  en  a-t-elle  fait  d’autres  qu’on 
» ne  lit  pas?  Que  de  miferables  Mèta- 
*»  rnorphofesont  {uccédé  à cell tdes  yeux 
iu  de  Pbïlis  en  Affres  ? Que  de  Temples  ont 
» été  bâtis  fur  le  Temple  de  ta  Mort}  Et 
» n’eft-ce  pas  de  la  Pompe  funèbre  de  T n- 
« que  viennent  ces  ennuyeufes  Pom- 
» pes  funèbres  de  Scarron  & de  la  Calpre * 
né  Je} 

- Combien  avons-nous  vû  dû  Ecoles , com- 
bien de  Cabinets , combien  de  Conférences » 
&f  d’ Entretiens , combien  de  Récréations  y 
combien  de  Secrets  t n Titres  de  Livres  vc*- 
nus  lés  uns  des  autres  ? 

' Le  Mercure  François  n’a-t-îl  point  mis 
au  monde  prés  d’une  trentaine  d’autres 
Mesures  faits  à ÙL  relïèmblancé  ? Le  Flo- 
rus  des  Romains  n’en  a-t-il  point  produit 
beaucoup  d’autres  dans  l’Europe  ? 
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"Et  n’cft-cc  pas  Y Hipparque  de  Platon , 
touchant  l’amour  du  gain  & du  trafic, 
qui  a fourni  le  Titre  à Y Hipparejtte  du  pré- 
.tendu  René  delà  Vallée,  c’eft  à-dire , du 
P.  Th.  R.  pour  fon  livre  du  Religieux 
Marchand, au  fujet  d’une  Bulle  de  Rome, 
qui  défend  aux  Réguliers-  d’exercer  au- 
cun trafic  &c.  ? 

L’Echelle  de  faint  Jean  Climaque  a fait 
faire  firns  doute  beaucoup  d’autres  Echelles 
A Ton  imitation  * mais  qu’elle  différence  & 
quelle  difproportion  ne  trouve- t on  pas  en- 
tre tant  de  foibles  copies  8c  cet  excellent 
Modellc  î On  a vû  plus  d’une  Imitation 
-de  la  Vierge, formée  fur  l imitation  dejefut 
\Chri(I  , mais  avec  quelque  différence 
<657  )• 

: Les  Hérétiques  qui  ont  eu  de  tout  temps 
recours  à la  rufe  & à l’impofture , pour 
«’infinucr  dans  l’Eelife  , ne  fc  font  pas 
contenté  de  fuppoler  leurs*  ouvrages  aux 
Anciens  Auteurs  Orthodoxes , mais  ili 
ont  même  tâché  d’imiter  leurs  manières 
d’écrire,  jufqu’aux  Titres  de  leurs  ouvra- 
ges. .<  f 

On  leur  a vû  fouventdrdlèr  leurs-  Pro- 
fiefîlons  de  Foy  8c  diveifcs  Inftru&ions 
fous  des  inforiptions  ttompeufes , & fem-  * 
blables  à celles  des  Catholiques. 

Dans  le  fiécle.paflé  Guillaume  d’Eirw 
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feingrin  avoit  fait  \q  Catalogue  des.  7 'érrioins 
de  la  Vérité , c’cft-à-dire , des.  Auteurs  Bc- 
cléfiaft'.ques  Orthodoxes  , qui  pouvoient 
donner  témo:gnagc  contre  les  Nouvelles 
- Héréfies.  Le  deflein  en  ctoit  tres-loüablc 
& très  utile  pour  les  Catholiques.  UnLu- 
.thérien  qui  en  étoit  affcz:perfuadé  entre- 
prit de  le  traverfer , & fit  pour  cet  effet  un 
^i  os  livre  foU)S  le  mêraelxitre  de  Catalogue 
des  Témoins  de  la  Vérité  , où  il  rapporta 
prefqueles  mêmes.  Auteurs  qu’Eifcingrin, 
mais  avec  des  applications  Luthériennes 
■contre  1 Eglifc  Catholique , & afin.qnelcs 
.Fidèles  le  confondiflènt  plus  aîfémàat  avec 
ccluy  d’Eifeingrein  , il  n’y  fit  point  paroî- 
-tre  Ion  nom  , ne  voulant,  pas  qu’on  feeût 
que  c’ étoit  Mathias  Efclavonôu  Flaccius 
JllyticusChef  des  Luthériens  rigides »{& 
le  premier  des  Ccnturiateura  (.658). 

• Il  s’eft  trouvé  au  contraire  des  Ecrivains 
dans  l’Eglife  Catholique  , qui  .‘ont  crû  ne 
pouvoir  empêcher  pkis  efficacement  les 
effets  de  l’Héréfie,,.  qu’en  contrcfaifant 
.leurs  ouvrages , c’elbà  dire  ,;*en  fe  fervanr 
des  mêmes  Titres  & quelquefois  auffi  de 
la  mêmeméthode  , quoique  danades  def- 
fèinstout  optiez  ^Hfcil  fepcutf  faire  que 
* -Mônfieur  Abelly  ,?&Bulèmbaum  ayent 
fongé  à nous  faire  tomber  des;  mains  La 
.Moelle  Théolçgique'&z^axlia.  CaLvinifie 
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^AJlcman  de  Silefie,  en  nous  donnant  4çs 
•leurs.  * , . , . 

Les  Sçavans  conviennent  que  les  Phi- 
lippines de.  Démofthéne  ont  mis  en  têt  cl 
-Cicéron  de  donner  le  même  Titre  à Tes 
Oraifons  ou  Inve&ives  contre  Marc  An- 
.toine } & que  les  Philippines  de  Théo- 
•pompe  ont  fait  naître  la  même  envie  à 
•Trogue  Pompée  pour  le  xitre  de  fon  H if- 
foire.  Il  cft  vifible  qucc’eftun  effet  de 
-pure imagination  dans  l’un  & dans  l’autre* 
Mais  s’il  cft  permis  dé  juger  lequel  des  deux 
Terrible  avoit  mieux  rencontré , on  fe  per- 
fuaderaaifément  que  T roguc  Pompée  a eu 
beaucoup  plus  de  raifon  dans,  cette  imita- 
tion que  Cicéron  : (*).  parce  qu’effc&i  ver 
ment  la  plupart  des  Livres  de  fon  Hiftoire 
-traitoient  de  l’Empire  des  Macédoniens  , 
-que  l’on  appelloit  aftez  ordinairement  le 
régne  Philippine  à caiife  de  Ph.ilipp.es  le 
-Grand  pere  d'Alexandre  à qui  cet  Empire 
devoir  les  commencemens  de  fa  grandeur , 

: & que  fon  fujet.  revenoit  aflez  a celuy  de 
PHiftoire  de  Thcopompe.  Mais  n’eft-çe 
■ point  par  un  tour  de  fan  tarde  un  peu  bizar-  • 
re  que  Cicéron  a affecté  d'imiter  le  Titre 
de  D émofthéne , quoique*  le  fiijet  les 
perfonnes  n’en  fuftènt  nullement'  fembla- 
bles. 

• N’eft-ce  point  auffi  à une  grande  bizar- 

Z yj; 
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■^reric  d’cTprit  qu’il  faut  àttr  buër-  l’îmagî- 

ti*n  Kor  nat^°n  4u'a  cu^  un  Ecrivain  de  la  Balle 
Allemagne  , de  vouloir  réveiller  en  nous 
le  fouvenir  du  dereft  ble  livre  des  trois  lin- 
p o fleur  s , en  donnant  ce  Titre  à un  livre 
qu’il  fit  imprimer  à Kicl  l’an  1680  , ayant 
-choifi  pour  fes  trois  Impofteurs  Edouard 
Herbert , Thomas  Hobbs,  & Benoît  de 
ÉEfpinoCi  ? Et  peut-on  s’empêcher  de 
prendre  pour  un  Vifionnaire  un  autre  E- 
crivain  plus  recent  qui  a pris  le  même  Tfc- 
tre  des  trois  lmp  0 fleur  s , pour  écrire  con- 
tre trois  Auteurs  Catholiques  de  la  pre- 
mière réputation.  - i.,’* 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  fever ité  &c 
cette  delicatcfTe  qui  nous  porte  à condam- 
ner routes  ces  imitations  ridicules  dans  les. 
.Titres , & qui  nous  les  fait  confiderer  com- 
me des  baflclFes  & des  attachcmens  fer  vi- 
les , foit  particulière  à nôtre  fiëcle.Tl  y a 
longtemps  que-  l’on  a cenfuré?  ces  Ianir»- 
teurs  &ç  ces  Efclaves  ,qui  après  avoirenv- 
pruntc  le  Titre  de  leur  Livre,  d’un  autre- 
Aureur  qui  les  a devancez,  fe  donne  la  gê- 
• ne  & la  torture  pour  chercher  dequoi  le 
'remplir y & qui  voulant  nous  faire  un 
my  itère  de  leur  Titre  comme  fi  c’étoit  une' 
chofe  lactée  & inviolable,  aiment  mieux 
chercher  à droit  & à gauche  des  choies  é- 
trangefes  qui  ne  luy.  conviennent  pas  plû.» 

" 4 ‘ i-  • 
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tôt  que  de  changer  & dè  reformer  le  Ti- 
tre pour  le  rendre  conforme  à la  matière 
qu’ils  traitent.  On  fçait  combien  Tre- 
Jacll  us  Pcdlion  fc  rendit  ridicule  au  fiecle 
de  Dioclétien  pour  avoir  aflç&é  de  don- 
ner à Ion  Livre  le  Titre  Des  xxx  Tyrans 
de  l’Empire  Rormin.du  temps  de  Gallien,. 
d caufe  des  30  Tyrans  qui  a voient  paru  à 
rAthenes  après  la  prife  de  cette  Ville  par 
Lyfandre.  Poliion  ayant  choifi  d’abord 
:foiï  Titre contre  ks  réglés  de  l’  Art , qui 
veulent  que  le  Titre  ne  mît  compofé  qu.’a- 
'prés  que  l’ouvrage  eft  achevé , & qu’il  Ht 
fbit  commel’abregé  & l’eflençç,  étoit  es- 
'gagé  pour  s’acquitter  de  fa  promeflè  de 
trouver  xxx  Tyrans  fous»  G alfien.  il  n’en 
pût  ramafler  que  xxix , & il  fut  oblige 
pour  trouver  fon  compte  daller  chercher 
JF* Uns  qui  s’étoit  révolté  du  temps  de 
Dechis.  C’étoit  Eure»  ce  qu’on  appelle 
-dans  l’Archite&ure  plier  le  Niveau  fur 
k bâtiment , plûtôc  que  de  régler  le  bâ- 
timent fiir  le  niveau.  On  ne  manqua, 
point  de  le  relever  fur  cette  liberté»  & de 
• fuy  faire  connoître  qu’il'  étoit  aifé  ,*  fui- 
vant  cet  expédient,  de  pafler  le  nombre  des 
Tyrans  qu’il  s’étoit  prefetit.  Il  trouva; 
encore  plus  de  Ccnfears  pour,  l’indifcre- 
tien  qu’il  avoit  eue  de  mettre  deux  Fem-  ! . 
mes  asi  nombre  dé  fes  trentfe  Tyrans  fiç*- 
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Zenobie  & V-i<ftoire.Pollion  eut  plus  cT&- 
~gàrd  à ce  dernier  reproche  .qu’à  celuy  cfe 
'devant , & dans  une  fécondé  édition  il  re- 
trancha les  deux  Femmes  de  fon  Catalo- 
gue, &pour  faire  le  nombre  de  fes  xxx 
Tyrans , il  mit  à leur  place  Tite  & Cen* 
fbrin  qui  prirent  la  Pourpre,  l’un  fous 
Maximin  , & l’autre  fous  Claude  I I. 
Ainfi  il  trouva  xxx  Tyrans  à quelque  prix 
que  ce  fût,  quoiqu’il  n’y  en  eût  que  xxvii 
tjui  fuflent  de  ion  defîèin  & qui  aident 
•rapport  à fon  Titre ( **).  • • 

* Gafpar  Barthius  tout  honnête  homme 

• qu’il  était,  traduisit  en  Latin  & fit  diïlri- 
buer  par  le  monde  le  Porvodidafcale  de 
1 i’Âretin.  Ce  Titre  luy  parut  beau , ôc 
pour  fraper  ^imagination  des  autres , il 
voulut  limiter , non  feulement  dans  fa 
Tradu&iondc  la  DianeJe  Gil-Polo , qui 
eft  la  fuite  de  celle  de  Montemajor , en 
luy  donnant  le  Titre  & Erotodidafcalc  ; 

-mais  encore  dans  celle  qu’il  fît  de  la  Ce- 
leftinc  Efpagnole  , qu’il  appella  Porno- 
bofco-didafcale. 

- • 1 &n  autre  Allemand^  nous  a diverti  de- 
puis quelques  années  par  un  jeu  de  fan- 
taifîc  qui  a paru  encore  plus  capricieux. 
Cer  Auteur  a fçcu  fans  doute  qu’un  de 
nos  Jurifconfultes  avoir  fait  un  Livre  de 
Politique  mêlé  d’Hiftokc  de  de; Droit , 
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fous  le  Titre  de  Franco-G  allia,  & il  a crû 
quere  Titre  fiéroit  bien  à une  cfpece  de 
petit  Dictionnaire  de  mots  François  qu'on 
prétend  Venir  de  l*Alleraand. 

...  C’cft  ainfi  que  par  une  imitation  frivo- 
le on  multiplie  de  jour  en  jour  les  Titres 
équivoques  des.  Livres  t Jk  que  par  ce 
moyen  ou  rend  prcfque  inutiles  les  Cata- 
logues , les  Bibliothèques  & les  autres 
Recueils- de  Livres  qui  ne  confident  que 
dans  l’énonciation  des  Titres , & qui  fe- 
roient  d'un  ufage  merveilleux  , fi  l’on  ne 
mertoit  aux  Livres  que  des  Titres  qui 
folFcnt  jliftes , fimples , imivoques , fince* 
tts  y & qui  renfermaient  tôutTe  fuj.et  & 
Jfefpcit  d’un  Livre. 
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• frèjuge^des  arçon  fiances  & des  accident 

cfiii  arrivent  aux  Livres. 
i.  Du  prix  & delà  rareté  des  Livres, 
z.  De  leur  débit , des  éditions  frequentes 
& des  Libraires. 

• j.  Des  recompenfes  & des  difgraces  des 

’ • ■ Livres. 

’ §.  I.  . ;- 

LE  Pre^ug-e’  que  l’on  a du  prix  8>C 
de  la  rareté  des  Livres  n’a  point  plus 
que  les  autres  le  caraéfcere  de  l’infaillibili- 
té} & nous  femmes  accoutumez  à ne  plus 
confondre  les  plus  excellons  avec  les  plus 
chers  & les  plus  rares. 

Si  les  perïbnnej  judicieuses  8c  intelli- 
gentes témoignent  quelquefois  autant 
d’avidité  que  les  autres  pour  les  Livres 
qui  font  cfe  difficile  acquifition  „ cette  a- 
vidiré  eft  fouvent  moins  une  marque  dfc 
leur  eftime  que  d‘unc  curiofité  déréglée,, 
dont  ils  ne  font  pas  plus  exempts  que  les 
autres. 

Avant  Fufage  de  l’Imprimerie  dans 
P Europe  , c’étoit  fouvent  un  Préjugé  de 
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des  Circonstances.  544 
Isonté  pour  un  Livre  que  de  coûter  cher, 
parce  que  les  Copiftes  prenoient  ordinai- 
rement plus  de  roin  de  ceux  qu’ils  fça- 
voictit  être  eftimez  , & qu’outre  les  ac- 
compagnemens  qu’ils  y mettoient  pour 
en  rchauflèr  le  prix  , ils  nemanquoient 
point  de  faire  valoir  & de  vendre  la  repu*- 
cation  des  Auteurs  par  deilus  leurs  pei- 
nes. - i’  , , ' ' 

livrable  même  que  les  plus  habiles 
connoifleurs  de  l’Antiquité  ayent  voulu 
nous  faite  connoître  l’eftime  particulière 
qu’ils  f ifoient  des  meilleurs  Livres  par  le 
pci  c de  l’argent  qu’ils  en  ont  donné.  C*eft 
ainfi  que  Platon  qui  n’étoit  ny  qualifié  de 
nai fiance , ny  fort  bien  fondé  en  finances, 
ne  lai  fia  point  de  payer  pour  trois  Traitez 
de  Phiîolaus  Phîlofophe  Pythagoricien  la 
iôname  de  plus  de  quatre  mille  livres  de 
nôtre  monnoye  ( 6$^  ).  Ariftote  donna 
trois  talents  Attiques , c’eft  à dire  , prés 
de  lept  mille  francs  de  quelques  Ecrits  de 
Spcufippe  neveu  de  Platon  , qui  ne  foi- 
•foient  qu’ûn  volume  aflèz  petit  ( 660}. 
Demetrius  Phàlereus  fit  acheter  à Ptole- 
mée  Philadelphc  les  Originaux  des  Tra- 
gédies de  Sophocle  , d’Eurypïde  & d’ Ef- 
file , dont  ïl  paya  quinze  tàlens  d’argent 
■aux  Athéniens  , c'eft  à dire,  plus  de  tren- 
te-quatre mille  livres  félon  nôtre  manio- 
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Livres. 
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&c. 
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re  de  conter  ( 661  ).  Pline  fofaifoit  ftrt 
de  vendre  quand  il  luy  plairoit  lès  recueils 
à Laertius  Licinius  quarante  mille  écus. 

. Et  pour  dcfcendre  jufqu’aux  tetnps  que 
commença  l'Imprimerie,  on  fçait  que  le 
Becchatelli > dit  Bologna , de  Palerme  fut 
obligé  de  vendre  une  terre  qu’il  avoir, pour 
pouvoir  acheter  un  Titc-Live  écrit  de  la 
main  du  Pogge  Florentin  , qui  employa 
ce  prix  de  fon  Livre  à acheter  un^ autre 
terre  prés  de  Florence  vers  l’an  ^455 
.(  66x  ).  Le  Cardinal  de  Pavie  Ce  trouva 
encore  obligé  depuis  ce  temps-là  de  payer 
80  écus  d’or  d’un  Plutarque,  & 15  des 
Epîtresde  Seneque  ( 66i  ). 

Pepuis  que  l’Impreflîon  a multiplié  & 
rendu  les  Livres  ii  communs,  la  cherté 
n’a  point  laiffé  de  continuer  pour  les  Ma- 
nufcrits  comme  auparavant , mais  on  peut 
dire  que  s’il  a fallu  juger  de  l'excellence 
de  ces  Manufcrits  par  la  grandeur  de  leur 

Înix , ce  Préjugé  femble  regarder  moins 
es;  Autem s, des  Livres  que  les  Gopiftesde 
ces  Manufcrits,dont  on  recherche  particu- 
lièrement l’exa&itude  3c  l’intelligence, 
.aufli  bien  que  le  temps  auquel  ils  ont  ve  - 
nu 5 qni  font  des  çirconftances  indépen- 
dantes, & tout  à frit  diftinguées  des  bon- 
nes & des  mauvaifes  quaîltez.  des  Ao- 
.teurs.  . . 
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»-  A l’égard  des  Livres  Imprimez,  on  p,'rd« 
peut  dire  que  le  {ùjet  le  plus  ordinaire  de  lv,CÎ‘ 
-leur  cherté  &s de  leur,  raf été  cft  leur  fup- 
- preflion , parce , que  rien  ne  donne  tant 

• d’envie  d’avoir  un  Livre  que  la  difficulté 

• de  le  trouver , J8c  que  c’efl  bien  fou  .ent 
par  cette  difficulté  que  des  Livres  qui  ne 
valent  rien  acquièrent,  une  grande  réputa- 
tion (66 5 }.  On  s’imagine  que  cette  fup- 
preffion  ne  fc  fait  point  fans  des  raiforts 
importantes,  8c  l’on  prérend  juger  de  l'im- 

. portance  duLîvre  pat  celles -de  ces  raifons, 
,piindpalement  dûrfqu’eUes  font  incon- 
.tiués,  & quonies  pçevitl pour  des  myftercs 
. tdf  E rat  ou  dè-R-cligion . 

O.i  n’épargne  den  pour  entrer  dans  la 
^participation  de  ces  my fter es , 8c  on  tâche 
de  racheter  à quelque:pr*x  que  ce  Coït  la 
liberté  de  l’efprit  de  l’homme,  8c  celle  des 
•Lettres  qué  l'on  croît  inter  eflées  dans  la 
fùppreffion  & la  condamnation  d’un  Li- 
èvre , qui  trouve  lôuvent  de  la  protcéfcion 
8C  quelquefois  de  l’avantage  au  milieu  de 
dàd  fgracc.  Coq  cens  francs  & cinq  cens 
•écus  meraeont  paru  peu  decholé  pour  un 
.exemplaire  à ceux  qui  ont  témoigné  tant 
.de  paffion  pour  .confervec  les  débris  de 
•Lédîtion  de  la  vuîgate  dé  Sixte  V.  que 
•Clément  VI  II.  avoir  tâché  de  fuppri- 
Æier.  J&ceux  qui  dans  Paris  ont  bien  vou- 
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lu  payer  vingt-cinq  piftoles  poi}r  un  Livré 
in  quarto  de  Volxelius  de  U Rentable 
Religion  (66 4 ) > aprés  qu’on eut  con- 
damné au  feu  une  édition  entière  a Am- 
fterdam  par  l’auehorité  du  Magiftràt , ont 
fait  voir  jufqu’à  quel  excez  la  mauvaife 
curiofité  & la  fauffe  compaffion  d’un  Li- 
vre difgracié  peuvent  nous  porter.  ■' 

; ■ ' f.  H.  ■ — ; 

LE  © i bit  des  Livres  eft encore  moins 
une  marque  infaillible  de  leur  cxcel- 
.Jcnce  que  leur  prix  & leur  rareté.  U eft 
fouvent  un  pur  effet  du  caprice  & de  l’in- 
clination du  vulgaie,  à qui  il  appartient 
particulièrement  de  mettie  les  méchant 
-Livres  en  vogue,  & d’établir  la  mode  dans 
la  Librairie  ( 66$  ).  ‘ ’ 

Il  fcmble  même  que  le  grand  Débit  faüe 
quelque  tort  aux  plus  excellens  Livres , 
hormis  à ceux  qui  font  d’un  ufage  con- 
tinuel & indifpen fable  à tout  le  monde  , 
en  ce  qu’il  les  rend-  moins  rares  & moins 
précieux.  Mais  ce  tort  ne  confifte  que 
dans  le  mépris  , ou  I on  voit  infenfible- 
ment  tomber  ce  qui  devient  trop  com- 
mun. Car  d’ailleurs  les  bonnes  chofes  ne 
fçnuroient  être  trop  communes , tant  que 
l’on  en  fçaiteftimer  leprix  , Sccnfrireun 
bon  ufàgc. 
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. / Tl  eft  donc  inutile  de  chercher  dans  le  ^«1** 
Débit  des  Livres,  des  règles  & des  mefu- 
res  pour  le  jugement  que  nous  en  devons 
Élire.  Car  h d’une  part  nous  voyons  de 
bons  Livres  qui  le  font  heureufoment 
multipliez  dans  le  monde  comme  la  Ver- 
(ton  de  Louvain  qui  a etc  imprimée  plus 
<ie  deux  cens  fois  dans  l’efpace  d’un  ficelé 
{,  666  ) y comme  le  divin  Livre  de  l’Imi- 
tation de  Jefus-Chrift  qui  a paffe  par  plus 
d’inapreffions  qu’il  n’y  a de  mois  qu’il  a 
été  compofé , comme  celuy  des  Confef- 
fions  de  faint  Auguftin  8c  tous  ceux  qu’on 
appelle  d’ufages  Ecclefiaftiques  & Civils, 
fans  parler  des  Auteurs  Clafliques  dont, 
on  fe  fort  pour  les  études  : dci’autre  on, 
apperçoit  un  grand  nombre  d’aflèz  mau- 
vais Livres  dont  la  multiplication  eft  fort; 
incommode  au  Public. 

; La  'Serre  pouvoit  fe  vanter  d’avoir  mis 
une  centaine  de  volumes  au  jour  & d’en 
avoir  vu  beaucoup  de  differentes  éditions, 
d’avoîr  reccu  des  applaudifl'cmens  pour  fos, 
fiar an  gués , d’avoir  feeu  plaire  à la  multi- 
tude, d’avoir  fait  des  pièces  dé  Théâtre 
aufquelles  tout  le  peuple  cousit  avec  une 
avidité  &:  une  preflétou;e£xtraord'.naire , 

& d’avoir  feeu  charmprméineleCardinal, 
de  Richelieu  Je  prcjfque  toute  la  Cour  de 
-Lotus  X-.I  il,  AQ5  neanmoins  être  ja- 

« * * ji  ) , 

if 
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mais  arrivé  à la  gloire  de  bien  écr ire(  667). 
Ses  ouvrages  ont  prefque  toûjouis  été- 
Tobjet  de  la  riféc  & cle  î’horreur  des  per* 
Tonnes  de  bon  goût,  quoiqu’ils  ayent  tou- 
jours trouvé’  / ■'?  ‘ " 

. ' -jl  "r  . : ■ t’.  1.  . • ' ‘ ' . 

JD  es  Marcvans  pour  les  vendre  & des. 

Sots  pour  les  lire. 

Efcobar  avoir  déjà  été  imprimé  xxxix 
fois  dés  l’an  1656  & les  Lettres  de  Mon- 
taltc  furent  caiife  qii’on  l’imprima  unéj 
quarantième  comme  un  méchant  Livre, 
èc  pour  examiner  fi  on  ne  luy  impofoît- 
point  dans  Tes  Lettres  ( 66 8 ).  Bufem- 
baum  avoit  déjà  été  imprimé  xlv  fois- 
dés  Tan  1670.  /* 

Mais  fans  aller  chercher  des  exemples 
hors  de  cette  Ville,  & loin  du  temps  ou 
nous  vivons,  nos  yeux  peuvent  nous  ren- 
dre un  témoignage  alluré  de  cé  qui  fc  pafi 
fe  actuellement  dans  la  Librairie  à la  honte 
des  Lettres  Sc  de  nôtre  fiecle,  où  Ton  voit 
des  Livres  de  la  médiocre  & de  la  dernière 
trempe  infulter , pour  le  dire  àinfi  ,ù  ceux 
qui  font  les  plus  cxcellehs  ; & fe  répan- 
dre dans  le  monde  jufqu’au  regorgement: 
Tandis  qucceux-cy  fe  trouvent  reflerrez 
chez  le  Marchand,  ou  dans  quelques  Bi- 
bliorheques,  & quelques  Cabinets  choî- 
fis  d’un  petit  nombre  deperlbnnes -intelli-- 
gentes. 
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Ce  defordre  nous  oblige  de  diftinguer 
avec  le  Vulgaire  deux  fortes  de  bontez 
dans  les  Livres.  La  première  regarde  uni- 
quement les  fçavans  & les  efprits  de  bon 
goût , qui  font  la  plus  petite  mais  la  plus 
précieufc  portion  de  la  République  des' 
Lettres  -,  ôc  c’eft  cette  bonté  qui  rend  les 
Livres  durs  h la  vente . L a féconde  regarde 
les  Peuples,  en  qui  l’exemple , la  pei  fua- 
fion  , & la  préoccupation  font  ordinaire- 
ment le  débit  des  Livres. 


Débit  des 
Livres. 


Les  Libraires  qui  font  accoutumez  à 
facrificr  toutes  chofes  à leurs  propres  in- 
terefts , ne  veulent  plus  entendre  parler  de 
cette  première  forte  de  bonté , à moins 
qu’elle  ne  fo  trouve  jointe  à la  féconde. 
Et  c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté  de  trouver 
à Paris  des  Imprimeurs  pour  tout  ce  qui 
fént  l’érudition  un  peu  rare , fur  tout  lorf- 
que  les  ouvrages  ne  font  point  écrits  en 
nôtre  Langue. 

On  ne  peut  point  nier  d’ailleurs  que  les 
Libraires  ne  contribuent  quelquefois  au 
crédit  & à la  fortune  des  Livres  qu’ils  im- 
priment & qu’ils  débitent , parce  que  l’o- 
pinion que  l’on  a de  leur  expérience  & de 
leur  réputation  fort  fouvent  de  Préjugé, 
dans  l’idée  qu’on  fc  forme  de  la  bonté  des 
Livres. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  a T Auteur  dtt 
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Dî  s Pre’jugez, 

* Mafcurat  ( 669  ) que  tout  ce  qui  fortoit 
des  P relies  & des  Boutiques  de  la  veuve 
Guillemot  * de  Robert  Sara,  de  Cardin 
Befogne,  de  la  veuve  d’Antoine  Couîon, 
&c.  avoit  mauvaife  odeur  dans  le  monde 

trop 
[u’au 
e ce 
Cra- 

moify , Vitré , Martin  , Rocolet , Petit , 
de  la  veuve  du  S leur  Du  Puis,  parce  qu’ils 
a voient  la  repu  rat  ion  de  ne  fc  point  char- 
ger  de  mauvaifes  Copies.Et  quoiqu’on  ne 
piiiüTè  point  convenir  que  tout  ce  quia  été 
imprimé  par  ces  Libraires  foit  uni vei  Telle- 
ment bon  : Il  eft  vray  neanmoins  que  le 
Préjugé  eft  li  fort , que  les  plus  judicieux 
& les  plus  éclairez  ne  lailïènt  pas  encore 
aujourd’huy  de  s’arrêter  à ces  circonftan- 
ces , principalement  lorfqu’on  eft  perfua- 
dé  de  la  fidelicé  , de  l’exa&itudc,&  de  l’in- 
telligence des  Imprimeurs. 

La  recherche  & le  choix  que  l’on  fait 
des  éditions  des  Manuces , des  Eftiennes, 
des  Frobens,  desElzeviers  , de  Plantîn 
& de  Vitré , eft  un  témoignage  public  de 
la  vogue  & de  la  réputation  que  les  bons 
Imprimeurs  donnent  aux  Livres. 

“ C’eft  le  motif  qui  a porté  Meilleurs  du 
Clergé  à préférer  Vitré  .à  tout  ce  qu’il  y 


a caufe  du  peu  de  capacité  & de  la 
grande  facilité  de  ces  gens-la  : 6c  q 
contraire  on  avoit  bonne  opinion  d 
qui  venoit  des  Imprime!  les  des  Sieurs 


avoit 
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ivoitd’habilcs  Imprimeurs  dans  Paris  pat 
«ne  diftin&ion  qui  1 uy  étoit  tout  à raie 
glorieuse  ( 670  ).  C’eft  le  meme  motif 
qui  a fait  choifir  Camu&t  par  Meflieure 
de  l’Academie  Françoife  pour  être  leur 
Imprimeur,  parce  qu’il  ctoit  homme  de 
bon  fens , fort  entendu  dans  & Profeffion, 
qu’il  n’imprimoit  gueres  de  mauvais 'Ou- 
vrages, & que  félon  Moniteur  Pelifloa 
c’étoit  prefque  une  marque  infaillible  de 
honte  pour  unLivre  d'être  de  fon  imptef- 
fionféji  ). 

On  a vû  depuis  $0  ou  40  ans  un  petit 
Relieur  .fous  les  Tours  de  Notre-Dame 
sîeriger  en  Libraire  & en  Imprimeur  , & 
donner  de  la  réputation  aux  Livres  apres 
en  avoir  receu  luy-même  de  leurs  Auteurs, 
& on  recherchera  toujours  les  Livres  mar- 
quez aux  trois  V rrtus  avec  autant  de  paf. 
fion  que  ceux  qui  font  à l ' Ancre,  à l 'OU* 
*vter  Sc  au  Compas. 

L’opinion  que  l’on  a eue  de  la  pieté 
particulière  des  Imprimeurs  de  Cologne 
Sc  de  leur  attachement  inviolable  à la  Fojr 
(Catholique , a formé  parmi  nous  un  Pré- 
jugé favorable  à tous  les  Livres  imprimes 
en  cette  Ville  depuis  la  naiflanccdes  nou- 
velles herefies.  Les  Protcftans  s’en  font 
uppcrccus , & ils  fe  font  imaginez  qu’un 
«2 & meilleurs  moyens  de  nous  ôrcr  Payer- 
T me  /.  Au 
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fion-  que  nous  témoignons  avoir  de  leurs 
JLlvres  deReljgion  , etoit  d’ôter  ies  noms 
cde  Genève  , d’Amfterdam  &c  , d’y 
iub|litucr  ccluy  de  Cologne-à  leur  place. 


v V §-  in*  - ; 

V • * 

.d«ÏÏ-P  * <E  3 Recompcnfes  & les  gratifier 

'.vtcj.  jetions  dont  on  à honoré  lesJE.crits  & 
des  travaux  des  gens  de  ‘Lettres  s.’ctoicnt 
[toujours  diftribuées avec  jugement  & avec 
•équité , nous  pourrions  plus  durement  ré- 
gler nos  Préjugez  fur  leur  mefure  , & 
^augmenter  ou  diminuer  le^degiez  de  nô- 
<tre  eftime  fur  la  grandeur  ou  la  peti telle 
«de  ces  Récompenfes. 

Mais  il  n eft  pas  àifé  de  trouver  ua 
«grand  nombre  d’exemples  de  cette  libéra- 
lité judicieufe  hors  du  regne  d’Augufte 
tk  de  Louis  le  Grand. 

La  plus  grande  partie  de  ces-  fortes  de 
'Ré  co  arpentes  paroi  dent  avoir  été  les  effets 
.d’une  inclination  aveugle  &c  d’une  bien- 
veillance intcrefTce.  Cnærilus  fit  un  Poë- 
*ne  de  la  victoire  des  Çrecs  fur  Xerxes  , 
jk  Archelaus  Roy  de  Macedoine  luy  don- 
na un  Starcrà'oï , c’eft  à dire  , la  valeur 
tde  prés  de  deujc  de  nos  Louis  d’or  pour 
^chaque  Vers.  Cependant  fi  on  en  croit 
iforaeç  & Monficur  le  Fcvre  de  Saumujç 
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3B5rés  luy,  (671)  c’eftoient  des  Vers  allez  siecomp. 
Jwial  faits.  dcî  LlT' 

Gratus  Alexandra  régi  magno  fuit  Me 
ChérilttSy  incultis  qui  verjwus  & male 
natis 

Rettulit  acceptos  regale  numifrna  Phi- 
lippot. 

Jefçay  bien  que  l’on  accufe  Horace  d’a- 
~voir  confondu  deux  Poètes  de  ce  nom, 

•dont  le  premier  eftoic  fi  bon  poète  qu’on 
luy  donna  le  fécond  rang  d’apres  Homère, 

45c  qui  receut  d’Archelaus  la  Recompenfo 
que  l’on  vient  de  marquer  pour  Ion  Poe- 
’ me  de  la  vidolre  des  Grecs  : ôc  le  fécond 
qui  vivoitun  fieele  apres  fous  Alexandre 
le  Grand,  eftoit  un  très  mauvais  Poete 
qu’ Alexandre  n’honora  jamais  de  fonefti-  'ii^poe 
xnc  ny  de  fa  bienveillance.  Mais  il  fuffit 
qu’Horace  ait  crû  que  ç’a  efté  le  méchant  aiculum. 
Poète  Cherile,  & fon  mauvais  ouvrage  *niJcare 

_ , 7 r,  r a oroaigus 

qui  a efte  recompervie  h libéralement , îroît.cdi. 
pour  faire  voir  le  peu  de  fondement  que 
l’on  doit  faire  fur  ces  fortes  de  reconnoif-  ^is  fe* 

dfances.  , E3- 

Cette  erreur  l’a  jette  dans  une  autre  en  iem  pin. 
luy  faifant  croire  qu’ Alexandre  qui  avoir 
legouft  iî  fin  pour  la  Peinture  & les  au-  ?udicium 
très  Arts,  n’eftoit  qu’un  ftupide  & un 
I5cod.cn  dans  le  jugement  des  livres  & des  «tibV* 

A*i 4 
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vers.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’en  eftoit  pas 
de  mefme  d’Augufte  , que  les  faveurs  & 
les  gratifications  extraordinaires  dont  il 
avoit  comblé  Virgile  & Varius  , ne  fe- 
roiênt  jamais  de  deshonneur  au  jugement 
favorable  que  ce  Prince  faifoit  de  ces  deux 
Poctes.  En  quoy  Augufte  eftoit  genereu- 
fement  fuivi  de  Mecenas , qui  luy  a- 
voit  communiqué  une  partie  de  ce  bon 
gouft  pour  les  Letrfes,de  forte  qu’au  fen- 
timent  de  Mr.  Dacier , Virgile  avoit  re- 
ceu  pour  luy  feul  tant  de  la  libéralité 
d’Augufte  que  de  celle  de  fes  amis  prés  de 
deux  cens  cinquante  mille  ccus  pour  lès 
Vers  (674). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Recompen- 
fes  juaicieufcs  celle  que  l’Empereur  Ca- 
racalla  donna  à Oppienpour  fon  Poème 
delà  Pefche  qu’il  trouva  h fort  à fon  gré  , 
qu’il  luy  fit  payer  un  Stater  d’or  pour 
chaque  vers  comme  Archelaüs  avoit  fait  à 
Chacrilus,  ce  qui  fut  caufc  qu’on  appella 
dans  la  fuitclcs  vers  d’Oppien  des  vers  do- 
rcl(65).  . 

Charles  V.  Roy  de  France  donna  une 
charge  de  Maiftre  des  Requeftes  pour  une 
Traduction  de  la  Cité  de  Dieu  (676). 
En  quoy  ce  fage  Prince  avoit  plus  d’égard 
à l’utilité  publique,  & à la  bonne  volonté 
du  Traducteur  qu'au  mérite  particulier; 
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de  fa  Traduction  ; ayant  témoigné  enco- 
re en  d’autres  occafions  le  defîr  qu’il  avoic 
de  faire  fleurir  les  Sciences  dans  Ion 
Royaume , d’exciter  une  louable  émula- 
tion parmy  les  bons  efprits  , & de  recon- 
noître  par  fes  liberalitez  les  études  & les 
travaux  de  ceux  qui  auraient  tâché  de 
rendre  quelque  fervice  à l’Eglife  ou  aux 
Lettres. 

La  République  de  Venifc  femble  avoir 
voulu  palier  en  magnificence  Archelaüs 
& Caracalla  dans  la  gratification  qu’elle 
fit  à Sannazar  pour  uncEpigramme  qu’il 
compofa  à l’honneur  de  cette  villc.Car  elle 
luy  donna  un  grand  nombre  d’écus  d’or 
pour  chaque  vers.  Mais  cette  libéralité 
nous  donne  une  plus  grande  idée  de  la 
généralité  & de  la  reconnoiflince  de  cette 
Republique,  que  de  l'excellence  du  Poè- 
te , puifque  que  Ion  Epigramme  eft  defe- 
dfcueufc , eftant  du  nombre  des  fabuleufes, 
& qu’on  ne  l”a  paye  que  pour  fon  cn- 
ccns(<j<î7). 

Quelques-uns  difent  qu’Amiot  eut 
l’Abbaye  de  Bellofane  apres  la  mort  de 
Vatablepour  une  Tradu&ion  allez  mau- 
vailê  qu’il  fit  du  Roman  d’Helîodore , & 
qu’il  ne  racommoda  qu’aprés  fon  voya- 
ge au  Concile  de  Trente  (7 6.) 

Philippe  Apien  Allemand  eut  deux 
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mille  cinq  cens  Piftolles  du  Duc  d’ Albert? 
pour  une  fimple  defeription  de  la  Bayiere  - 
((>79  ) j mais  c’eft  encore  peu  de  chofe  etv 
compai  aifon  de  cequcCambden  a rcceii- 
pour  Ion  bel  ouvrage  de  la  defeription.. 
d’Angleterre. 

Guillaume  Xylander  pour  la  traduction - 
de  l’ Arithmétique  de  Diophante , receut; 
jo  .thaleres  du  Duc  de  Vvittemberg 
(68o).  Jerome  Vvolfius  n’a  prcfquc'  F 
point  fait  d’ouvrages  dont  il  n’ait  efté  très  T 
libéralement  recompenfé  par  les  Princes 
& les  Repupliques  d’Allemagne,  p 

vent  mefme  plus  d’une  fois  (6§i.  p 

René  Choppin  eut  des  Lettres  de  No-  ^ 
bl  elfe  pour  fon  livre  du  Domaine,  & mil-  ™ 
le  Piftolles  pour  la  première  partie  des  ^ 
Coûtumes  d’Anjou.  Philippes  des  Portes  M 
Abbé  de  Thiron  gagna  trente  mille  livres  afu 
de  rente  à faire  des  Vers  , dont  il  n’auroit  P. 
pas  pu  tirer  trente  écus  s’ilavoit  vécu  de  joui 
nos  jours (6 8 1).  «B 

L’Auteur  du  Parnafle  reformé  pour  nous  Çr 
faire  connoître  qu’il  n’y  a rien  de  plus  cuits 
trompeur  que  le  Préjugé  que  quelques-  fifet 
lins  rirent  de  ce?  fôrres  de  Recompenfes,  • (68j 
« frit  parler  la  Serre  en  ces  termes,  llcft  Jj 
» étrange,  dit-il , qu'on  me  fàftc  des  re-  comr 
proches  apres  ma  mort,  fur  des  livres  dont  mit 
on  ne  m’a  rien  dit  pendant  mayic  } Ôc  je  dc.cl 
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..  ne  comprens  pas,  comme  on  ofe  en  par-  « 

-1er  mal,  après  le  bon  argent  que  j’en  ay  «« 

-rcceu.  Y a t’il  d’autres  marques  de  la  « 
bonté  d’un  ouvrage  que  le  profit  qu’en  « 
rirel’ Auteur,pourvcu  qu’il  foit  payé  de  '* 
fon  Patron,  & dc  fbn  Libraire  auflî  a-  « 
vantageufement  que  je  l’ay  toujours  « 
efté  ,n’eft-ce  pas  une  herefie  de  douter  <* 
de  fon  mérité  î Et  y a t’il  de  meilleures 
penfées  , & qui  pefent  plus  que  celles 
que  l’on  recompcnfe  au  poids  de  l’or. 

Il  luy  fait  dire  enfuite  qu’il  n'a  point 
travaillé  pour  l'immortalité  de  fbn  nom 
à la  venté, mais  qu’il  a mieux  aimé  que 
lès  ouvrages  le  fi  fient  vivre  , que  de 
faire  vivre  Tes  ouvrages,  & qu’il  a crû  « 
qu’un  homme  fage  devoir  preferer  les  « 
Piftolles  de  Ton  fieele  , aux  vains  hon* 
neurs  de  la  Poftcrité  (68$.- 
- L’Am’ral  de  Joyeufe  donna  une.Abbaye  Confer» 
pour  un  feul  Sonnet,  au  rapport  de  Mr. 

•de  Balzac  (68  4), & Mr.  Ménagé  ajoute  tendus 
que  le  mefmc  Amiral  ne  fit  point  de  diffi , Viciai 
culcé  de  donner  dix  mille  écus  pour  une  fe,svCC 
impertinente  qui  luy  avoit  plû 
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. Jacques  Pbil  ppcs  Tomafini  fut  rc-  _ 

compenfé  d’un  Evêché  en  Italie  pour  a-  Abïé  de 

■ voir  donné  fes  éloges , qui  font  aflèz  peu 

dc  chofc  j & ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’efi:  prece- 
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qu’il,  avoir  voir  ces  eloges  * Rh®- 
<Ûu5  pour  le$  publier  (bus  fon  nom , com- 
me nous  ferons  obligez  de  le  dire  au  re- 
cueil des  Plagiaires  (6S6). 

Mais  il  lemble  qu’il  ne  fe  foit  encofer 
trouve  perfonne  qui  (c  (bit  plu  davantage 
à répandre  (es  libcralitez  fur  toutes  fortes 
d’Ecrivains  , & particulièrement  fur  les 
failèurs  deVers  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , dont  la  conduite  a confirmé  le 
Public  dans  la  penfee  où  il  eft,  que  les 
meilleurs  Ecrivains  ne  font  pas  toujours 
les  plus  favorifez  ny  les  mieux  recompcrï- 
fez. 

Ce  n’eft  point  bleflèr  le  refpcdfc  dû  àla 
mémoire  de  ce  grand  homme,  de  direqu’3 
fuivoit  plûtôt  {«inclinations  dans  la  diftri- 
burion  de  fes  grâces , qu’il  n’avoit  égard 
au  mérité  de  ceux  qu’il  vouloit  gratifier. 

Il  donna  au  Sr.  Collctet  outre  la  pen- 
fion  ordinaire  qu’il  luy  faifoit  comme  aux 
autres  Poètes , fix  cens  francs  pour  fix 
Vers.  Colletct  fe  trouva  fi  bien  payé, qu’il 
euft  fouhaité  luy  vendre  tous  les  Vers  au 
mcfmc  prix  comme  il  le  témoigne  luy  mc£- 
me  par  ce  diftique. 

jirmund  qui  pour  fix  V'ers  ni  a donné  fix 
téhs  livres 

Que  ne  puis- je  à ce  prix  te  vendre  tons 
mes  livres . 
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Ce  Cardinal  donna  encore  une  autrefois  Recomp. 
cinquante  Piftolesdc  fa  propre  main  au 
mefmc  Colletet  pour  deux  Vers  feulement 
de  fon  Monologue  des  Thuilleries  , ajoû- 
tant  obligeamment  que  le  Roy  riefioitpas 
ajfez.  riche  pour  payer  tout  le  refie  de  cette 
pièce,  comme  le  rapporte  Mr.  Peliflon 
(688). 

Quoy-que  le  Cardinal  Mazarin  fem- 
ble  avoir  fait  paraître  plus  de  refer ve , 8c 
moins  d’oftentation  que  celuy  de  Riche» 
lieu  : il  n’a  point  laide  de  donner  des  mar- 
ques d’une  libéralité  qu’on  aurait  pu 
prendre  pour  une  véritable  profudon. 

Car  une  leule  Ode  de  Mr.  Chappclain  ne 
fut-elle  pas  reconnue  de  luy  d’une  peu 
don  de  500.  écus  ? Et  la  feule  Préfacé  des 
Poches  du  P r eh  dent  Maynard  ne  luy  va- 
lut-elle pas  1000.  francs  ? 

Combien  de  pendons  ne  donnoit-il  pas 
& dedans  & dehors  le  Royaume  à desE-  4 

crivains  de  toute  cfpcce  ,&  fouvcntdc 
médiocre  mérité  (690)  ? 

Il  avoir  neanmoins  cet  avantage  au  dcf. 
fus  du  Cardinal  de  Richelieu  qu  il  ne  laif- 
foit  point  dans  l’oubli  ou  les  mépris  le  plus 
fçavans , pour  élever  les  médians  Poètes 
& les  flateurs , quoi- qu’il  eut  moins  de 
connoiffance  des  lettres , 8c  moins  d’ élé- 
vation d’cfprit  que  luy  (689). 

Aa  y 
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Il  femble  qu’il  n’y  ait  pas  moins  ne*. 
prudence  , ni  moins  de  fagefiè  à donner 
des  Recompenfes  aux  mauvais  Ecrivains* 
pour  leur  faire  tomber  la  plume  des  mains  ' 
& les  faire  taire.  C’eft  line  charité  double 
que  l’on  feroit  a ces  médians  Auteurs  * 

& un  fervice  conlîderablc  que  l’on  ren-  . 
droit  au  Public. 

C’eft  pourquoy  Mr.  de  Balzac  avoir 
rai  Ion  de  louer  ce  Di  dateur  Romain  qui 
donna  de  l’argent  à un  mauvais  Poète 
qui  luy  avoit  prefenté  des  Vers,  à con- 
dition qu’il  n'en  fetoit  plus  à l’avenir 
(6 cf  i).  L’on  eftimera  toûjoursun  trait  de; 
la  fageftb'&  de  la  generofité  de  la  Reine  de- 
Suede,  qui  rccompcnfa  un  froid  & pi- 
toyable harangueur  pour  avoir  fini. 

Mais  fi  les  Recompenfes  des  livres  &Ia 
bonne  fortune  des  Auteurs  ne  doit  pas. 
nous  en  donner  un  préjugé  plus  avanta- 
geux, il  feroit  bien  moins  raifonnable  dc- 
croire  que  leurs  miferes  & leurs  difgraces. 
duflent  donner  la  moindre  atteinte  a leur 


réputation. 

Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
le  mérité  négligé  & fouvent  maltraité, 
tandis  que  les  Efprits  prefomptueux  ôc  les 
médians  Ecrivains  font  dans  la  faveur.  Je 
h’entreprendray  pas  d’en  rapporter  des 
exemples , de  peur  de  m’engager  à foire  ua 
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.gros  Volume  à commencer  depuis  Ho- 
mère que  l’on  doit  confiderer  comme  le 
pere  &lc  chef  des  miferables  & infortu- 
nez  Ecrivains,  jufqu’au  TalTe  qui  n’en 
fera  pas  le  dernier. 

J’aime  mieux  renvoyer  le  Le&eur  aux 
Recueils  quoi-qu’imparfaits  qucPieiius, 
Tollius,  Spizclius  ont  faits  des  mïferes  &c 
des  malheurs  arrivez  aux  Gens  de  Lettres, 
que  de  m '/  lendre  fur  une  matière  fi  odieu- 
fe  aux  perfonnes  qui  veulent  faire  fortu- 
ne, & fi  capable  de  dégoûter  de  l’étude 
les  Efprits  intcrefiTez  qui  recherchent  dans 
les  Sciences,  autre  chofe  que  ce  que  l’oa 
y doit  chercher. 

Enfin  fi  nous  voulions  examiner  tous 
les  Préjugez  qui  préviennent  ou  qui  altè- 
rent la  liberté  qu  c noftre  efprit  devroit  a- 
voirpour  bien  juger  des  livres  , larecher- 
ehe  en  feroit  peut-eftre  trop  ennuyeufe  SC 
prefqu’infinic.  Car  on  peut  dire  qu’ils  Ce 
multiplient  en  nous  à proportion  que  la 
foibleflè  de  noftre  efprit  eft  grande,  &:  que 
la  force  de  nos  pallions  eft  violente.  L’i- 
gnorancedans  laquelle  nous  lommes  ncz, 
jointe  au  peu  d’amour  que  nous  avons 
pour  la  vérité  contribue  encore  beaucoup 
à les  augmenter. 

C’cft  ce  qui  doit  fans  doute  diminuer 
beaucoup  L’autorité  des  jugemens  dont 
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j’cntreprens  de  donner  un  Recueil.  Et 
quoi-que  je  donne  k nom  de  SçavAtts  aux 
Critiques  qui  les  ont  portez  , je  les  con/i- 
derc  neanmoins  pour  la  plufpatt  comme 
des  hommes  plus  ou  moins  environnez  de 
tenebres,  de  foiblefTcs,&:  dépaffions , dont 
les  jugemens  font  par  confcquentfu  jets  à 
l’erreur  , & dont  les  fentences  fur  diver- 
ses produirions  de  l’efprit  de  leurs  fembla- 
bles  peuvent  rarement  palier  pour  des  Ar- 
refts  irrévocables.  Mais  j’efpere  au  moins 
que  ce  Recueil  pourra  contribuer  à faire 
voir  comme  dans  un  miroir  ou  dans  un 
tableau,  une  image  allez  naturelle  de  PeC- 
pritde  l’homme  dépeint  avec  une  bonne 
partie  de  fes  défauts , autant  en  laperfbn- 
ne  de  ceux  qui  y jugent  le  autres , qu’ert 
celle  de  ceux  qui  y font  jugez  j & qu’il 
pourra  faireprendre  plus  4e  précautions  à 
ceux  qui  le  liront  pour  ne  point  fe  laiffèr 
déterminer  dans  leurs  jugemens  par  le  feul 
vray-femblable,  & pour  ne  point  le  lailïcr 
aller  aux  apparences,  fans  y apporter  le  di£ 
cemement  necellairc  pour  diftinguer  l’in- 
certitude & la  fauflèté  d'avec  l'affifcancc 
& la  vérité. 
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CITATION  S 


DES  AUTEURS, 

Dont  on  a employé  Tautorito 
dans  ce  Traite. 


I T^Alzac  Entretien  il , pag.  197,  i?ï 
J3cdit.  d’Hollande, 
a Mr.  Defpreaux  Satyr.  9 pag.  80, 81 

En  vain  contre  le  Cid  un  Minijire  Je  ligue . . •' 
Z’  Academie  en  corps  a beau  le  conjurer.  . . . . 
j Sentim.  de  l’Acad.  Fr.  fur  la  Tragicom.  du  Cid 
pag-  4»  1 

4 Satyr.  9 pag.  78  de  la  dem.  edit. 
j Balz.  Entr.  11  pag.  198 
4 Aul.  Gell.  Nod.  Attic.  lib.  3 cap,  10, & Iib.il 
cap.  8 

1 Macrob.  Satumal.  prooem, 

9 Plutarch.  in  vit.  Catonis 

Ger.  Joh,  VofT.  hiftor.  Graec.  Iib,  10  cap.  10 
pag.  1 } 1 

Joan.  Fikiàc  fclettor,  lib.  a cap.  1 1 pag. 
37  S 

9 Defpreaux  Satyr.  9 pag.  79 
I o Balzac  Lettre  4 du  livre  4 à Chapelain, de  l’an 
l6%9 

ji  Pun.  junior.  Epiftol.  aj  lib.  7 
‘ Franc,  de  la  Motte  le  Vayer  , Préfacé  du  Jug. 
füî  quelques  Hiftoriens,  parlant  de  Meilleurs 
dutfiy  , , 

ix  Mr.  de  Montbrigny  AycrtUlem.  du  1 volu. 
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me  des  Eflais  de  Morale 
ij  Mr.  de  Chanterefne  Avis  au  Left.  du  x vol,  /, 
des  Eff.  de  Mor.  de  la  fécondé  edit. 

14  Préfacé  des  Traitez  de  l’éducat.  du  Prince,  de 
la  première  edit, 

ij  Avis  au  Le£E  du  x vol.  des  EfT  de  Mor, . 

16  Horat.  lib.  1 Epift.  & c de  quo  alibi 

17  S.  Hieronym.  initio  vit.  S.  Hilarionis.  itérer  ’ 
Epift.  ad  Pammach.  pro  libris  fuis  contra.  - 
Jovinian,  &c. 

S.  Profper.  epift.  ad  Auguftin.  Auguftinus  iple 
paftim  in  epift.  & lib.  contra  Semipclag.  &c. 

18  joan.  Diacon.  lib.  4 vitæ  S.  Gregor.  cap.  69 

& 70 

Sigebert,  Gemblac.  de  Vir,  Illuftr.  cap.  41  & 
43 

Baronius  ad  ann.  66 4 &c. 
ij  Theoph.  Raynaud.  Erotem  de  bon.  & mal-, 
libr.  nura  J79  &feqq,  ubide  ficerâ  mœr 
zo  S.  Hieron.  Præfat.  in  Chrome.  Eufebiaa. 

Idem  in  Epift.  97  & alibi 
S.  Auguftin.  Epift.  79  & alibi  (emel 
ai  Chriftian.  Liberius  de  libr.  ferib.  leg.pag.  xtf 
il  Labbé  de  V.  Traité  de  la  Délicat,  pag.  18,19.. 
13  Cleamhe  tome  x de  fes  fentim.  pag.  43 ,44. 

Horatias  Satyr.  j lib.  1 
Z4  Ap.  dele£l.  epigramm.  lib.  1 pag.  6 
& not.  Th.  Faruab  in  Martial,  pag.  xi 
xj  Martial,  lib  1.  epigramm.  17 

1 6 Symmach,  lib.  4.  epift.  x8j 

17  Poftèvin  Biblioth.fcled.  lib.  x de  cuit.  ing,. 
cap  49  Scc 

48  Claud.  Clemens  de  Mufæi  Inftruft. 

19  Theoph.  Ray n.  Erotem.  deison  & mal.  libb„ 
30  Joan.  Filefac.  feleftox.  tom.  x Tra£t  quiiu- 

ferib.  Varro 
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JI  Chriftian.  Libcrius  Germ.  de  leg.  & lcrib. 
libb.  Germanopol. 

jt  Carol.  du  Fr.  du  Cange  Praefat.  Gloflar.  ad 
Latinir.  num.  6 o,  6 1,  6 1 &c.  pag.  ji,  jx, 
& lèqtj. . 

3 3 S.  Hicronym.  epift.  J4cap.  i ; item  epift.  ad  * 
Lactam  ; item  epift.  139 

Idem  epift.  21  ad  Pàulum  Concordicns.  Ubi 
de  vitar  S.  Paulæ  ftylo. 

34  S.  Auguftiti.  enarrat.  in  Pfalm.  38 

Idem  lib.  x.  contra  Crefeonium  Grammat  c i’  : 

3$  Salvian.  Maftil.  præfat  adlib.  1.  de  Provid. 

‘3  6 Gregor.  epift.  ad  Leandr.  Hifpal.  ep.  prarfix. 
comment.  Moral  in  B.  Job 

37  Mr.  Nicole  , Traité  de  ia  Manière  d’étudier 
Chrétiennement  tom.  2 §.9  & 10  pag.  407, 
408  de  la  1 edit- 

38  Concil.  Roman,  ann,  494  in  editionib  Cône. 
& alibi  paftim  -,  item  apud  Baron,  ad  hune 
ann  &c. 

39  Concil.  Tridentin.  leflion.  18  feu  % fub  Pio 
IV.  initio 

item  feftîon.  23  cap.  2 

item  BullaPù  IV.  Pontif.  prarfix.  mdici  Tri- 
dentino 

Item  Franc.  Forerius  praefet.  in  Ind.  lib.  proh.' 

Item  Petrus  fuavis  hilîor.  Concil.  Trident,  lib. 

6 ad  ann.  1562  & lib.  8 ad  ann.  1563  ad  fin_ 

40  Attes  divers  de  la  Fac_  de  Thcol.  & de  l’U- 
niverf.  de  Paris 

Raifons  d’oppoiît.  contre  les  Cenfeurs  préten- 
dus &c.  article  9 pag.  1 S de  la  3 piece  do 
vol.  des  Diffiirens  delà  Facult.  de  Theol. 

41  Conliderations  fur  l'cntreprife  de  Cl  M.  & 
M.  Gr.  & fur  la  prêtent,  d’eftre  commis  feuls 
à la  ccnfurc  des  U vies  pag.  x 


» 7”  * 

ya  CITATIONS. 

41  Rai  Tons  d’op  polît  ions  contre  les  Cenfeur*  pre^ 
tendus  art.  1 3 pag.  n 

45  Extrait  abrégé  des  Regiftres  de  la  Faculté  de 
Thcol.  fur  ce  qui  s’eft  pafle  l’an  1614  & les 
fuivantes  pag.  4 

44  Confédérations  flir  l’entreprife  de  deux  Doéb 
commis  à la  cenfurc  des  livres  , pag.  6 
4 y Rai  Tons  d’oppofît.  art.  7 pag.  10.  comme 
devant 

4 6 Ibid.  art.  13  num.  3 & initio  pag  it 

47  Difcipl.  des  Eglifes  Ref.  chap.  1 . article  I 5 
Item  chap.  14  article  if 

48  Pau!.  Sarp.  Venct.  Traét  de  Inquifît.cap.  19 

49  Soerat.  hift.  Ecclcf.  lib  1 cap  6 
Item  Sozomen.  lib.  1 cap.  2.0 

Item  Baron. Spond.  &c.  ad  ana.  315  n.  i« 

50  L.  34  cod.  Theod.  de  Hseret. 

51  L.  ult-  C.  Theod.  de  Hæret.  item  in  A&. 
Concil.  Ephef.  &c. 

51  In  Aét.  Cône.  Chalccdon.  Aft.  3 item  in  C« 
Juftinian.  L.  Qnoniarn  de  Epifeop.  & Cler. 
53  Baron,  ad  ann.  454  Item  Spond*  ex  co  ad 
t hune  ann.  num.  1 

f4  Novell.  41  Juftinian.  Item  ap.  Baron,  ad  an- 
536  n.  109 

j;  A6E  Cône,  œcumen.  8 attion.  8 Item  Baron. 
1 ad  an.  8 69  num.  6 

56  Aimoin.  lib.  3 de  reb.  Francor.  cap.  77 

57  Baron.  & ex  eo  Spond  àd  ann.  593  num.  7 

58  Hift.  du  Concil.  de  Trente  liv  6 pag.  451  de 
la  verfion  de  Mr.  de  Jolie  val 

Item  Traité  de  i’Inquifît.  chap.  9 
99  De  Leone  quidem  v.  Profpcri  Chronic.  de 
reliquis  , vide  Baronu  Annal,  ad  ann.  notât. 
60  Baronii  epitom.  fpond.  ad  ann.  868  num.  j 
fi  Tic  de  S.  Bernard  livre  6 chap.  4 pag.  548 
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édition,  in  vi  n . Item  apud  Baron,  ad  ann. 
1140 

4t  Theoph.  Rayn.  Erotem.  de  bon.  8c  mal.  lit», 
num.  468, 470  pag. 

<}  Voyez  amplement  Gerfon  tom.  1.  Trait.  Je 
l’examen  de  la  dourine  part.  1.  confident. 
l»  3 > 4 

4 4 Rayn.  ut fup. partition,  j, Erotem.  1^001.470 
47**4?3  Pag-  *73» *74 

4j  Gcnnad.  de  Vir.  Illuftr.  cap.  100  ubi  fuas  re~ 
ccnfct  lucubrationes 

66  Theoph.  Rayn.  Erotem.  de  bon.  & mal.  lib. 
num.  47  j 

67  Joan,  Diac.  præfat.  rit.  S.  Grcgor.  ad  Joan, 
Pap.  præfix.  operib.  Grcgor. 

42  Faufti  præfat.  ad  vit.  B Mauri 

69  Honoiius  III.  PP.  epift.  ad  Epifcop.  Lncani* 

apud  Rayn.  Erotem.  num.  477 
Item  Innocent.  III.  cap.  damnamus  , de  fum. 
ma  Trinitatc  8c  Fidc  Catholica. 

70  Godefrid  Viterbienf.  præfat.  ad  Urb.  III  Pa- 
pam  Chronic. 

71  Tabl.  hift.  & chson.  del’Off.  du  S.  Sacr.  fie- 
cle  8 nombr.  67 

71  Baron,  ad  ann.  1 90  loco  peregrino  , 8c  ex  ce 
Henr.  Spond  epit.  Baron. ad  an.  494  num.  6 
7 J Sem.de  l’Acad.  fur  laTragicom.  du  Cid  pag.2 

74  Th.  Rayn.  Erot-  de  bon.  & mal.  lib.  partit.  J 
Erot.  1 num.  458,459 

75  Sent,  de  l’Acad.  fur  la  Tragic.  du  Cid.  pag.  6 

& feqq.  . 

* Mr.  le  Bon,  Difcours  fécond  impr,  devant 
l’Art,  de  penfer  pag.  t j 

74  Sentim.  de  l’Acad.  pag.  9*feq.  utfupra  • 
77  Diflêrtation  fur  les  ouvrages  de  Mr,  de  Bre« 
beuf  au  commencement. 


57o  C I T A T I O N'  S. 

78  M.  de  M.  A.  D.  V.  pref.  fur  la  trad.  de  Virg. 

79  P Dan.  Huet.  lib.  xdeclar.  Interpr.  pag.  96 

80  Ludov.  Regius  in  vin  G.  Budaripag.  1x7  in- 
collcét.  vit.  Vir.  Illuftr.  Batefii 

81  J.  Rcn.de  Segrais préfacé  fur  l’En.  de  Virg. - 
num.  1.5, pag.  70 

81  Recherche  de  la  Vérité  liv.  3 chap.  1 pag. 
100  tiré  du  Chanccl.  Bacon. - 

83  VitrimusPoiï*  præf.  lib.  7 Atchiteéhir. 

Æ’.ian.  Pramift.  lib.  n variar.  Hiftoriar. 
Gérard.  Joan.  Vo(T.  de  Hiftor.  Grarc. 

Joan.  Jonfius  de  Hiftor.  Philofophor.  & alii 

84  Marc.  Sencc.  in  controverf.  ap.  Balz.  Êntret. 
10  pag.  iSpedit.  Bitav 

Item  Schottusde  Claris  apud  Senecam  patrem* 
Rhetoribus  pag.  ix 

85  Jo.  B.  Gall.  not.  ad  Hift.  Thuan.  Sentence 
du  Prévoit  de  Paris  du  7 Juin  1614  &c.  impr.  in- 

iv  en  Franc.  & en  Lat. 

86  Paul  Roman,  de  Blog.  Aurel.  Item  Chriftian. 
Cacholic.  de  Theol.  P.  Aur.  Sentence  du  Pr. 
de  Par.  du  xj  d’Oétobre  164^  contre  Ro- 
manus.  Sentence  du  Pr.  de  Par.  du  xx  Février 
1647  contre  Catholicus 

Declar.  & Atrefts  donnez  en  faveur  du  Clergé 
chap.  9 pag.  3 x & fuivantes 
£7  Plutarch.  vit-  Sccrat.  Diogen.  Laërtius  vit. 
Socrat.  lib.-  x.  Æiian.  var.  hift.  lib.  xcap.  13 
Suidæ  Lexic.  hift.  Item  VofliïusdePoet.  Grarc. 

Epiéteti  enchiridion  ad  calcem 
Balzac  Entret.  10 pag.  i9ocdit.  inxn  d’HolI. 
.88  Cornel.  Toll.  append.  ad  Pierium  de  Infeiic. 
Literator.  pag.  10  Item  VolT.  Hift.  Lat.  lib.- 
3 cap.  8 pag.  600  & alii 

$9  Sccv.  Sammarth.  elog.  Jac.  Aug.  Thuan. . 
Hi£L  Cor ncL  Toll.  appeud  ad  Pier.  de  in-» 
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fclic.  Lit.  Pap.  Ma  if.  ciog.  Jac.  Carpcnt  &c. 
90  Johann.  Impérial.  Mufæi  hiftoric.  pag.  611 
Theoph.  Spizcl.  de  Fclic.  Litcrat;  comment». 
4*  pag.  485 

fl  Corn.  Toll.  append.  ad  Pierium  de  Infclicif.. 
Litcrator.  pag.  9 VolT.  deHiftor.  Lat.  lit.  3, 
&c. 

fx  St.  de  Chanterefne  de  I’Educ.  du  Pr.  num,. 

19  & 10  , premier  Traité  pag.  13,14 
fj  Si.  le  Bon,  Difc.  fur  la  Log.  ou  l’Art  de  peaf.' 
pag-  7.  9- 

^4  Anton.  Poftcv.  Biblioth.  fcle&.lib.  1 de  Cuit.. 

. ingenior.  cap.  30  pag.  41  : & S.  Hicron.  Ep.. 
x6  ad  Pimmach.  & Joan.  Fileüc  feleft.  lib,. 
x pag.  379 

5>y  Geifontom.  i Traft.  de  examination.  Doétr.- 
part.  iconfiderat.  x 

Theopl*  Rayn.  Erotem.  de  bon.  & mal.  part.'. 

3 Erotem.  1 num.  464  pag.  170 
f6  S.  Bafil.  Epift.  7;  & append.  Rayn.  pag.  169: 
frj  Voyez  l’Apologie  de  Mr.  Naudé  pour  les. 

grands  Hommes  accufcz  de  Magie 
fS  Joan.  Pic.  Mirand.  Apolog.  adverf.  obtreéh.. 
fuos  q.  4.  de  Cabal.  & Magiâ.  naturali 
ne  Mr.  Peliflon,  Relat.  de  l'Acadcm.  Fran» 
çoife  pag.  331,  331 

59  Recherche  de  la  Vérité  tom.  1 livre  1 part.  t-. 
chap.  1 pag.  18S  num  1. 

100  Chriftoph.  Longolius  in  Epift.  & Ludov. . 
Rigiusin  vit.  Budæi  pag.  130  in  collcft.  Bat, . 
edit;  Londin. 

101  V.Terent.  in  prolog-  Comœd.  & alii  Comic»- 
G'îtc.  Lat.  &c. 

loi  Pliu.  jun.  Epiftol.  17  libri  7 
105-  Tit.  Liv.  Hiftoriar.  lib.  41.  . s 

S,  Ambxof.  lib  1 Epiftol.  3 ; ou  plutôt  Mr.  de  : 


Sfi  G I T A T I O N S. 

Filcfae  oui  donne  ce  fcns  aux  paroles  de  S*. 
Ambroifc , Sele£k  !ib.  x ehap.  ix  pag.  378 
104  Horat.  de  Art.  Po'etic.  & ap.  Filcfac  pag. 
37  9 

xtoy  Cleanthe  tom.  1.  des  Sentim.  fur  les  Entrée* 
d’Ariftc  & Eugene.Letrre  9 pag.  17 y 

10 6 Spartian.  in  vit.  Hadriani  Impcrat. 

107  I faine  cap.  y verf.  xo 

X08  Athcnxi  Dipnofoph.  lib.  1,4  8c  14 
Ælian.  var.  Hiftor.  lib.  ixcap.  44 
Lucian.  Dialog.  adverf.  indoft.  congeft.  lib» 

109  Satyr- 1 Pcrf.  Torva  Mitnalleacis  &c. 

110  Gregor.  Turon.  Hift.  Franc,  lib-  y cap.  44 
Baron,  ad  Ann.  Chr.  j8j  num.  yy,  y 6 
Carol.  le  Coiûte  Annal.  Ecdcf.  Franc,  ad  an» 

ySo  tomo  x 

Ant.  Godeau  Hift.  Ecclcf.  6 fîecle  liy.  %.  tom. 
4 pag.  388  de l'edit.  d’Holland,  in  ix 
xix  Mr.  Gueret  de  la  Goerre  des  Auteurs  pag. 
108, 10  9 

xxx  Regiftrede  l’Academ.  Franc,  du  Lundy  tx 
Novembre  1654  ; & Mr.  Pcliflôn  Hift.  de 
l’Academ.  pag.  if8.  & fuir,  exix  idem  ibid  « 
P^g-  îîî 

1x3  Sexe.  Senenf.  BibÜoth.  S.  praefat.  libri  y 
joh.  Henr.  Alfted.  lib.  de  Critica  tom.  4 En** 
cyclopæd. 

1 14  Th.  Stapletôn.  Rcleft.  Princ.  fid.  controverr. 
é qujeft.  4 

Joftrph.  Acofta  foc.  x lib.  x de  Cbrifto  rcvclato 
cap.  xo 

Sext.  Senenf.  Bibl.  Sanft.  lib.  laanot,  iyi 
Cornel.  MufT.  Bitunt.  comment,  in  Epift.  ad 
Rom.  cap.  y 

Maldon.  inJoaR.  cap.  i , Tolct.  iu  cap.  Er, 
Joan. cap.  ( 


Ma 

H 

lib. 

And 

<7 
«f  L 
fin. 
fcr 

nf  s. 

feu  1 
km 
iw 
ni 
a?  Q 
a j, 

fcc 

'4)M 

nn 

h 
50  L 

Ps 

«C 

el 

k 


q 

. J 

■Ü 

T 

S 

M 


lu 


Digitized  by  Google 


p .î.  « ‘ *yw  * «v*  # “ 


’*•.  T i^r  • 
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Bellarmi'n.  lib.  t de  Purgatorio  cap.  18  ad  j“« 
argumentum  ; Item  Melch.  Can.  loc.  Theol. 
lib.  1 1 &c.  * 

And.  Riv.  Tratt.  de  Auftorit.  PP.  cap.  1 1 pag. 
*7  & féqq.  præfix.  Critic.  Sacr.  &c. 
il  j Ludov.  Vives  lib-  j.  de  tradend.  difcipl.  ad 
fia.  Theoph.  Raynaud  Erotera.  3 de  bon. 
& mal.  libr.  partition.  3 num.  310  pag.  191 
Il 6 S.  Aug.  ad  Maccdonium  133  fecund.  Bcned. 
feu  61 , ut  antea  num.  j 1 
Item  Macedonius  Epiûol.  ad  Anguftinum  Ep. 
inter  Auguftinianas  1 34  , fîve  31  ut  antea 
num.  1 

XI7  Quintilian.  lib.  9 Inftitut.  cap.  4. 
xi 8 Jofcph  Scaliger  in  Epiftolis  paffim  ut  443 
&c. 

X!9  Mombrigny  Traité  des  Jogemens  téméraire» 
num.  it,tom.  1 des  EfT.  de  Mer.  pag.  191  de 
l’edit.  d’Holl. 

xio  Le  Bon , premier  difeours  £ur  l’Art  de  penfer 
pag. 18 

lai  On  pourra  voir  des  exemples  de  toutes  ce» 
efpcccs  de  Pédanterie  dans  la  féconde  partie 
du  Recueil  des  Critiques,  que  fay  appelle* 
Critiques  Grammairiens  , & fur  tout  de  ceux 
qui  ont  vécu  dans  ces  deux  derniers  ficelés. 

I ax  Defpr.  Satyr.  3 pag.  %9 
113  Diflcrtat.  fur  les  ceuvr.  de  Mr.  de  Brcbcur 
Tr.  de  la  Délie. 

Sent,  de  CI.  tom.  1 8cc. 

1 »4  G.  Mcn.  Obf.  S.  L.  L.  F.  pMrfat,  tom.  *f.9 
ixyS.  Bafilius  Homil-  de  invidia  &c. 
jx6  S.  Hilarius  lib.  t de Trinit.  / . 

S.  Gregor.  Magn.lib.  rf.  Moral,  m Job.etp.ï^ 
S.  Gregor.  Nyflén.  initio  libri  de Trioitat.  . 
S.  BafU.  Epift.  *0,  & ut  fupr. 


*74  c I T A T I O N S. 

Agapius  apud  Photium  Biblioch.Tmcmat.i75 
\xj  Thcoph.  Ray n.  Erotcm.  partition.  j.Erot.  |] 
3 pag.  194.  & feqq.  item  pag.  300  & feqq.  ^ 
,li 8 De  la  Delicatefl'e  pag.  17, 18 
il  19  Mombrigny  tom.  1 des  EiTI  de  Mot.  y Traité 
des  Jugemcns  temer.  num.  y pag.  i8oedit.  ( 
d’Holl.  j 

;ï3©  Nouv.  .Def.  de  la  Tr.  du  N.  T.  contre  M.  5 
M-chap.  ly  pag.  119  edit.  i in  xii  n 

il  31  S.  Paulin.  Epiltol.  78  , alii''%2. 

.J 3 3 S.  Hicron.  Epift.  ad  Pammach.  &c.  ^ 

Thcoph.  Raynaud.  Erotcm.  3 partit.  3 num.  ](J 
4846c  feqq.  pag.  178  &feqq. 

Joann.  Filefac  lelcttor.  lib.  i cap.  ti  pag.  377  1 , 

& feqq. 

Plin.  fec.  jun,  üb.  Epiftol.  no  & lib.  y Epift.  3 !; 

-134  Cicero  lib.  1 Officior. 

133  Recherche  de  la  vérité  liv.  1.  chap.  7 /pag.  ^ 
413  & fuiv. 

>13 6 Le  P.  Rap.  Préfacé  generale  for  fes  Compa-  ( 
raifons  & fes  Reflexions  pag.  3.,  4 &c. 

437  Entretien  xi  de  Balz.  pag.  i?8, 1.^9  edic. 
d’Holland. 

/I38  Recherche  de  la  Vérité  par  ’Malebr.  Iiv.  3,  ! 

chap.  4 pag.  108  & fuivames  1 

13  9 Le  même  Auteur  pag.  110  & fuiv.  ^ 

140  Diogen.  Laertius  invita  Pythagoræ 
U41  Galenuslib.  1 de  ufu  partium  cap.  9 

«Suidas  dit  que  ce  fentiment  de  Galien  ponr  Hy- 
pocrate  a efté  depuis  le  fentiment  uni  ver  fcl  de  1 
■ tout  le  mande 

Gcr.  VofT.  de  Philofoph.  cap.  -il  § zo  pag.  Sy 
*148  Macrob.  &c.  & apud  Voff.  lococit. 
iÎ43  Compar.  de  P.  & d’A.  pag.  190 
,144  Male  branche  de  la  Rech.  de  la  Ver.  pag.iio 
liv.  1 chap.  4,3c  pag.  LM  chap.  f-Sc 
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*4 S R-  R»P*  ComparaiTon  de  Platon  & d‘An- 
ftotepàg.  i?z  , 193 

1 4 6 Balz.  Entretien  xi  pag.  199 ,100 
x 47  Seaecaltb.  6 quæftion.  Natural.  cap.  y 
X48  Idem  Srnec.  lib.  7 quæft.  fjat.  cap.  ji  , & 
cap.  xy,  & Joann,  Filefac  lib-  1 fele&or.  cap. 
13  pag.  ?8i 

*49  5entim.  fur  la  Tragicom.  du  Cid  de  Cor- 
neille pag.  185,186 

-I  yp  Mœurs  des  Chrétiens  .1  part.  n.  x.  pag.  a, 
& 3 , & num.  53  pag.  47  j 
1 y 1 Amad.  Guimeiv  opufcul.  pag.  19.1  num.  4 
ï yi  Ccnfur.  S.  Fac.  Theol.  Parif.  in  lib.  cui  rit. 

Amed.  Guim.  Lomar.  &c. 

I J3  Jean  Caramucl  dans  le  Catalogue  de  Tes 
grands  defleins  & de  Tes  Livres , qu’il  a fait 
imprimer  à Francfort 

Carol.  Vrfchius  in  Biblioîhec.  'Ordin.  Cillcr- 
cienf.  pag.  196  & 197 

Guill.  WcndrocK-in  appendicib.  ad  not*  Jitcr. 
Montait. 

ay4  Joan.  Bapt.  Pofà  præfàt.  Elucidar.  Deiparx 
I yy  L.  Ann.  Senec..  Epiftol.  33 
I y 6 Laélant.  lib.  1 divinar  Inftitut.  cap.  8 
157  Ger.  de  la  Mor.  des  J.  tom.  1 liv.  x part.  £ 
chap.  1 art  1 pag.  %6\  , 161  & fuiv. 
je  y 8 Joan.  Azor. -Intlitut.  Moral.  lib.  x cap- J 7 
pag--tif7 

iy9  Valer.  Reginald.  praefat.  in  prax.  Fori  P_œ- 
nitential.  de  calibus  confc. 

JLudovic.  Cellot  lib.  8 de  Hierarchia  & Hie- 
rarçhis  cap.  1 6 pag.  7 14 
jéo  Mor.  des  J.  tom.  1 1.  1 p.  x e.  1 art.  1 pag. 
£69,  £70 

16 1 Malcbr.  Rcch.  de  la  Ver.  lir.  1 chap-  6 pag. 
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161  Lcmême,pag.  117 &m  &c.  j,. 

16}  S.  Bafi/.  de  legendis  libris  Gentil*  orationi  l 
S . Gregor.  Nazianzen.  in  oration.  de  laudib.  ^ 
Bafilii  Magni 

Clem.  Alexandr.  Origen.  Arnob.  La£b.  & alio»  I7^ 

tum  exempla  ^ 

S.  Auguftin.  lib.  1 de  doftrin.  Chriftian.  cap.  fn 
l8,zÿ,  &40  # , 177 

5.  Cyrili.  Alex.  lib.  4 contra  Julian.  Apoftat*  i-s 
ad  text.  4 ijj  ; 

Pétri  Blcfen.  Epiftol.  S item  Epiftol.  91  J, 

1^4  Claud.  Efpcncacus  Tradt.  de  profcdtu  ex  lib.  jj0 
Gentil.  • • 5, 

Joan.  de  Marcbepallio  difpuc.  de  eitandis  ira-  j, 

pune  i concionatore  legib.  civilib.  id  cft  , $ 

literis  Paganicis  . ç, 


Clavigny  de  fainte  Honorine  ch.  1 dudifeera.  ‘ 
& de  l’ufage  des  livres  fufpe&s  j 

Theoph.  Rayn.  Erotem.  1 1 integro  partit.  I ;j, 
pag. 18 j . 

Anton.  Poflèvin.  Biblioth.  fèlcdl. 

V-  encore  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  traité  de  c 
la  maniéré  d étudier  & de  lire  les  livres 
16  f S.  Hieronym.  præfat.  ad  Dextrum  lib,  de  ij. 
Vir.  Illuftr. 

166  Budaeus , Lancelot  , & al.  Crit.  palE  \u 

167  S.  Hicron.  chronic.  Eunap.  de  vit.  Sophift. 

168  Politian.  ap.  Bibliograph.  curiof.  pag.  jj  U, 

j 69  Pctr.  Bemb.  Cardinal,  apud  Scipion,  Gentil.  \\- 

in  comment,  in  Epift-  Pauli  ad  Philemonem 
pag.  40  &.apud  Konigium  Bibl.  V.  & N.  :g 
170  Ger.  Joli.  Voff.  de  Hift.  Lat.  fle  alii  pallîm 
de  Pomponio  Laeto  j 

(71  De  Joan.  Petto  Mafftjo  foc.  1 id  retulere 
«71  Ol.  Borrichius  de  Pocti*  pag.  3 4}  item  Taa.;  i( 
Fabr.  dcc. 
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173  Dcfpreaax  de  l'Art  Poétique  chaut.  3 pag. 

174  xxix.  Prel.  appreb.  du  Rit.  de  Nie.  Pav.Er. 
d’Alct 

175  Apolog.  pour  les  SS.  Peres  liv.  1 pag.  1 

176  Eufeb.  Hift.  Ecclcf.  lib-  1 cap.  13 
In  édition.  Latin.  Epiftolar.  Ignatian. 

177  Quiutilian.  Inftit.  Orac.  iib.  10  cap.  1 

17S  S.  Àtlian.  Synopf.  £acr.  Script,  bis 

17 9 S.  Hippolyt.  Mart.  de  Confumm.  face.  Se 
de  Antichr. 

180  Apud  Baron,  ad  ann.  97,  num.  ir 
S.  Cyrill.  Hierofolym.  catechef.  ta, 

S.  Epiphan.  Salam.  hærcf.  31 

S Chryfoftom.  proœm.  in  pfalm.  37 
Cyrill.  Alexandr.  lib.  3 de  Trinit. 

1 8 1 Joan.  Hierofolym.  feu  quis  alius inter Chry. 
foftomi  opéra , tomo  3 orat.  y 

l8z  S.  Simeon  Abb.  S.  Mimant.  Monaft.  CP. 
apudDominic.  Magr.  in  Hierolex,  pag.  619 

183  Mr.  Hermant  Vie  de  S.  Bafil.  & de  S Grcg. 
de  Nazianz.  ton».  1,  liv.  8,  chap.  11,  pag. 

113,  114 

184  Jo  Pitfeus,  Leland- &c.  deScriptor.  Angl. 
ad  an.  1140 

1 8 y Ant.  Poflèv  in  in  Appar.  fac.  & Valer.  Andr. 
in  B blioth.  Belgic.  - ^ # 

z 86’  Suidas  in  Lexic.  voccSophrft. 

1 87  Jac.  Rævard  in  opéré  pofthumo  lib.  t Qon- 
. . jettaneor.  cap.  10 

1,88  Suidas  iterùm  col.  1314  , & edit.  Latin, 
duntax.  col.  91 1 

1 89  Hefych.  ill.  in  Lexic. 

Item  Athaeneus  Dipnofophift.  Iib.  14CX  Æfch. 

ifio  Pindari  Ifthmia  Ode  y,  ejufquc  Scholiaftcs 
Græcas  , vid.  fuse  Gcr.  Jo.  Volt,  de  Rhetot 
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lices  nat.  & conftitut.  pag.  4,  5,  & icqq. 

19 1 Piutarch.  in  Lycurgo  ; item  Juvcnal.  Sacyr. 

7,  verf.  1 66 

191  Sic  Tettullian.  voeât  Miltiadem  ,fic  Claud. 
Mamert.  Auguftinum,  fie  & nonuulli  medné 
ætatis  Theologi  di&i 

193  lfocrat.  orat.  de  Antidof.  feu  rétribution. 
i?4  S.  Augaûin.  lib.  i locution,  in  Exod. 

1 93  Clauàian.  Mamert.  lib.  1 de  animx  iiatu, 
cap.  10  i 

196  Tertullian.  lib.  adverf.  Valentinian. 

197  H an-ic.  Valefius  in  obfcrvationib.  ad  Eufe- 
bii  Hiftor,  Ecclefia^ft.  lib.  5,  cap.  17  ad  fin. 

198  Ordetic.  Vital,  hift.  pag.  331,460,473,57°. 
&c.  & ante  tllumTheodult.  lib.  3 carm.  Se 
alii  paffim. 

199  Petr.  Fâber  Sanjorian.  comment,  ad  L.  1 de 
Jufticia  & Jure  pag.  6, 7,  poft  Comment,  de 
Reg.  Juris. 

100  Thcmiftiüs  Oration.  iv  in  Sophifta. 

101  Cicero  Academie  quxftion.  lib.  1 

101  Seneca  epitt.  xxix;  item  ap.  Vofiium  fenio- 
rem  lib.  de  Rhetor.  nat.  & conftitut.  cap.  I 
pag.  6 

3.03  Aviftides  in  fuâ  communi  Apologià. 

' Item  apud  Petr.  Fabr.  ur  fupr. 

104  Syucfi  Ptolemaïd.  Epife.  epift.  ad  Orum. 
Quintilian.  lib.  xi  Inftitut.  Orator.  cap.  1 
Au).  Gell.  lib.  10  Noft.  Attic.  cap.  n 
Th’ophil.  Spizeliusin  Felice  Literat.  Comm. 
5,  num.  J,  4.  S.pag-  57<?  & &<{<{’  Et  a,ii  Plun 
Smcca  in  Epift.  pailun  puta  43,48,49,  &c. 
Diog.  Lacic.  lib  i in  vit.  Socratis. 

S.  Greg.  Nazianz.  Orat.  de  laudib.  BafiliiM. 
fcaâantius  lib.  3 luftitut.  Divim  cap.  16  , Sc 
alii  plur.  • 
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10 J Vid.  var.  fcript  catalog.  ap.  Pitfcutn  de 
Angl.  Wadding.  Se  Altimuran.  de  Minoric. 

& Dominic.  Launoïum  & Bulxum  de  Coll. 
Navarr.  & de  Hiftor.  Univerfit.  Paiif.  &c. 

10 6 Ap.  Audi.  vit.  Rab.  Maur.  Arch.  Mog. 

107  Jo.  Tritthem.  & ex  co  Dominic.  Magriia 
Hierolexic.  pag.  574 

ao8  Joan.  Pitf.  in  append.  alphabetic.  de  Script. 
Angi. 

ao 9 Gérard.  Jo.  Von.  lib.  1 de  Arte  Gcammat, 
cap,  10, ■ a^,  y.  6, 

Diomed,  lib,  1 de  Aitc  Grammat. 

Car.  du  Frein,  du  Cangc  Glofl. Latin,  col.  646 
îio  VolT  de  Arte  Gramm.  hb.  1 , cap.  6,  pag.  18 
ill  Alex.  Polyhiftor  la'pc  citatur à Jofcpho,  ab 
Eufcbio  & aliis  de  Apione  C)  mbalo  mundi  ; 
vid.  Vofl.  de  Hift..  Grâce. 

C.  Julius  Hyginus  Polyhiftor  dicitur  Sueto- 
nio  in  illuftr.  Grammat.  Se  Eufcbio  in  Chroa. 
iii  Photii  Bibüothec.  Item  Suida:  Lexicon. 
VolT  dc'Sc.  M ïthem.  parte  ii  c.  t,  §. 7, 5 1 1 
Joan.  Jonf.  Hiftor.  Philofoph.  lib.  3,  cap.  18 
pag. toi 

2.13  Ger.  VolT  Etymologie  Ling.  Làt.  pag.  45-4 
Xdem  de  Rhetoric.  natur.  & cori&itut.  cap.  1, 
pag-  9, 10 

H enr.  Valefius  in  prolcgomcn.  ad  Hift.  Eccl. 

S ocrât.  & Evagr.  à fc  veff. 

J.  Doujat.  Hift.  du  Droit  Can.  chaV.  1 3,  p.  43 
Car.  du  Cangc  Glôflar.  Eatinit  tora.  3 
VolT.  de  Hift.  Græc.  pag.  170,  ubi  de  AgathiJ 
&c.  * ■ • 

Dominic.  Macr.  Hierolexic.  pag.  f y 1 , y yt 
a.  14  Francifc.  Florensad  cap.  3 extra  de  vitâ  & 
Honor.  Cler.  fusé . 

Fiancifc.  de  Royc  adca'Q.  EgoBrfcrgârivs4i, 
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deconfecrat.  diltinft.  i,  five  Tra£t.  de  Vit5>;  I 
Harrefi,  & Pœnitcntià  Eercngarii  pag.  ii,  & 
fcqcp  < 

Innocent.  Cironius  ad  titul.  de  Magiftris  pag.  u7 
379,  in  lib.  y,  Decret. 

Le  P.  Thomalïin  ancienne  & nouvelle  Difcipl.  12  * 


fur  les  Bénéfices.  “9 

1x5  Ph.  Labb.  DilT  liift.  Pli i L de  Script.  Ecclef  *! 

tom.  1,  pag.  7,  item  Franc,  de  Royc  de  vit.  !i° 

Beren.pag.  8,  9;  &c. 

ccxv  Guibert.  Novigent.  lib.,  5,  cap.  4 L 

Item  Joan.  Sarisberienf.  Ep.  ioz  ad  M;  Ri- 
cliardum  Epifc.  il 

Item  Bulæus  tom.  x,hift.  Univerfit.  pag.  yy9 
ai 6 Gilb.  Genebrard.  præf.  in  verf.  Latin.  Zach.  >ii 
Mitylen.  de  Mundi  création,  contra  Pbilof. 
ejus  æternit.  afferentes.  ij  ; 

Item  apud  Car.  du  Cange  in  Gleflàr.  Latinit. 

117  Joan.  Tarin,  in  not.  ad  Zacliar.  Dialog.  de 


Mundi  opifîeio  pag.  708  poft  Origen.  Philoc. 

118  VoIT.  du  Cang.  Magri,&alii  loc.  citât, 
ex  variis  au&orib. 

z 19  Ifaac  Cafaubon.  in  Not.  ad  Capitolin,  pag. 
416,417 

zto  S.  Hieron.  Catal.  de  Script.  Ecclef.  cap.  99  jj 
zzi  D’Andill.  Vie  de  S.  JeanClimaq.  cbap.  3, 
pag.  8 

zti  Walafrid.  Strab.  de  reb-  Ecclef.  feu  Off. 
divin,  cap.  zy 

ii j Pallad.  Laufiac.  hift.  cap-  16 
ZZ4  Lib.  3 de  Miracùlis  S,  Dionyfii  &c. 

Cbronic.  Fontancllenf.  cap.  n.&exiis. 

Mr.  du  Cange  tom.  3 , Gloff.  de  la  Latinit. 

Item  D#min.  Magr.dans  1‘Hierolcxic.  p.  yjz 
üj  Ger.  VolT.  ctvmologic.  pag.  303 , 304  « 

su  6 Autot  Dialog  Hietarchisîfiibcæleftis  cap.  4 
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prologi  apud  CæC.  Eg.  Bulaeum  de  Hiftor. 
Univcrfit.Parif.  fæcul.  4,  pag.  6 8z  & 683,  item 

*8i 

117  PofTevin  in  apparat,  facr.  tom . 1 
Item  Script,  de  reb.  Minorit.  var. 

118  Sixt.  Sen.  Paul.  Jov.  Thcoph . Spizel.  & alii. 

119  Joh.  Pitfeas  & alii  Angl.  Script.  Bibl. 
Item  Voffius  de  feienr.  Mathematic. 

zjo  Launoy  des  Prefcript.  touch.  la  Concept, 
de  la  V.  M. 

Labbe  de  Script.  Eccl.  Pitf.  de  Angl. 

*31  Matth.  Flacc.  lllyric-  catal.  tcltium  verir. 
Item  Guil.  Crowarus  inelencb.  Icript.  in  Bibi. 
facr. 

*31  Clcmens  VI  P.  R.  apud  Poflevin.  Appar. 
facr.  tom.  1.  pag.  58e* 

13  j Comel.  Curt.  clog.  Vir.  Illuftr.  Ord.  Erem, 
S.  A'Jg.  pag.  ui 

134  De  his  omnibus  V.  PofTevin  in  appar.  paftîm, 
Labb.  de  Scriptorib.  Ecclef, 

Crovvazumin  Elcncho  Script,  in  Bfbl.  fier. 
Du  Cange  in  Indice  Auftor.  pjæfi>  Pitf.  &c. 
VofT  de  hiftor.  Lat.  palfim.  Valer.  Andr. 
Vilcliium  &c. 

*31  Edm.  Rich.  de  vit.  Gerfon.  poft  Apolog. 
pag.  19S 

Iteni  Lugdunenf.  Ecclefîa  in  Epift.  ad  Chri- 
ftophorum  Rifilecnfcm  Epifcop.  poli  Apol. 
pag.  313  anni  1,304 

Stephan.  Berney  in  tumul.  Gerfon.  pag.  354 
poft  Ap. 

Joan.  de  Launoy  hift.,Colleg.  Navarr.  Parif. 
Natal.  Alexand.  animadverfion.  ir  Launoian. 
oblèrvat.  circa  Simoniam  , pag.  71 
*3*  Pctr.  Schottus  Argentorar.  in  compendiofâ 
laude  Gcrfoaii  an.  1489  poit  Apol  rr-.g,  3 j 3 
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Ad.  Apoftolor.  cap.  13,  verf,  10  147 1 

Jean.  Gcrfon.  ledione  4 libri  de  vita  ipirituali.  148  4 
137  Défènlê  des  Libertez  de  l’Eglifc  Gall.  p.  io,  M9  1 
in  iv.de  l’edit.dc  1661  au  fuj.  des  Th.  des  J.  P 
*38  VolT  de  Scient.  Ma themat.  non  femel.  *1°  ’ 
Poflèvin  apparat. làcr.tom.i  y 
Labb.  de  Script.  Ecclcfiaft.  & aliipalfim  lfr 
13  9 Sixt.  Scnenl.  lib.  4 Biblioth.  Sand.  Ml  • 

140  Xenophon  did.Mulà  Attica;Tyrtamus  did.  < 

Euphrafius  tum  Theopliraftus  ; Dio  Prufæus  ‘-jj 
& J pannes  Antioch-  did.  Chryfoft.  Dinar-  1J4  _ 
chus  did.  Demofthenes  Hordearius  vel  agre-  E 
ftis  , &c.  ijj 

VolT  de  natur.  Rfticthoric.  pag.  77, 8j,  pag.  i 
103,  Sic. 

Idem  de  hiftor.  Græc.  pag.  83,  84  de  Timato  '■](> 
& de  Hiftor.  Latin,  ubi  de  Labicno  lib.  3 

141  Ptolem.  Chennus,  Si  Heftadius  Beftntinoug  137 

in  Chreftoimatbiis  , apud  Photium  in  Bibl.  ;|8 
Cod.  190,  & 179.  Et  ex  recentiorib-  !S9 

Joan.  Jonfîuslib.  % hiftor.  Philofoph.  cap.  «0 
. pag-  i47 

P.  Daa.  Huet  Demonftrat.  Evangel.  propof. 

4 cap.  i num  48,8c  j8,pag.  pag.  34,  & 33 
141  Artemider.  Ephcf.  epitom.  pag.  93 

Martian.  Heracleot-  peripl.  p.  93,  edit.  Aug.. 
Sud*  Lexic.  Helychius  Milefius  &c. 

VolT.  hift.  Græc.  lib.  i,cap.  17,  pag.  109  tfi 
Jonlîus  de  hift.  Philof.  ut  lupr. 

143  Ptolemaeus  Chenn.  Hepheftionis  fil.  lib.  3 i 
hiltoriar.  ap.  Photium  cod  190,  ut  fupr. 

item  ap.  J01  fmm.  „ 

144  Anr.  Poflèvinlib.  xi  Biblioth.  Icled.  tra£L 
3 cap.  1 , pag.  34 

143  Defpr.  Art  Poétique  chant.  3 pag.  i6x  . u 
14$  DelaDelicateflè',  pag.  jo  1 
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147  Dcfpr.  Art  Poétique , lib.  3 pag.  utfupr. 

148  Ariftot  PolitîC.  lib.  7,  cap.  7.  pag.  f 43  M. 

149  Nicol.  Antonii  Biblioth.  Hifpatî.  pag.  1 
prælàt. 

150  Virgil  Eclog.  8,i  Géorgie,  v.  109;  1 Georg. 
verf.  54  & 60 

151  Petr.  Dan.  Huet  des  Romans  pag.  11,  11 
ijz  Rich.  Simon  hift.  Critique  du  V.  Teftam, 

en  pluf  endr, 

z j 3 Huet  ut  fupr.  pag.  1 3 

ij4  Jacob.  Golius  prxfat.  in  Grammat.  Arab. 

Erpenii. 

155  Fridcric.  Spanhem.  Frid.  Fil.  Exechielis  fr. 
in  fermone  academ.  anni  1É74  pra:fix.  cat. 

Biblioth.  Lugdun  Bat. 

z $6  R.  Rap.  compat.  de  Platon  & d’Àriftcte  pag. 

x8i,  181,  édition,  in  iv  de  l’an  1684 
*57  Huet,  des  Romans  pag.  14 
z j8  Idem  Huet.  ibid.  pag.  16 
x 19  Strab.  Gtograph.  lib.  ij,&  ap  Huet. 
x6o  Voyez  diverfes  Relations  & Voyages  du  Le» 
vant. 

Voyez  le  Catalog.  des  M SS.  que  Warner  a lé- 
guez à la  Biblioth.  de  Lcyde.  C’cft  ce  qui 
paroît  aulfi  par  les  MSS.  Perlàns  de  la  Bi- 
bliothèque de  Moniteur  de  Lamoignon,  rap- 
portez de  la  Perle  par  Mr  Tavernicr. 

■2.161  L’Autheur  du  Journal  des  Sçar.  *iu  6 Dé- 
cembre 1 666 

Léo  Allatiustraft.  de  Symcon.  &c.  P.  Pollin. 
poil  Pachym. 

Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  Traité 
des  Auteurs  deguifez  au  titre  corrompu  de 
r Lelo  Dsmno. 

z 6x  Ariftot.  lib, 7 Politicor.  cap.  7,  ut  fupr. 

% 6$  Eufcb.  Csfar.  lib,  8 de  præparat.  Evangcl. 
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R,  2 ± edit  in  1 y parch. 

408  Alph.  Garf.  Maf.'mor  de  Academ.  &clat. 
Hifpan  Vir.  in  HilV  illuftrat.  Schotti , 8c 
in  Bibl  Hifp.Nic  Anton,  tom  i_a pag  404 

40 9 Theophil.  SpizeLin  Felic.  Literat.  traft. 

1, pag'.  lOi-^ro*? 

Mart.  Kempius  inTriad1.  charifm.  feu  Bibl. 
Anglic  pag,  351 

410  Tetr.  Fitraian.  Eecul.  gcn.  &c.. 

411  Matin.  Mcrfenn.  commenrar  in  Genefira  y 
pag  621 

Item  inpræfat.  ad’  LeéFor.  & in  epift.  ad  le.. 
Franc.de  Gondy  Arch.  Parificnf. 

41 1 L’Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  do 
; France 

41;  V.  L’Apologie  cour  les  Catholiques  con- 
tre cet  Auteur  dé  la  Politique  du  Clergé. 

414  P.  Dan.  Huet  prifat  ad  Delphin  De- 
monftrat.  Evangel.  num  i,&s. 

415  L’Efprit  de  m.  Arnaud,.com  i_x  obferv». 
*>,P*g  i«4>  in 
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416  Chr.  Sand.  inBibl.  Anti  Trinitarior.  pag. 

18 

■41  7 Dan.  Heinfius  in  motyim.  Scalig.  memor. 

Decret. 

418  Anton.  Lullus  Balcar.  lib.  7>  de  Oration. 
fcap-î 

419  Jul.  Caefar.  Scalig.  lib.  contr.  Cardan.  & 
apud  Bodin-  lib  5 de  Republ.  cap.  1,  pag. 
6*8,  & Voff  de  hiftor.  Lac. 

4x0  Nicol.  Anton.  Hifpan.  prasfat-  Biblioth. 

4x1  Hyppocrat.  lib-  de  aère,  aquis  & locis, 
feftion.  operum  3 

Plato  in  Timæo.  Item  Chalcidius  paraphr. 
in  Platonis  Timæum. 

Ariftotcl.  lib-  7.  Politiçor.  cap.  7»  pag.  343 

Scnec.  lib.  x de  ira  , cap.  1 6 

Joau.  Filefac.  Varrofeu  fcle&or.  lib.  l cap. 
J>  Pag 

ccccxxii  i-oyfel  Dialog.  des  Avoc.  du  Pail. 
de  Paris , pag.  336 

411  Scxv.  Sammarthan.  in  clog  Aura»  Sic. 

idem  Samroarth.  in  eleg.  Lambini,  item  cl«g. 
Jac.  F.  bri  initio. 

Je  me  fuis  contenté  de  marquer  icy  en  ge- 
neral , que  Fernel  eftoit  Picard  , patcç 
qu’il  s’agit  feulement  des  Médecins  de 
toute  la  Picardie.  Et  û je  l ay  fait  du  Dio- 
ccfe  d’Amiens  ,c’cft  pour  le  fuivre  Juy- 
roême  qui  s cft  dit  d’Amiens  , & la  pluf> 
part  des  Ecrivains  de  fon  temps  ; & pour 
De  point  entrer  dans  une  queftion  qui  n’eft 
pas  abfolument  de  mon  fujet.  11  cft  vray 
que  Feroel  eftoit  de  Clermont  en  Bcauvai- 
iss  félon  l’opinion  conftance  de  ceux  de  ce 
pais  , & félon  les  preuves  que  Mr.  Hcr- 
mant  en  a chszluy,  & dont  il  a eu  la  bonté 
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de  me  donner  avis.  Mais  cela  n’ôre  pas 
Ferncl  à la  Picardie  > puifque  Clermont 
eftoit  alors  de  certc  Province,  & c’eftt-out 
cequej’ay  voulu  dire  dans  cet  endroit 
41}  Le  Roy  Charles  dans  les  rc:trcs  Patentes 
qu'il  oélroya  pour  les  Privilèges  de  l’U- 
niverfité  d’Angers  > rend  ua  témoignage 
avantageux  â ceux  de  cette  ville  en  ces 
termes  ; 

Jnter  regiones  alasregni  nofiri  civitas  AnJ e- 
gavenfis  vtluti  forts  feientiarum  irriguât  vi- 
ros  alti  conflit  filet  ab  antiquo  prepagatione 
quafs  n attirait  pro  vider c.  Du  l Aoufi:  1 J 7 3 
Bodin,  liv.  y de  la  Republ.  chap.i,pag. 

414  Rclat.  hiftor.  de  l’AcadcmieFranc.  de  u. 

PdTtfbn,  pag.  z J4 
41 J Ciceiolib.  z defînib. 

4l 6 Le  P-  Rap-  Refle*.  fur  l’cloquence  dis 
Bateau , § 9,  pag.  z? 

4H7  z ipillola  Pétri,  cap.  z,  r,i,  10,  iz 
Epift.  z Paul,  ad  Timoth.  cap.  3 
ïpid.  Juda:  verf-7,  io,iz,  iz,j  j,  16,19 
418  In  Panarioadv.  hatretic. 

41?  Lucif.  in  1 bris  pro  S.  Atbanaf.  de  Regib. 
Apoftaticis,  de  non  cnnveniendocum  hat- 
rcticis  , &c. 

S.  Hilar.  lib  adv.  Conftantium  , quem  in. 
vivis  adhuc  elfe  exiftimabat. 

43  e Gregor,  N.  zianz.  orat.  zS  contra  Max. 
Cynic. 

Item  carminé  de  vira  fua,  num.  51  & feqq;. 

S.  f-ernard.  in  Lpift.  i88  ; item  1 89  de  Petr. 
A bail  item  191»  i*z»  193 
431  Erafm.  piarfat  ad  librum  S.  Hieronymi 
contra  Vigilantium  •,  'ofeph  Scalig.  in 
5cal.&  raulti  fe*iLuthcrani  feu  Calviniftæ 
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propémodum  fine  numéro. 

4ji  S.  Hieron  in  Apolog,  contr.  Rufin.  lib.  I 
paflim  i item  lib.  z,  3,  üâepè. 

Caroî.  du  Frefnc  du  Cange  , praefar.  Gloff. 
latinit.  num.  7Z,pag  61 
4J 3 Sulpir.  Sever.  Dialog.  i»ubi  Poftbûnaian. 
de  S.  Hieronym 

Tid-  Theophil.  Rayn.  de  bon.  & mal.  Iibris 
partition.  • 1 ciotem  9 fusé. 

Tid.  & Claud.  Clem,  Mufxi.  inftruct- 
V.  & Dn.de  Clavigny  de  faiute  Honorine  > 
de  l'ufagc  des  livres  fufpeÛs  , &c. 

4?4  S.  Grcgor.  Nyfîen  oracion,  4adv  Eunom. 
43  y S.  Auguftin.lib.  3 contra  Iiiteias  Petiliani 
cap.  r j & apol , T hcoph.  Ray  n,  num  • 1 3 7 > 

erot.  9,  pag.  S8 

43^  Second  Traité  du  3 tome  des  Eflais  de 
Morale,  de  la  charité,  & de  l’amour  pro- 
pre , $ 30,  pag.  i4?,.edit.d’H«lland. 

437  M de  Clavigny , du  di  fcc  moment  & de  l’u- 
fagt-  des  livres  fufp.  chap.  3,,  pag.  33,  ex 
Se  bail.  Munit. 

438  in  Bibl.  Fratr.  Unîtar.  inter  CrelE,  oper. 
cccixxviu  Defenfede  Mr.  Arnaud,. part.  4^. 

pag.  zi  9,  & fuivantes  jufqu’à  133 
& Ncuv.  de  la  Rep.  des  lett,.i  6 84,  pag  riz 

439  Claud'.  Clenw  Mufæi  inftruft  lib  z>  feft. 

3 , capitib.  feptemàpag.  }8>  ad  43 z 

440  Th.  Rayn.erotem.  partition,  i^fcric  i,.iy 
j,  per  crotemata  quindccim  à pag.  9 ai 

pag.  t ^ o 

441  Dt  la  Cenfure  des  Fables,  des  Romans  , 
des  Nouvelles  ou  Hiftoriettes  libe.'tines  Sc 
fcandaleufcs  de  leur  defenfe  Second 
T aité  depuis  U page  7 1 jufqu'à  la  iè’S, 
«dit.  d’Hollande,  & le  Traité  de  la  Corne- 
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die  & de  la  condamn-  du  T heatre  depuis  la 
page 

-441  C'cftTxi  Diflcrtation  de  fan  ouvrage  qui 
a pour  rirre  Objletrix  lit.  r*ri»  fur  la  manié- 
ré de  compofer  & de  publier  des  livres. 

443  Mt.  Eayle,  Nouv.  d«  laRep.  de  Lettr. 
du  mois  de  Juin  de  rani6«4,pag.  561» 
364,  361*366, oùl’on  fait  voirqueles  loix 
delà  bien  fcancc  font  à prefent  plus  feveres 
& plus  étendues  qu’elles  n’ont  jamais  eftéi 
quenotte  fieclecft  plus  poli  8c  p'us honnê- 
te du  moins  pour  l'exterieur, que  celui  d’ Au- 
gufte  & des  Empereurs  fuivans  i que  Ju- 
venal  & Horace  font  bien  éloignez  de  la 
perfeûion  qu’on  a donnée  depuis  peu  à la 
Satyre  Françoife  ; que  Martial  & Catulle 
eftoientdcsefpritsgroifiers  & ruftiques,& 
plus  propres  pour  les  converfations  d’un 
corps  de  garde  , que  pour  celles  d’une 
ruelle  , & que  c’cftoit  le  defaut  de  leur  fie- 
cle  ; mais  que  fi  la  delicarefle  & la  mode- 
ilie  moderne  cft  plus  grande  , les  livres  de 
Galanterie  & de  Médifance  n’en  font  pas 
plus  innoccns , & que  cette  retenue  exté- 
rieure ne  fert  qu’à  les  rendre  encore  plus 
■dangereux  que  ceux  df  ces  Anciens  , dont 
ii  eftaiféd’eviterlc  poifon  qui  cft  plus  dé- 
couveat  & plus  groflierement  préparé, 

444  Quintilian.  lib.  6 Inftitut.  Oratonar.  ia 

prœmio.  i 

44/  Eunap.  de  vir.  Sophift.  Jfcl.  Capitol,  in 
M arco  Antonino.  * 

Philoftrat.  de  vit  Sophift. 

Claud.  Clemens  Muf.  Inftruél.  pag  100 
Voff.  in  Rhetor.  & alii  paflîm. 

34*  Mr.  Godeau , Hiftoire  de  l’Eglife  fin  du 
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fiecle  2,  liv  r,  pag.  491  cdit  d’Hollandc. 
447  Hcnric.  Valefiusin  orat.  funcbr  Jac.  Su- 
mondi. 

44  8 Cl.  Salmaf,  epiflol.  ad  Gronovkim  dcTuo 
Iloro  fie  ait  : Pr&tcr  msa  e'rata  tôt  ali a de  fuo 
accumularunt  0 fiera  , utfrtum  ilium  nunquam 
' fro  meo  agnovtrim . Habeo  tamen  ai  editione,n 
paratttm  illitm  , fi  prodierit . ofiendet  qui  in- 
terfit inter  pueriha  rudiment»  fr  maturtorit 
Atatii  curam. 

Anton.  Clcmenr.  in  vit  Salmafii  pag 
ccg-cxlix  Theoph.  Spizel.  Infel  literat. 
Traitai.  xix. pag.  407  de  Cacoëthe  fcii- 
bendi 

4fo  Nie.  Rigalt  in  vira  P Puteani , pag  <64 
colleftions  Batefian  cdit  Londin. 

45 1 Henric.  Valefius  in  ôrac  fuuebr.  Sirmondi* 
pag.  C90  cjufd  cdit. 

45»  L’Ab  de  Vill.  de  la  Delicatcfl’c,  Dial. 

Pag-  3 

453  S.  Augufllin.  Retra&ation.  prolog. 

454  Dion.  Longia.  de  fublim.  pag.  42,  43  ex 
verfion.  Gallic.  D.  . • 

45  5 ScævoL  Sammarth  Elogior.  lib.  3.  pag. 
100 

456  Lib  Gregor.  Gyrald.  Dialog.  r de  Poët. 
fui  fieculi  : & apud  Vofl.  de  hifto;.  Lar. 
lib  3;  cap.'n  » pag.  *<<5 
4f7  Daniel  Heinfius  Epiftol.  ad  Cafaubon  de 
morte  Scaligcii. 

45 1 Sca'vob  Sammarthar.  elog.  lib.  2,  pag.  48 
45  9 Voflius  de  (cicntiis  .V.athemat.  in  Clavio» 
in  Victa,  inScaligero  & aliis  Chrono’og. 
& Mathcm. 

Jacob.  Augnft.  Thwai:.  hiftor.  fuor.  ternjK 
& c. 
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4*o  Nie.  Anton.  Bibliotb.  Hifpan.  tom  i, 
pag.  s o 

4<>  i Journal  des  fçavans  > dn  j Janvier  1 66s 
4&z  V.  les  Lettres  de  Mr.  de  Faget,  & de  M. 

Baluze  fur  ce  fujet. 

463  Jonl.  hift.  Pbilof. 

Konigii  Bibl. 

Bibliograpb.  curiof.  & aliipalfim. 

4<4  Approbat.  de  Mr.  Faure  Ev,  d’Amiens, 
pour  lespenfées  de  Mr.  Pafc.  à la  tête  de 
l’édition. 

Appr.  de  Mr.  le  Csmua  Doft.  en  Tbcol. 
depuis  Ev.  de  Gren. 

4 66.  Plin.  jun-  epiftol.  9 lib.  f 

4 67  Ant.  Poflevinin  apparat,  fier.  & in  Bibl. 
feleft. 

Gabr  Naudæusin  Bihliograph.  Politic. 
Baron,  in  Annalib.  Ecclef.  ubi  de  Dial.  S, 
Greg  M-&  alibi. 

468  Nath.  Sotvvel  contin.  Alegamfc.  Bibl. 
foc.  j.  pag.  if} 

te  Mr.  Garnis  Journ.  du  4 Avril  1667 

469  Journal  des  Sçavans  du  * Dec.  1667 j 
kc. 

470  S.Hieronym  cpiflol.  adRuftic. 

Lucil.üb  9,  Satyr.  ait  : 

— — — — -h—  Labora 

Difcere,  ne  te  res  ibfa , mc  ratio  ipja  rt* 
fell'at 

471  Corn.  Tacit.  lib.  1 j Annal,  ait  : 

ComWit .*«*  cuncta  quant  fejitnantttu  ç?c. 
Epifleti  Enchirid.  cap.  67  ' 

Tantt  per: cuit  >e>  r-r  jïatim  evomere  y:tod 

non  Conc:xeric\ 

Erafm.  comment,  in  Adagium  , Canes  fejlrt* 
nans  excos  paru  catulos. 
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■Hadrian.  Junius , lib.  4 animadvcrf.  c,  14 
Claud . M inos  feu  Minault  ad  emblem.  10 g 
Alciati 

francifc  Bcncius  foc.  J.  orar.  de  ftylo  &c. 
Joannes  filelac.  felcitor.  lib.  1 ejus  Varro 
de  tnultiplici  fcriptorum  généré  * cap.  4, 
Pag-  547>348 

Item  cap.  n,  pag  )7f>$ 76 
Chriftian.  Libcnus  de  ferib.  & leg.libiis, 
num.  9,  pag.  17,  iu 

Theophil,  Spizelius  in  infelice  liter.  trc&at» 
xix  de  Cacoëthe  Ici ib  pag.  467 
47 1 Plin.  jun.  lib.  6>epiftol.  i 

473  Mr  Defpr.  de  l’Ait  poëti-  chant.  1,  pag. 
180,  de  la  demierc  édition. 

474  Dionyf.  d’Halycaro.  judic.  deThucydid. 
pag-  9Î9  operum. 

47ï  Liberius  de  I ibr..  ferib.  pag.  19,  30 
Thcoph.  Spizel.  infcL.  Liter.  trait.  19,  pag. 

468 

47 6 Diod.  Sicul.  Biblioth.  prae& 

477  Dio  Caff.  & ap.  Voff.  de  arte  hiftoric» 
cap. 31, pag.  149 

43'8  Chr.  Liber,  ut  fupra  pag.  18 
477  Catuli.  Carminé  9 6 , pag.  £jM. 

480  Voff.  de  hiftor.  Lat.  lib  3,  cap.  9,  pag. 
Soi,  Soi 

481  Idem  ibid.  & de  feient.  Mathemat.  ubidc 
Chronol. 

48a  Voff.  de  artciûft.  item  dchiftor.  Latin. 

•&c. 

483  *ixt  Senenf  lib.  4 Hiblioth-  fanib  & alii. 

484  Chr.  Liber,  de  ferib.  lib  pag.  19,  & alii- 
483  Ger.  Voff.  dearte  hift.  cap  ult.  pag.  14 9 
cccclxxxv  Nouv.  de  la  Rep.  deslett.de 

Mars  x <1 84,  pag.  zl 
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4 26  Balzac,  Entretien  9 * pag.  i8j,  édition. 
d’Hollande. 

487  P.  Colom.  Meflang.  iiftor. 

Item  Jac.  Aug.  Thuan.  in  vita  Tua 

488  Ghilini  tom.  1 theatri  homin.  litcrator. 
pag. itf 

Simon  Starovolficî  in  faecatontade  feu  Cen- 
tur.  Polonor.  illuftr.  pag  uj 
4:85  Matth.  Konig.  Bibliotli.  Y.  & N.  g. 

1 96 

exDieterico  part.  1,  Ant.  Bibl.  pag.  117 

490  Relat.  hiltoriq.  del'Acad.  Franc,  de  Mr, 
Pelifl'on,pag  1J9 

491  Hcnning.  W itten-  in  memor.  Philofopk. 
hujus  fæcul.  tom.  r,  in  vita  VcrulamiiBa- 
conis  ab  Anonymo  fçripra,  pag.  18* 

491  Mr.  Pcliflon  relat.  hi/lor.  de  l’Acad.  pag. 

4?3  Id.  îbid.  rag.  334. 

49  4 Journal  des  Sçav.  de  l'année  de  fa  mort. 
.495  Defpr.  Satyr.  a,  Satyr.  4,  Saryr.71  Sat.  9 
49  6 Mr.  Pcliflon  hift.  de  l’ Acad. 

JMr . du  Ryer,  préfacé  de  la  trad.  Franc,  de 
Q^Curfc. 

497  Alegamb.  Bibl.  foc.  Jef.  feriptor. 

Poffevin  Apparat,  facr.  tom.  1 , 

Ecrits  des  Curez  de  Paris,  &c.  pag.  316 
498  Journal  des  Sçavans  , &c. 

4.99  Ecclcf.  cap.  1 1,  feribendi  plurcs  libros  nul- 
lus  finis  / 

^oo  Juvenal.  7 Satyr.  -. 

Tenet  infennbile  multos 
Scribendi  caciétkes  & Agio  in  corde  fe- 
nofçit.  . 

40 1 Theoph.  iîayn.  Erotcm,  de  bon.  de  mal. 
libb. 

'om.  /.  C € 
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fl 6 Au 1.  Gdl.  No£t.  Attic.  lib.  4,  cap.  17  *' 
j 17  Chrift.  Liber,  ut  fupt.  pag,  7 
Suidas  in  Lexic  voce  Ariftarch. 

$19  Liber  jus  de  ferib.  lib.  pag.  7 
Jie  Aui.  Gcll.  No£t. . Attic.  lib.  17,  cap.  1 y 
Item  Plinius  fenior.  hiftor.  aat.  lib.  15,  c.  j 
Voflius  de  Philofophor.  fc&is  ,cap.  19,  pag? 
79,99 

fil  Jac.  Oyfclius  in  not.  ad  Aul.  Gtll.  pag.  768 
edit. 

fii  Doger*.  Lacrt.  in  vit.  Epicuri , lib.  10,  pag. 
173,  col.  a de  muliitud.  libror.  Epicuri 
Item  OrigesKS  lib.  i,  adverf.  Celfum. 

'513  Diog.  Lacrt.  proœm.  lib.  i»pag.  4 
514  Pctr.  Gaflcnd.  débita  Epicuri  ,lib.  3,  pag. 
90,  cap.  4 

‘/I  j Laert.  lib.  10  de  vita  Epie.  pag.  173 
Idem  lib.  7,  de  vif.  Zenonis. 

517  P.  Gaflènd-  Eb.  1 de  vit.  Epieu*.  cap.  9, 

' pag.  34,  &feqq. 

518  Jean,  Filefac.  yarro , lib.  i>  feleâor.  cap. 
1 1 , pag.  576  *4  Hçfyçbio  Uluôti , &c. 

fi9  Ger.  Je.  Voflius  de  Philofophor.  feâis,  cap. 

8,  5 ï«.pag»î5 

5 30  Di&.  hift.  de  Motet,  pag.  46  f de  la  1 edit. 
53 1 Liberius  de  ferib.  lib.  pag.  7 ex  Genebrardo 
&c.  Vid.  & Laertiura  & Hefychium. 

53  a Motcr.dift.  hift.  ex  var.  Aaûotib. 

53  J Luc.  Seaçc.  epilh  88,&  ap.  Morer. 

534  Atheiwi  Dipnofophklib,  4,  k ap.  Mor. 

*'53  J V.  noftr.rcc.des  Gramm. 

53 6 Franc.  Hotoman.  Dcfcript.  Jurifconfultet. 
qui  à Pomponio  citantur , pag.  44a , Chrift. 

. Liber.  & elü, 

537  Aul.  Gcll.  No£L  Attic.  lib.  3,  cap.  10,  ad 

fiqem.  .î  .* 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


*«4  CITA  T I O N S. 

j$8  D.  Auguftin.  lib.  6 dccivit.  Dci,cap.  j 
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704  G.  J.  VolT.  de  hiftor.  Lat.  Iib.  x,  cap.  *4 
pag.  113,114 

70 j Praefat.  in  libcll.  de  Pi  aenominib.  Roman. 

706  Prolegomen.  in  Polyhiftor.  Jul.  Solin. 

707  Pet^Pan.  Huet,  de  clans  luterpret.  p. 
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CITATIONS,  (i; 

708  Salmaf.  in  hiftor.  Auguft.  fcriptores. 

Idem  Prolegom.  in  Solinum  , pag.  11 
Item  Voflius  & alii  Criticî. 

709  Cafiiubon.  præfât.  in  Athcnæum. 

Item  Godeau  , Hift.  dcl'Egl.  tom.  1,  &c. 

710  Corn.  Schrevelius , præfàt.  in  edit  Hefych, 

711  Theod.  RicK.  prtef.  in  notas  & caftig.  Hol- 
ftcnii  ad  Steph. 

Item  Thom.  de  Pined.  Paul.  Colomcf.  VolT.  de 
hift.  Graec.  &c. 

7ia  Gall.  Journ.  des  Sçav.  du  vit  Février  1^7 
71 J Salmaf.  Prolegom.  in  Solin.  pag.  11  & ïj 

714  In  L.  Ampclium,  praef.  poft  Flori  edicionem. 

715  Le  P.  l*Amy  , 6 Entretien  fur  les  Sciences, 
pag.  141  & fuiv. 

7**  Id.  ibid.  julqu’à  la  page  14 6 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R.  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à 
Vcrfailles  le  ij.  jour  de  May  i6i  j.  lignées 
J u m quiBRKSjfiç  fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  , il  cft  permis  au  Sieur  A.  B.  B.  D.  M. 
D.  L.  de  faite  imprimer  un 'Lime  intitulé 
mens  des  Sfavans  fur  les  principaux  Ouvrages  des 
tuteurs.  &c.  pendant  le  temps  8c  efpacc  de 
douze  années  confccntives  , à commencer  da 
jour  que  chaque  Traité  fera  achevé  d’imprimet 
pour  la  première  fois  ; avec  tres-exprefles  inhi- 
bitions & défenfes  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  foient , de  l'im- 
primer , ou  foire  imprimer  , même  d’en  rien 
extraire  , à peipe  de  trois  mille  livres  d’amende  , 
comme  il  eft  plus  amplement  poné  par  lefdites 
Lettres!! 

Régi  fri  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  . 
Imprimeurs  & Libraires , le  19.  May  i*8f. 

C.  A n g o t: 

Ledit  Sieur  A.  B.  a cédé  fon  droit  3 An< 
toike  Dizauiik  Libraire  & Impri. 
meur  a Paris. 

Achevé d’imprimer  ce  30.  A°ujl  i68j* 
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